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densité  est  plus  considérable  que  celle  de  sa  suiV 
face  (  §.  844  )  *  d*où  on  doit  conclure  que  rinté- 
rieur  du  globe  est  plein,  et  n'est  pas  creux ^ 
comme  Pont  avancé  les  Chaldéens  et  plusieurs 
autres  philosophes.  Néanmoins  plusieurs  phéno- 
mènes ne  jî^rmettent  pas  de  doutet^qull  n'y  ait 
dans  cet  intérieur  des  cavités  plus  ou  moins  con»  j 
sîdérables  (  §.  1227  ) ,  des  fentes  qui  se  prolongent:'^ 
ft  de  grandes  distances  (  §.  î  ^  1 2  ) . 

Les  substances  qui  forment  l'intérieuf  du  globar^ 
sont  y  suivant  les  analogies ,  de  la  même  nataMI 
que  celles  qui  composent  nos  terreins  primit 
c'est-à-dire ,  des  granits ,  des  porphyres , 
kneis ,  des  pétro-silex^  des  trapps,des  coméenJiêÉ 
des  smectites^des  substances  métalliques.... < 
tàllisés  régulièrement. 

5.  1S40.  Ces  cristallisations  réguUèresi 
<îent  une  dissolution  entière  de  ces  subs 
ainsi  que  nous  l'avons  vu.  Les  différentes  teil 
savoir,  la  quartzeuse,  l'argileuse , la  calcaire^ 

magnésienne ,  la  pesante les  oxides 

liqués....  étoient  dissous  par  difFérens  agent  j 
mélangés  tous  ensemble  dans  un  véhicule  ( 
mun,  qui  étoît  l'eau.  Cette  eau  dissolvoit  unej 
tie  de  ces  substances,  et  tenoit  les  autres  da| 
état  de  solution  qui  les  mettoit  à  même  d'o 
aux  loix  des  attractions  électives. 
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Maïs  tes  substances  ont  cessé  d'être  à  cet 
état  de  solution  par  des  causes  que  nous  avons 
indiquées  (§,  980)  ,  et  que  le  lecteur  doit  avoir 
présentes  à  ^esprit.  La  plus  grande  partie  a  donc 
cristallise  suivant  les*  choix  d'affinités. 

Je  dis  la  plus  grande  partie  5  car  il  en  a  dû  de- 
meurer une  portion  dans  les  eaux- mères  (S- 998)  j 
ce  sont  tes  loix  ordinaires  de  la  cristallisation, 

^,  i54x.  Les  premières  cristallisations  qui  se 
sont  formées ,  se  sont  précipitées ,  et  ont  fait  la 
massé  du  globe ,  qui  étoît  par  conséquent  toute 
sous  les  eau3t. 

Mais  cette  masse  foftnée ,  les  mêmes  cause9 
continueront  d'agir ,  et  ces  nouvelles  cristallisa- 
tions composeront  la  croûte  extérieure  du  globe: 
Elles  se  comporteront  de  la  même  manière  que 
le  font  nos  cristallisations  salines  régulières.  Or,' 
lorsqu'on  feut  cristalliser  régulièrement  ces  subs- 
tances dans  un  vaste  réservoir,  elles  s'accumulent 
çà  et  là  par  grouppes  plus  ou  rboins  considérables. 
Ces  grouppes  ont  difFérens  degrés  d'élévation  dans 
le  sein  de  la  liqueur.  Il  est  même  des  sels  grim- 
pans  dont  les  cristaux  s'amoncèlent  les  uns  sur  les 
autres  ^  et  sortent  de  la  liqueur  ;  tel  est  le  sulfate 
de  potasse  avec  excès  d'acide....  Plusieurs  de  ces 
grouppes  peuvent  avoir  une  direction  presque 
perpendiculaire ,  et  s'élever  à-peu-près  vertica- 

A  ^ 
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gparde  de  ces  montagnes  a  des  faces  plus  ou  moins 
jjbdinées. 

5.  i547*  Nous  avons  vu  (5.  ii5i)  que  ces 
;rouppes  présentent  un  phénomène  assez  remar- 
^able  5  c'est  que  leurs  pentes  sont  en  général 
inégales.  Celles  d'un  o6té  sont  roldes  et  escar- 
j)ees,  et  celles  de  Tàutre  sont  plus  douces,  plus 
jétendues  :  les  pentes  des  Cordillères  du  côté  de  la 
.mer  du  Sud  sont  roîdes ,  et  celles  du  côté  de  la 
'iner  Atlantique  sont  plus  prolongées......  Ceci  est 

encore  un  effet  des  circonstances  locales. 

J,  1 348 ,  On  avoît  avancé  que  ces  grandes  masses 
de  montagnes  et  leurs  interstices  avoient«aifecté 
des  directions  régulières  ;  mais  nous  avons  vu  que^ 
cette  opinion  n'est  point  fondée  (  J.  ii45  ). 

Les  interstices  qui  régnent  entre  ces  gros  group- 
^pesde  montagnes ,  comme  entre  les  grouppes  de- 
cristaux ,  forment  les  vallées  des  terreins  primi- 
tifs. Elles  n'ont  pas  plus  de  régularité  que  ces  in- 
terstices eux-mêmes. 


5.  1349.  Enfin,  les  parties  moîns  élevées  qui 
ont  réuni  ces  grandes  chaînes  de  montagnes,  corn- 
pQsoient  les  premières  plaines  primitives.  Il  n'ei» 
demeure  plus  que  quelques-unes  sur  les  Kaut& 
aommets  ;i  qui  forment  ce  qu'on  appelle  les  ïtauta 


I 
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lement....  Tous  ces  dilFéréns  grouppes  reposent 
sur  une  masse  commune  qui  leur  sert  de  base.... 

§.  ^i34û.  Il  n'est  pasdouteux  qu'il  n'y  ait  des 
raisons  qui  déterminent  la^ituation  de  ces  group- 
pes dans  tel  endroit  plutôt  que  dans  tel  autre. 
Mais  ceci  tient  absolument  à  des  circonstances 
locales. 

Chaptal  a  observé  dans  ses  manufactures  de 
sels  en  grand,  -que  l'influence  de  la  lumière  con- 
tribuoit  à  leurs  cristallisations ,  et  leur  faisoit  af- 
fecter une  direction  particulière.  Ayant  placé  des 
capsules  remplies  de  liqueurs  prêtes  à  cristalliser, 
telles  que  des  sels  neutres  à  bases  alkalines  ou  mé- 
talliques, dans  des  lieux  obscurs ,  et  qui  ne  rece- 
voient  la  lumière  que  d'un  côté, il  a  observé  que 
les  masses  de  cristaux  étoient  plus  nombreuises  de 
ce  côté  ,  et  s'y  dirigeoient  particulièrement  (i)  j 
souvent  même  il  n'y  a  aucuns 'cristaux  dans  la 
partie  du  vase  qui  n'est  pas  éclairée. 

Les  mêmes  phénomènes  ont  dû  avoir  lieu  re- 
lativement aux  cristallisations  minérales.  Suppor  . 
sons  que  des  nuages  épais  enveloppassent  dans 
ces  momens  une  partie  de  notre  globe,  ce  qui  de- 
voit  avoir  lieu  souvent ,  et  qu'ils  laissassent  seule- 
ment quelques  passages  à  la  lumière  des  rayons 

(i)  Jouxn.  de  Pbysiçi.  1788;  octobre. 
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Solaires  j  s'ils  ont  demeuré  quelque  temps  dans, 
cette.posîtl on ,  cette  cause  aura  été  suffisante  pour 
déterminer  la  cristallisation  dans  Pendroit  corres- 
pondant à  la  lumière  plutôt  qu'ailleurs. 

Des  nuages  plus  ou  moins  chargés  d'électricité 
auront  encore  pu  déterminer  ces  cristallisations- 
dans  un  endroit  plutôt  que  dans  un  autre  ^  comme 
onTa  vu($.  677)^ 


5.  1343.  Enfin  nous  avons  prouvé  (J.  77?) 
que  les  eaux  avoient ,  dans  ces  temps  ,  une  tem- 
pérature très-élevée.  Il  se  peut  que  ,  par  des  cir- 
constances locales  y  des  portions  de  ces  eaux  se 
refroiçlissent  plus  que  d'autres.  Ce  qui  détermine 
des  cristallisations  particulières  dans  ces  endroits. 

Ces  causes,  et  peut-être  quelques  autres,  au- 
ront donc  pu  déterminer  dans  tel  lieu  plutôt  que 
dans  tel  autre  des  commencemens  de  cristal- 
L'sation.*  De  l'eau ,  par  exemple ,  chargée  d'un 
acide,  rencontrant  une  autre  eau  chargée  d'une 
terre ,  il  re  formera  un  sel  peu  soluble ,  tel  que  du 
spath  pesant,. du. spath  calcaire....  Ce  nouveau  sel 
cristallisera  aussi- tôt.  Or  un  premier  cristal  formée 
en  attire  d'autresqui  viennent  se  réunir  autour  de 
lui ,  comme  nous  le  voyons  dans  nos  laboratoires  i 
et  il  s'y  amoncelé  une  xnasse  de  cristaux^ 

5.  i344'  Le 3  mêmes  circonstances  locaWaMK 
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ront  agi  en  divers  endroits  de  la  partie  supérîetire 
du  globe ,  et  y  aurontdéterminé  différentes  masses 
de  cristaux,  qui  auront  formé  des  grouppes  plus 
ou  moins  proéminens.  Ces  masses  se  sont  élevées 
dans  le  sein  des  eau^c  qui  les  contenoient,  et  y  ont 
formé  nos  montagne^  primitives, 

5.  1345.  Il-  est  demeuré  par  conséquent  des 
interstices  entre  ces  diverses  masses.  Ces  inters-- 
tices  étpient  plus  ou  moins  considérables  ^  leur 
largeur  étoit  plus  ou  moins  grande,  et  s'augmea- 
toit  à  mesure  qu'on  s'éloignoit  des  centres  des 
'grouppes  des  cristaux.  Leur  pente  étoit  plus  ou 
moins  rapide ,  suivant  celle  de  ces  grouppes  eux- 
mêmes.  Ce  sont  les  vallée»  des  terreins  prituitifs, 

J.  1346. ,  QuELQUiiSr-uNS  de  ces  grouppes  peu*- 
vent  être  à-peu-prè&  verticaux.  Ils  formeront  par 
conséquent  des  lûontagnes  très-eçcarpées",  comme 
jnous  l'avons  dit  en  parlant  des  falaises  (  §.  i3i2o  )• 
Une  des  faces  du  Mont-Blanc ,  celle  qui  regarde 
l'Italie,  a  environ  i6qo  toises  d'élévation  presque 
verticale  5  toutes  ses  chaînes ,  qu'on  appelle  ait 
guilles  ^  forment  également  des  masses  à-peu-;. 
prè^  perpendiculaires.  On  trouve  dans  toutes  lesi 
grande^  masses  des  montagnes  primitives ,  de  ces 
pijps  élevés,  dont  quelques-unes. des  feces  çonf 
à-peu-près  verticales.  Néanmoins  la  plus  gra.ftdQ 
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partie  de  ces  montagnes  a  des  faces  plus  ou  moins 
inclinées, 

5.  i547*  Nous  avons  vu  (5.  ii5i)  que  ces 
grouppes  présentent  un  phénomène  assez  remar- 
\^aable  5  c'est  que  leurs  pentes  sont  en  général 
inégales.  Celles  d'un  o6té  sont  roides  et  escar- 
pées ,  et  celles  de  l'autre  sont  plus  douces ,  plus 
étendues  :  les  pentes  des  Cordillères  du  côté  de  la 
mer  du  Sud  sont  roides ,  et  celles  du  côté  de  la 

mer  Atlantique  sont  plus  prolongées Ceci  est 

encore  un  effet  des  circonstances  locales. 

$.  1 S48.  On  avoît  avancé  que  ces  grandes  masses 
de  montagnes  et  leurs  interstices  avoient«affecté 
des  directions  régulières  ;  maïs  nous  avons  vu  que^ 
cette  opinion  n'est  point  fondée  (J.  ii45). 

Les  interstices  qui  régnent  entre  ces  gros  group- 
pes de  montagnes ,  comme  entre  les  grouppes  de- 
cristaux ,  forment  les  vallées  des  terreîns  primi- 
tifs. Elles  n'ont  pas  plus  de  régularité  que  ces  In- 
terstices eux-mêmes. 

5,  1349.  Enfin,  les  parties  moîns  élevées  quî 
ont  réuni  ces  grandes  chaînes  de  montagnes,  corn- 
posolent  les  premières  plaines  primitives.  Il  n'ei» 
demeure  plus  que  quelques-unes  sur  les  hauts 
sommets  ;i  qui  forment  ce  qu'on  appelle  les  ïtauta 
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plateaux  des  montagnes,  et  que  l'on  distingue  sur 
la  mappemonde  [pL  If^)  5  encore  la  plupart 
ont  été  dégradés  postérieurement  par  de.s  causes 
secondaires  ,  les  eaux  courantes ,  l'intempérie  des 

saisons Mais  la  plus  grande  partie  de  ces  plaines 

primitives ,  celles  qui  étoient  au  bas  des  grandes 
montagnes,  ont  été  recouvertes  par  les  terrains* 
secondai^'js. 

Telle  me  paroît  avoir  été  la  première  structure 
des  terreins  primitifs,  qui,  dans  le  principe ,  ont 
formé  là  surface  du  globe.  On  en  doit  conclure 
qu'alors  les  eaux  couvroient  toute  la  terre,  et  sur- 
p^ssoie^tde  beaucoup  les  plus  hautes  montagnes. 

J)e  la  formation  des  granits  peines ,  des  kneis, 

des  schistes  micacés  ^  des  pétro  silex  y  des 

trapps  y  des  cornéennes ,  des  smectites  y  et  de 

^      toutes  les  pierres  qui  forment  les  terrains 

secondaires  primitifs^ 

5.  i55o.  Après  la  cristallisation  de  la  majeure 
partie  des  terreins  primitifs ,  il  est  resté  encore 
dans  les  eaux  mères  (§.996)  une  partie  de  ces 
substances  tenues  en  solution.  Car  on  sait  que 
lorsque  des  sels  cristallisent,  il  en  demeure  tou- 
jours dans  les  eaux  de  cristallisation  des  portions 
qu'on  n'obtient  que  lorsqu'on  fait  évaporer  les 
dernières  molécules  de  ces  eaux.  La  même  chosQ 
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a  donc  dû  avoir  lieu  dans  les  grandes  cristallisa«- 
tions  minérales. 

Les  portions  qui  testèrent  dissoutes  dans  la 
masse  des  eaux ,  furent  particulièrement  celles 
qui  sont  les  plâs  solubles  y  et  qui  demandeiit  le 
moins  d^eau  pour  cristalliser. 

Nous  avons  vu  que  le  feld- spath  ^st  une  des 
substances  qui  exige  le  plus  d'eau  pour  sa  cristal- 
lisation ,  par  conséquent  il  aura  presque  tout  crîs- 
talisé  dans  les  premiers  momens. 

L'hornblende  exige  moins  d'eau  pour  cristal- 
liser 3  aussi  est -elle  moins  abondante  dans  les 
masses  primitives. 

Le  quartz  demande  un  peu  moins  d'eau  pour 
être  tenu  en  solution  ;  néanmoins  il  lui  en  faut 
beaucoup.  Il  aura  donc  cristallisé  dans  ces  pre- 
miers temps.  Il  fait  effectivement  une  des  parties 
les  plus  considérables  des  terreins  primitifs. 

Mais  les  micas  et  les  autres  pierres  magné- 
siennes exigent  encore  moins  cî'eau  de  solution. 
Ce  seront  donc  elles  particulièrement  qui  au- 
ront demeuré  dans  les  eaux-mères.  Cependant 
il  se  trouve  aussi  du  mica  dans  les  terreins  pri- 
mitifs. 

Il  sera  resté  aussi  dans  les  eaux-mères  beau- 
coup de  substances  métalliques,  parce  que  leurs 
minéralisateurs  sont  très -solubles,  tels  sont  )es 
sulfures ,  les  phosphures ,  ou  hépars  de  soufre , 
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de  phosphore ,  d'arsenic  ,  les  différons  acides  mî- 
néralisateurs  ,  les  difFéreiis  airs..,. 

On  voit  donc  que  les  eaux  qui  ont  demeuré 
après  la  cristallisation  générale  dévoient  contenir 
particulièrement  en  dissolution , 

1^  Quelques  portions  de  quartz , 

2^.  Beaucoup  de  micas  , 

3®,  Plusieurs  substances  magnésiennes , 

4^.  Un  grand  nombre  de  substances  inétallî- 
"^ues  ^vecTleurs  minéralisateurs. 

Je  n'entends  pas  en  exclure  entièrement  les 
feld- spaths,  les  hômblendes.,..  Il  y  en  avoit  en- 
core quelques  portions. 

Ces  principes  établis  ,  reprenons  la  suite  des 
cristallisations  minérales. 

S-  ï35i.  La  masse  des  eaux  a  diminué  par  une 
cause  quelconque ,  ou  au  moins  elles  n'ont  pas 
pu  tenir  en  solutioii  la  même  quantité  de  subs- 
tances minérales. 

Les  causes  premières  qui  ont  opéré  la  cristalli- 
sation générale  ont  continué  d'agir. 

Ces  eaux-mères  ont  donc  dû  laisser  cristalliser 
la  plus  grande  partie  des  substances  qu'elles  te- 
noîent  en  solution. 

Les  produits  de  cette  cristallisation  secondaîr© 
seront  principalement  les  granits  veinés,  les  kneis  ^ 
les  schistes  micacés  ^  les  smeçtites..M  Ils  ne  sont 
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pas  cristallisés  en  cristaux  distincts  ^  comme  le« 
granits  primitifs  : 

a  Parce  qu'ils  contiennent  moins  de  feld-spatli , 

b  Ils  contiennent  peu  de  hornblende^ 

c  Ils  contieiment  plus  de  quartz  3 

d  Mais  ce  qui  leur  donne  sur-tout  le  caractère 
feuilleté ,  c'est  la  quantité  dé  terre  magnésienne 
qu'ils  contiennent.  Or  ^  ctest  le  propre  de  la  terre 
magnésieiine  de  cristalliser  en  feuillets ,  comme 
on  le  voit  dans  le  mica  y  le  talc ,  le  hornblende.... 

Aussi  ces  knejs^  ces  granits  veinés^  ces  schistes 
micacés  sont -ils  principalement  composés  de 
pierre  magnésienne ,  teUe  que  le  mica ,  et  def 
quartz.  Il  s'y  trouve  aussi  du  feld-spath. 

5.  i552.  Le  kneis  et  les  schistes  micacés  sont 
situés  principalement  dans  les  hautes  montagnes , 
et  se  trouvent  ordinairement  par  couches.  Le 
mont  Rosa,  élevé  de  124^0  toises,  est  composé 
de  kneis,  déposé  par  couches  horizontales,  jus- 
qu'à son  sommet  (i)j  mais  le  plus  souvent  les  cou- 
ches de  kneis  et  de  schistes  micacés  sont  inclinées. 

Je  crojs  qu'on  pourroit  donner  la  raison  phy- 
sique qui  a  fait  déposer  ces  kneis  et  ces  schistes 
principalement  à  de  grandes  hauteurs. 

Le  froid  a  certainement  contribué  à  la  cristal- 
lisation de  ces  terreîns  primitifs.  Or,  les  eaux  ont 

(4)  5aa«^ïir#. 
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dû  se  refroidir  plutôt  à  leur  surface  qu'à  une  cer- 
taine profondeur.  Ce  sera  donc  cette  cause  qui 
aura  déterminé  la  cristallisation  des  kneis  et  de 
ces  schistes  dans  les  hautes  montagnes  ^  comme 
plus  voisines  de  la  surface  des  eaux. 

Il  en  faut  aire  autant  des  schistes  micacjes.  Ils  se 
trouvent ,  comme  les  kneis,  sur  les  flancs  des  gra- 
nits primitifs. 

Ce  sera  encore  dans  ces  eaux-mères  que  s'opé- 
reront principalement  les  cristallisations  confuses 
des  vraies  pierres  magnésiennes ,  telles  que  les 
serpentines  3  les  ollaires ,  les  asbestes  ,  les  asbes- 
toïdes,  les  stéatites ,  les  talcs ,  les  trémolites,  les 
hornblendes ,  les  coméennes....  parce  que  la  ma- 
gnésie qu'elles  contiennent  a  gêné  leur  cristalli- 
sation ,  et  a  empêché  qu'elles  ne  formassent  des 
cristaux  réguliers. 

Il  s'y  trouvera  aussi  des  trapps  et  des  pétro-silex. 

Il  y  aura  également  des  pierres  calcaires  pri- 
mitives. 

Toutes  ces  différentes  substances,  kneis,  schistes 
micacés,  smectites...,  se  sont  déposés  séparément 
sur  les  terreins  primitifs,  et  en  ont  suivi  les  pentes 
et  les  directions. 

Ces  opérations  se  seront  faites  dans  des  temps 
bien  postérieurs  à  la  grande  cristallisation  pritni- 
tive  et  à  différentes  époques,  savoir,  à  mesure 
que  les  eaux  laissoiei;it  à  découvert  les  continens. 
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De   la  formation  des  filons  métalliques 
primitifs. 

S.  i355.  Toutes  les  substances  métalliques  , 
combinées  avec  leurs  difFérens  minéral  Isa teurs  , 
étoient  tenues  en  solution  dans  la  masse  des  eaux. 
Elles  ont  donc  dû  cristalliser  en  même  temps  que 
les  substances  pierreuses  des  terreins  primitifs. 
Mais  elles  se  seront  réunies  par  voie  d'élection  , 
suivant  les  loix  des  affinités ,  et  auront  formé  dif- 
férentes masses.  La  plus  grande  partie  s'est  vrai- 
semblablement réunie  dans  les  parties  intérieures 
de  là  terre  ,  puisque  ,  comme  nous  l'avons  vu , 
la  densité  y  est  plus  considérable.  Il  est  aussi  vrai- 
semblable que  la  plus  grande  partie  du  fer  s'est 
arrangée  dans  des  directions  parallèles  à  l'axe  d^ 
la  terre ,  comme  l'indiquent  les  phénomènes  du 
magnétisme. 

Mais  une  partie  considérable  de  ces  substances 
métalliques  a  demeuré  dans  les  eaux  :  cette  por- 
tion s'est  déposée  ,  dans  les  terreins  primitifs  , 
dans  les  couches  extérieures  du  globe,. où  elle  y 
a  formé  des  filons  ,  des  couches ,  des  rognons.... 
suivant  toujours  les  loix  des  affinités....  (i). 


(i)   «La  montagne  des    Challanclies ,  dit  Schreiher 
»  [Journ.  de  Fhys.  mai  n^'^)  )  ®5t  formée  de  kneis  et  do 
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De  la  dégradation  des  terreins  primitifs. 


..•',..  Eteluvîe  irions  est  deductus  in  aequor. 
Pythagore,  Métam,  d'Ovide, 

§.  i355.  Ces  terreîns  primitifs  ^  composés  soît 
de  granîts,  soit  de  porphyres,  sglt  de  pétro-sîlex, 
soit  de  trapps ,  soit  de  cornéennes ,  soit  d  e  schistes 
micacés,  soît  de  smectites,  soit  de  substances  mé- 
taUîques,  soit  d'antracite....  ont  ensuite  été  altérés 
par  différentes  causes  qu'il  faut  examiner  en  détail    1 

Les  courans  des  eaux  dans  lesquelles  ils  se  sont;,.  1 
formés  ont  été  la  première  cause  qui  les  a  altérés  :   1 
car  il  y  avoit  des  courans. dans  ces  eaux,  comme    j 
îl  y  en  a  aujourd'hui  dans  celles  des  mers ,  puisque   \ 
les  mêmps  causes  qui  les  produisent  maintenant 
subsistoient  alors,  savoir,  le  mouvement  de  rota-  * . 
tîon  du  globe  ,  l'attraction  du  soleil  etde  la  lune'^ 
qui  y  produisoient  les  marées,  et  l'action  de  la 
chaleur  des  rayons  du  soleil,  qui  causoit  dans 
l'atmosphère  les  mêmes  vents  qu'aujourd'hui* 

Ces  niouvemens  des  eaux  dévoient  jêtre  bien  ■ 
plus  considérables  dans  ces  temps,  parce  qu^>elles 
étoient  en  plus  grand  volume ,  et  que  le  mouve-    , 
ment  imprimé  à  une  grande  masse  a  une  action 
beaucoup  plus  puissante ,  et  par  conséquent  est  ' 
capable  de  produire  de  très-grands  effets. 
Quel  que  fût  le  mouvement  des  eaux ,  leur 
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action  ne  se  faisoît  peut-être  pas  sentir  avec  beau- 
coup de  force  sur  la  portion  de  ces  terreins  qui 
étoit  fort  éloignée  de  leur  surface  (5.  i52o). 

Mais  à  mesure  que  les  eaux  se  sont  retirées, 
que  leur  profondeur  a  diminué ,  les  parties  des 
terreins  les  plus  élevées  ont  éprouvé  une  impres- 
don  plus  vive  de  la  part  des  courans. 

Enfin  lorsque  les  premiers  pics  ont  commencé 
à  sortir  du  sein  des  eaux,  ils  ont  été  exposés  à 
toute  la  violence  des  lames;  elles  les  ont  attaqués 
de  tous  les  côtés,  et  souvent  les  ont  coupés  verti- 
calement ,  ou  presque  verticalement  (  $.  iSaS  ), 
comme  elles  font  encore  aujourd'hui  à  l'égard  des 
falaises. 

Telle  me  paroît  être  la  première  origine  de 
plusieurs  décès  pics  décharnés  qui  font  les  som- 
mets des  hautes  montagnes. 

Quand  on  considère  les  pics  des  chaînes  du 
Mont'  Blanc  ,  qu'on  appelle  aiguilles  ,  on  ne 
peut  douter  que  ces  causes  n'aient  beaucoup  con- 
tribué à  les  amener  à  l'état  où  elles  se  trouvent. 
Toutes  sont  en  ruine  ,  et  ne  présentent  plus  que. 
des  pics  décharnés ,  dont  une  partie  s'écroule  en- 
core tous  les  jours.  Il  en  est  de  coupées  presque 
verticalement  à  la  hauteur  de  plusieurs  centaines 
de  toises.  Certainement  plusieurs  de  ces  effets 
sont  dus  à  l'action-  des  eaux. 

Effectivement  on  y  reconnoît  en  plusieurs  en- 

v.  B 


l8  THÉORIE 

droits  cette  action.  On  trouve  à  la  Valorsîne ,  k 
plus  de  douze  cents  toises  de  hauteur,  à  une 
distance  peu  éloignée  des  Aiguilles ,  des  cailloux 
roulés  5  qui  ne  laissent  pas  de  doute  que  les  eaux 
n'aient  agi  à  cette  hauteur. 

Cependant  je  ne  regarde  pas  ces  causes  comme 
ayant  seules  produit  les  pics  élevés  presque  per- 
pendiculairement. Plusieurs  ont  pu  prendre ,  par. 
la  cristallisation,  une  isîtuatîon  presque  verticale 
(J.  x324).  Tel  me  paroît  être  le  Mont-Blanc.   , 

5.  i356.  Les  eaux  des  pluies  et  les  autres  agens.^ 
extérieurs  continueront  à  dégrader  ces  pics  lors*. 
qu'ils  seront  hors  de  l'eau.  Les  frimas,  les  neiges^ 
les  gelées ,  l'action  de  la  chaleur  du  soleil  ^  leg 

eaux  courantes attaquent  ces  pierres  elles« 

mêmes ,  toutes  dures  qu'elles  sont ,  et  les  décom^. 
posent.  L'eau  qui  s'est  insinuée  entre  les, scissures 
qui  séparent  les  cristaux  venant  à  se  congeler  ^ 
les  dilate  et  fend  ces  masses  avec  grand  effort.  Les 
parties  détachées  se  précipitent  les  unes  sur  les 

autres et  la  montagne  se  dégrade  de  plus  en 

plus. 

Toutes  les  Hautes-Alpes  ^^  telles  que  les  aiguil» . 
les ,  sont  déchirées  de  tous  les  côtés ,  et  ont  perdtt'.- 
beaucoup  de  leur  élévation  et  de  leurs  masses  pa0j 
ces  causes  très-actîves ,  et  elles  en  perdent  jour- 
nellement. Les  Cordilières, les  Altaïs,  les  Ourals^ 
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les  Valdaî /les  Pyrénées présentent  par-tout 

les  mêmes  phénomènes.;  Les  observateurs-voya- 
geurs rapportent  avoir  été  souvent  témoins  de 
la  chute  d'une  grande  quantité  de  ces  débris,  quî 
éboulent  les  uns  sur  les  autres ,  avec  un  bruit  qui 
retentit  au  loin  et  se  répète  mille  fois  dans  ces 
vallées  profondes 

Tous  ces  débris  sont  ensuite  emportés  par  les 
eaux  courantes.  Elles  en  déposent  une  portion  sur 
leurs  rivages  et  dans  les  plaines,  l'autre  est  trans- 
portée jusques  dans  le  sein  des  mers  et  des  lacs. 
Quelques-uns  de  ces  débris  ont  formé  des  pierres 
agglutinées ,  quî  ont  ensuite  été  recouvertes  par 
des  couches  secondaires. 

Enfin,  quelques  masses  trop  considérables  n'ont 
pu  être  emportées  par  les  eaux  courantes,  et  sont 
encore  aujourd'hui  amoncelées  en  grands  tas  sur 
la  croupe  des  montagnes,  parce  que  toutes  les  par- 
ties quî  les  enveloppoient  ont  été  charriées.  Telle 
est  Porigine  de  ces  blocs  énormes  de  granit ,  de 

porphyre qu'on  voit  en  plusieurs  endroits  sur 

les  flancs  des  montagnes.  Je  connoîs  auprès  de 
Thîers  un  bloc  isolé  de  granit  de  dix  à  douze 
j  pieds  de  hauteur ,  et  qui  peut  avoir  près  de  mille 
1  fîeds  cubiques ,  reposant  sur  une  autre  masse  gra- 
!  nitîque ,  et  tellement  situé  qu'avec  le  moindre 
[  effort  on  le  fait  balancer.  C'est  pourquoi  en  lan- 
1  gage  du  pays  on  l'appelle  la  pierre  qui  danse. 

B    2 
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ïl  repose  sur  un  seul  point  très-étroit  qui  lui  sert 
de  pivot,  et  qui  est  à-peu-près  au  cebtre  de  la 
masse ,  tellement  qu'une  impulsion  très-foible  le 
fait  vaciller,  malgré  son  énorme  pesanteur. 

.  Ce  bloc  et  les  autres'semblables  ne  sont  ainsi 
isolés ,  que  parce  que  les  eaux,  ont  entraîné  la 
portion  de  terre  ou  autres  pierres  plus  petites  qui 
les  enveloppoient. 

Les  eaux  diminuant  de  plus^  en  plus  ,  les  con- 
tînens  s'agrandirent ,  les  montagnes  s'élancèrent 
dans  les  airs,  et  elles  perdirent  une  telle  quantité 
de  leur  chaleur  primitive  ,  que  plusieurs  se  cou- 
vrirent de  glaces  qui  ne  fondent  plus. 


,  / 


5.  1357.  C'est  dans  ces  înstans  que  nous  pou- 
vons supposer  que  parurent  les  êtres  organisés, 
les  végétaux  et  les  animau:^:.  Les  eaux  des  mers 
furent  remplies  de  poissons ,  de  coquillages,  de. 

madrépores,  de  coraux ainsi  que  de  différentes 

plantes ,  qui  produisirent  une  grande  quantité  de 
terres  diverses ,  sur-tout  de  terre  calcaire 

Des  plantes  et  des  animaux  couvrirent  aussi  les 
continens 

5,  i358.  On  peut  supposer ,  et  les  faits  le  prou- 
vent ,  que  lors  de  la  cristallisation  des  terreins  pri- 
mitifs ,  toutes  les  terres  qui  exîstoîent  alors  n'é- 
toient  pas  tenues  en  solution  et  n'ont  pu  cristal-  - 
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fiser  j  car  on  trouve  dans  ces  terreîns  primitifs  det 
argiles  en  assez  grande  quantité  sous  forme  ter- 
reuse. Ces  argiles  contiennent  de  la  terre  quart- 
zeuse,  de  Toxide  de  fer,  et  même  de  la  magnésie. 

Une  portion  de  ces  terres  non  dissoutes ,  ou  au 
moins  quî  n'ont  pas  cristallisé ,  aura  pu  demeurer 
suspendue  dans  les  eaux  5  mais  la  plus  grande 
partie  se  sera  déposée  au  fond  des  eaux ,  et  re- 
posera sur  les  portions  cristallisées. 

Toutes  les  parties  détachées  des  masses  des  mon- 
tagnespar  les  causes  que  nous  venonsd'assigner,  se 
mélangèrent  avec  ces  argiles  et  les  autres"  terres 
qai  n'ont  pas  été  employées  lors  de  la  cristalli- 
sation générale. 

A  ces  matières  se  joignirent  les  débris  des  êtres 
organisés  des  continens ,  charriés  par  les  eaux 
courantes  jusques  dans  les  grands  bassins 

D'un  autre  côté,  ces  mêmes  eaux  renfermaient 
les  dépouilles  des  plantes  marines  et  des  animaux 
marins,  comme  coquilles,  coraux,  madrépores.... 

De  nouveaux  dissolvant  attaquèrent  toutes  ces 
substances  3  elles  en  furent  dissoutes ,  et  cristal- 
lisèrent ensuite  d'une  qa^nière  confuse  pour  former 
des  nouveaux  terrains  ,  qu'on  appelle  secon- 
daires et  tertiaires. 

Ces  terreins  sont  de  plusieurs  natures.  On  y^ 
distingue  particulièrement  : 

1.°,  IjÇS  terreins  calcaires, secondaires  > 
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2^.  Les  terreîns  calcaires  tertiaires  ; 

3®.  Les  gypses , 

4®.  Les  appatits,ou  phosphates  calcaires, 

5°.  Les  couches  argileuses , 

6°;  Les  couches  bitumineuses , 

7°.  Les  couches  sulfureuses , 

8°.  Les  terreîns  métaUiques  par  transport, 

9^,  Les  couches  salines, 

^On  peut  y  joindre  les  terreîns  volcaniques, 
quoique  produits  par  des  causes  difterentes. 

Nous  allons  examiner  chacun  de  ces  terreîns 
en  particulier  ;  mais  auparavant ,  recherchons 
l'origine  des  acides  qui  y  entrent.  ,  ' 

Des  dissolpans  des  substances  des  terreîns 
secondaires  et  tertiaires. 

§.  i35g.  Les  dîssolvans  des  substances  qui  sè~ 
trouvent  dans  les  terreîns  secondaires  et  tertiaires, 
sont  assez  bien  connus.  Ce  sont,  i°.  l'acide  car-' 
bonique,  12®.  l'acide  sulfurique,  3°.  l'acide  phos- 
phorique,  4^.  l'acide  marin  ,  5°.  l'acide  fluorîque, 
6^,  Tacide  boracîque ,  7°.  les  acides  métalliques  , 
8^,  Tacide  nitrique. 

"    La  première  question  qui  se  présente  est  de 
savoir  d'où  viennent  ces  acides. 

On  peut  supposer  qu'après  la  cristallisation  des 
terreîns  primitifs ,  il  est  resté  dans  les  eaux-mères 
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des  portions  des  acides  qui  ne  sont  pas  entrés  dans 
ces  cristallisations  ;  tels  sont  Tacide  carbonique, 
lacide  sulfurique ,  l'acide  pKosphorique ,  l'acide 
fluorique ,  les  acides  métalliques ,  les  sulfures. 

Les  portions  de  ces  acides  et  de  ces  dîfFérens 
dissolvans  serviront  aux  cristallisations  des  terreins 
secondaires. 

Mais  tout  ce.  qu'on  trouve  de  ces  acides  dans 
les  terreins  tertiaires  ne  vi^nt  pas  des  eaux  mères 
des  cristallisations  primitives  ;  car  les  acides  au- 
roient  dû  se  combiner  entièrement  dans  les  ter- 
reins calcaires  secondaires.  Il  faut  donc  que  ceux 
qui  se  trouvent  dans  les  terreins  tertiaires  aient 
une  autre  origine ,  et  que  tous  les  jours  il  s^en 
produise  une  nouvelle  quantité. 

Et  en  effet  le  soufi;^  se  forme  journellement 
dans  les  bitumes,  dans  les  pyrites  et  chez  les  êtres 
organisés.  Ce  soufre  donnera  l'acide  sulfuri(jue 
et  l'acide  sulfureux. 

On  en  doit  dire  autant  du  phosphore,  qui  se 

forme  journellement  chez  les  végétaux  et  les^ 

animaux.  Il  fournit  ensuite  l'acide  phosphorique., 

Nous  n'avons  aucune  notion  sur  la  formation 

de  l'acide  fluorique. 

Les  acides  métalliques  et  leurs-métaux  nous 
çont  aussi  peu  connus.  Il  a  existé  une  grande 
partie  de  ces  acides  dans  les  cristallisations  primi- 
tives. Mais  je  pense  qu'il  s'en  forme  encore  tous. 
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•  les  jours  chez  les  êtres  organisés  et  d^ns  les  bi- 
tumes.   * 

L'acide  marin  ne  paroît  se  trouver  nulle  part 
dans  les  cristallisations  primitives.  On  peut  donc 
le  regarder  comme  de  nouvelléformatîon.  Nous 
le  voyons  produit  tous  les  jours  dans  les  nitrières^ 
dans  les  terres  végétales. 

Quoique  l'acide  nitrique  ne  se  trouve  dans  au* 
cune  pierre,  il  est  cependant  combiné  dans  quel- 
ques craies.  On  ne  sauroît  douter  qu'il  ne  soit  de 
nouvelle  formation, 

L'acide  boracîque  n'appartient  point  aux  cris- 
tallisations primitives.  Il  se  forme  journellement 
dans  les  lagonis. 

Enfin,  l'acide  carbonique  se  trouve  en  quantité 
dans  la  plupart  des  cMstallisations  primitives  j 
savoir,  dan$  les  pierres  calcaires  priinitives ,  dans 
les  quartz < 

Il  est  également  abondant  dans  les  cristallisa- 
tions secondaires.  On  le  retrouve  dans  les  pierres^ 
calcaires  qui  y  sont  ensî  grandes  masses,  dans  des 
pierres  magnésiennes,  daps  des  schistes,  dans  deà 
oxides  métalliques..,.. 

Les  eaux-mères ,  même  primitives ,  pouvoîent 
donc  contenir  des  portions  considérables  de  tet 
^cide  carbonique.  Une  autre  portiop  pouvoit  être  •. 
dans  l'air  atmosphérique 3  maïs  il  doit  s'en  être" 
formé  postérieurenient  une^ràndo  quantité,  Nous 
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voyons  efFectîvement  tous  les  jours  que  les  ani- 
maux et  les  végétaux  produisent  cet  acide  abon- 
damment: Il  s'en  dégage  ensuite ,  soit  pendant 
leur  vie ,  soit  lors  de  leur  décomposition. 

Cet  acide  ainsi  dégagé  de  ces  corps ,  s'évapore 
en  partie  dans  l'atmosphère.  Mais  son  poids  le 
fait  bientôt  retomber ,  et  il  est  aussi-tôt  dissous 
[  par  l'eau.  L'autre  portion  se  dissout  également 
dans  les  eaux  :  en  sorte  qu'en  dernier  résultat , 
.tout  l'acide  carbonique  produit  par  les  êtres  or- 
ganisés se  dissout  dans  l'eau,  et  est  transporté. 
dans  les  mers ,  dans  les  lacs.... 
[^  Ornous  devons  calculer  la  masse  d'acide  carbo- 
nique qui  a  été  produite  par  cette  cause ,  d'après 
Ténorme  quantité  d'êtres  organisés  qui  ont  existé. 
Jugeons  -  en  seulement  par  leurs  débris  qui  se 
tencontrent  dans  le  sein  de  la  terre ,  les  coquilles , 
les  os  fossiles ,  les  bois  fossiles,  les  tourbes,  les 

bitumes ajoutons  encore  les  chairs  de  cesani* 

maux ,  les  feuilles  et  les  petits  rameaux  de  ces 

plantes qui ,  dans  leur  décomposition  ,   ont 

foumr  beaucoup  d'acide  carbonique,...  nous  esti- 
merons facilement  toute  la  quantité  que  ces  causes 
en  ont  fournie,  soit  pendant  la  vie  de  ces  êtres, 
soit  après  leur  mort. 

Il  est  vrai  qu'il  peut  se  décomposer  quelques 
portions  de  cet  acide  3  mais  ces  décompositions 
ne  peuvent  être  quetrès-bomées. 
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He  la  formation  des  terreins  calcaires 
secondaires. 

• 

5.  iS6o.  Nous  venons  d'exposer  les  loîx  des 
cristallisations  minérales  des  terreins  primitifs  3  et 
nous  avons  dit  quels  sont  les  moyens  que  la  nature 
a  employés  pour  les  opérer  3  mais  il  reste  à  exa- 
miner la  formation  des  terreins  secondaires. 

Toutes  les  terres ,  tous  les  acides  ^  toutes  les 
substances  métalliques  ,  qui  forment  les  terreins 
primitifs ,  ont  été  produits  par  la  combinaison  des 
dîfFérens  élémens^  avant  la  formation  du  globe.  Il 
faut  rechercher  maintenant  d'où  viennent  lesç 
substances  qui  sont  entrées  dans  la  formation  des 
terreins  secondaires. 

Il  en  étoit  resté  quelques  portions  contenues 
dans  les  eaux  mères. 

Mais  la  majeure  partie  a  été  certainement  four- 
nie par  les  débris  provenus  de  la  dégradation  de» 
terreins  primitifs ,  dont  nous  venons  de  faire  l'his- 
toire (  5.  i355  )....  Tous  ces  débris ,  charriés  dans 
le  sein  des  mers,  y  ont  été  dissous  par  divers 
agens ,  divers  menstrues ,  et  ont  servi  à  former 
les  couches  secondaires  ,  comme  le  prouvent  les 
différentes  substances  qu'on  y  rencontre. 

On  trouve  dans  ces  couches  secondaires  beau- 
coup de  terre  quartzeusej  car  les  argiles  qui  pa?- 
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rofssent  les  plus  pures  en  contiennent  jusqu'à  60 

à  70  centièmes.  La  terre  calcaire  en  contient 

presque  toujours  aussi  une  certaine  quantité.  Or, 

cette  terre  quartzeuse  provient  pour  la   plus 

grande  partie  des  débris  des  terreins  primitifs. 

La  magnésie ,  qui  se  trouve  dans  ces  terreins 
secondaires,  paroît  également  provenir  en  partie 
de  la  décomposition  des  pierres  magnésiennes , 
asbeste  ,  serpentine....  des  terreins  primitifs. 

L'argile  des  terreins  primitifs  a  pu  concourir 
également  à  la  formation  des  terreins  secondaires. 

La  terre  calcaire,quoique  moins  abondante  dans 
les  terreins  primitifs ,  y  est  cependant  en  certaine 
quantité,  et  sera  également  entraînée  dans  les  mers. 

Les  substances  nlétalliques  des  terreins  primi- 
tifs ,  si  abondantes  sur-tout  dans  les  kneis ,  seront 
aussi  charriées  par  les  eaux  pour  servir  à  la  for- 
mation des  nouvelles  couches. 

Mais  ce  ne  seront  pas  seulement  les  terres  de- 
meurées non  dissoutes  dans  les  eaux-mères  des 
cristallisations  primitives ,  ainsi  que  les  débris  de 
ces  terreins  primitifs ,  qui  ont  concouru  à  la  for- 
mation dés  couches  secondaires  et  tertiaires.  Les 
dépouilles  des  êtres  organisés ,  les  animaux  et  les 
végétaux  y  ont  aussi  beaucoup  fourni. 

S.  1S61.  Nous  avons  vu  que  les  forces  vitales 
ehez  eux  produisent  toutes  les  terres  ',  la  terre 
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quartzeuse  ,  telle  que  le  tabasher  du  Bambou 
la  magnésie  ,  très-abondante  sur-tout  chez  1© 
animaux  marins  ,  l'argile ,  la  terre  calcaire  y  oi 
Blême  la  terre  barytique. 

Il  s'y  produit  également  des  substatices  métal; 
liques,  telles  que  le  fer,  la  manganèse.... 

Après  la  mort  de  ces  differens  êtres  orgam'sés, 
Jes  uns  sont  emportés  tout  entiers  ou  en  partît 
dans  les  eaux  ,  et  ils  se  conservent  dans  les  nour 
velles  couches  :  tels  sont  les  bois  fossiles ,  pIcK 
sieurs  plantes  et  quelques  animaux.  . , 

Mais  la-  plus  grande  partie  se  décompose ,  6É 
leurs  principes  sont  désunis.  Une  partie  demenièj 
sur  le  sol  qu'ils  habitoient ,  une  autre  est  emportéiî 
par  les  eaux  ,  et  une  troisièltoe,  celle  qui  est  vm 
latile  y  s'élève  dans  l'atmosphère  5  mais  cette  dei>| 
nière  partie  est  presque  toute  reprise  par  les  eaux! 
des  pluies. 

On  conçoit  assez  facilement  que  le»  terres 
quartzeuse,  argileuse  et  magnésienne  ,  ainsi  que 
les  substances  métalliques  qui  se  trouvent  dans  Iw 
terreîns  secondaires ,  ont  pu  être  fournies  parl^ 
causes  que  nous  venons  de  détailler ,  soit  pai 
r  celles  qui  n'qnt  pas  été  employées  dans  l^s  crîsr 
tallisatlons  primitives  ,  soit  par  les  débris  des  ter- 
reins  primitifs  entraînés  dans  les  eaux  des  mers^ 
sait  par  les  dépauillea  des  êtreaorganisé$^ 
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S-  i562.  Mais  la  difficulté  est  plus  grande  pour 
h  terre  calcaire.  Elle  est  peu  abondante  dans  les 
terreins  primitifs....  Elle  est  en  si  grande  masse 
dans  les  terreins  secondaires ,  qu'elle  en  fait  la 
majeure  partie ,  et  souvent  la  presque  totalité. 
Néanmoins  on  pourra  concevoir  l'origine  de  cette 
terre ,  si  oti  fait  attention  que  c'est  elle  qui  do- 
mine chez  les  êtres  organisés ,  sur-toùt  chez  les 
animaux  marins ,  et  particulièrement  dans  les  co- 
quilles des  testacées.  Or  ces  coquilles  paroissent 
avoir  été  dans  une  quantité  étonnante ,  comme 
on  en  peut  juger  par  des  bancs  de  pierre  coquil- 
L'ère, de  craie, de  falhun..,  qui  paroissent  presque 
uniquement  composés  de  débris  de  coquilles ,  et 
il  y  en  a  encore  un  certain  nombre  d'entières. 

Les  madrépores ,  les  coraux....  ont  également 
beaucoup  fourni  aux  couches  calcaires  tertiaires* 
Do/iatîrappovte  que  tout  le  fond  de  la  mer  Adria- 
tique est  rempli  de  coraux  et  de  madrépores.  Les 
côtes  de  Nice  et  de  Provence  en  contiennent  aussi 
une  très-grande  quantité;  et  la  même  chose  a 
lieu  sur  plusieurs  autres  côtes. 

Toutes  ces  causes  auront  donc  fourni  une 
quantité  immense  de  terre  calcaire ,  ainsi  qu'une 
portion  de  magnésie  ,  de  terre  argileuse,  de  terre 
quartzeuse ,  et  de  substances  métalliques. 

Ces  produits  nouveaux  se  réuniront  pour  for- 
mer les  couches  secondaires  et  tertiaires,  i*^,  aux 
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substances  contenues  dans  les  eaux- mères  deis 
cristallisations  primitives  j  2°.  aux  détritus  des  teiv»^ 
reins  primitifs.  Examinons  maintenant  la? formation:: 
de  ces  nouvelles  couches. 

Les  couches  calcaires  secondaires  forment  dè»^ . 
masses  immenses,  qu'on  rencontre  aux  points  le»' 
plus  élevés  des  terreins  secondaires  et  les  plaii 
voisins  des  terreins  primitifs.  Ces  couches  ont  deit 
caractères  particuliers  qui  servent  à  les  recon-* 
noître. 

Elles  diffèrent  des  m  assescalcaîresdes  terrain» 
primitifs  ,1°.  parce  que  ces  dernières  ne  sont  pas 
ordinairement  par  couches  ^  et  que  les  autre» 
forment  toujours  4es  couches,  dont  on  en  voit 
plusieurs  (P/. /^^ /^/^ /^//, /^/J/). 

s°.  Les  calcaires  des  terreins  primitifs  ne  con-  ; 
tiennent  jamais  aucuns  débris  d'êtres  organisés  j  : 
au  lieu  que  les  couches  dont  nous  avons  parlé  en ,  ^ 
contiennent  quelques-uns.  On  a  trouvé  dans  ces  V 
couches  les  plus  élevées  quelques  coquilles  ,  h 
comme  aux  Cordilières,  aux  Alpes,  aux  Pyré- 
nées.... 

3°.  Les  calcaires  primitifs  ont  un  grain  .gros,  , 
qu'on  appelle  salin.... 

Les  pierres  calcaires  secondaires  ont  des  quaw  i 
lités  qui  les  distinguent  de  celles  des  terreins  prw  '\ 
mitifs  et  des  terreins  tertiaires.  Elles  sont  en  géw  . 
néral  plus  dures  que  ces  dernières,  plus  pesantes. 
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et  présentent  quelquefois  dans  leurs  fractures  des 
Eaces  concoïdes.  Elles  contiennent  souve'fat  de.  la 
magnésie  et  de  l'argile. 

Mais  ces  terreins  calcaires  secondaire^  diffèrent 
spécialement  des  terres  cafcaires  tertiaires ,  en 
ce  qu'ils  ne  contiennent  point  ou  peu  de  co- 
quilles, tandis  que  ceux-ci  en  sont  remplis.  Ce- 
pendant la  terre  calcaire  dont  ils  sont  composés, 
ainsi  que  Tacide  carbonique,  paroissent  devoir 
provenir  en  grande  partie  des  détritus  des  ani- 
maux, sur-tout  des  coquilles,  des  madrépores.... 
comme  nous  venons  de  le  voir.  Cela  suppose  que 
le  mouvement  des  eaux  étoit  assez  violent  pour 
briser  ces  coquilles  et  ces  os,  tandis  que  des  acides 
abondans  les  dissolvoient ,  et  les  faisoient  entiè- 
rement disparoître. 

On  ne  trouve  point ,  ou  presque  point  de  débris 
de  végétaux  dan^  ces  terreins.  On  n'y  voit  aucune 

feuille  fossile ,  aucune  plante tandis  qu'elles 

«ont  si  abondantes  dans  les  couches  argileuses.... 

Xfe  la  formation  des  terreins  calcaires, 
tertiaires. 

5.  i363.  Ces  terreins  diffèrent  de  ceux  dont 
nous  venons  de  parler ,  par  l'immense  quantité  de 
dépouilles  d'êtres  organisés  qu'ils  renferment. 
Quelques  -  unes  de  ces  couches  en  paroissent/^ 
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presque  entièrement  composées ,  comitie  nous 
l'avons  dit  plusieurs  fois. 

Ce  n'est  point  cette  quantité  énorme  de  co- 
quilles ,  d'os....  dont  sont  composés  ces  terreîtts, 
qui  doit  nous  surprendre ,  puisqu'il  paroît  qu'une 
grande  partie  de  la  terre  calcaire  de  ces  couches 
de  nouvelle  formation  vient  de  ces  animaux ,  des 
madrépores....  mais  ceci  annonce  que  le  mou- 
vement des  eaux  des  mers  n'a  point  été  assez  vio- 
lent pour  briser  ces  substances ,  co^me  cela  est  i 
arrivé  lors  de  la  formation  des  terreins  calcaires 
secondaires ,  et  qu'il  n'y  a  pas  eu  assez  d'acides 
pour  les  dissoudre  entièretoént.  ^    • 

Il  faut  faire  ici  la  pêmç  oij^ervâtion  que  nous  " 
avons  faite  dans  les  telfeiris  calcaires  secondaires. 
On  n'y  rencontre  presque  jamais  des  débris  de    . 
végétaux. 

De  la  formation  des  couches  de  craie. 

La  craie  forme  des  couches  immenses  dans  les 
terreins  tertiaires.  C'est  une  terre  calcaire  saturée 
d'acide  carbonique.  -  Elle  est  à  l'état  terreux, 
parce  que  sa  cristallisation  a  été  précipitée ,  et  ' 
ressemble  à  une  cristallisation  grenue  5  car  quand  ' 
on  l'observe  avec  la  loupe ,  on  y  distingue  un 
commencement  de  cristhllisation  :  et  d'ailleurs 
elle  est  à-peu-prcs  satmée  d'acide  carbonique. 


va.  r^m.^. 
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La  craie  est  très- abondante  dans  ces  sortes  de 
terrains.  Toutes  les  provinces  septentrionales  de 
France ,  la  Champagne ,  la  Picardie ,  la  Norman- 
die:... une  partie  de  celles  d'Angleterre....  sont 
remplies  de  craie. 

On  suppose ,  avec  assez  de  vraisemblance ,  que 
ces  craies  sont  formées  du  détritus  de  coquil- 
lages y  et  autres  animaux  marins. 

De  la  formation  des  couches  de  silex. 

Au  milieu  des  couches  de  craîe  se  trouvent  des 
silex  en  masses  isolées  ^  irrégulières  ,  et  formant 
néanmoins  des  espèces  de  couches.  Ces  silex  sont 
en  petites  masses.  Cependant  les  pierres  meu^ 
lières,  qui  sont  de  vrais  silex,  forment  des  masses 
assez  considérables. 

La  nature  du  silex ,  et  la  formation  de  ses  cou- 
ches y  a  toujours  offert  de  grandes  difficultés  au 
géologue.  Quelques  silex  réduits  en  poudre,  et 
jetés  dans  du  nitre  en  fusion ,  le  font  détonner  lé- 
gèrement. D'autres  silex  ,  tels  que  ceux  de  Poli- 
gny ,  contiennent  du  soufre. 

Nous  avons  vu,  en  parlant  de  la  pétrification 
des  végétaux  et  des  animaux ,  que  ce  sont  tou- 
jours d^s  sucs.-quartzeux,  ou  calcédonieux ,  ou 
siliceux ,  qui  pénètrent  ces  substances. 
U  e$t  assez  vraisemblable  que  ces  silex  ^ont 
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également  des'anîmaux  pénétrés  du  suc  siliceux. 
On  peut  supposer  que  ce  sont  des  ani|paux  marins 
pulpeux ,  tels  que  l'ortie  de  mer ,  les  holotlia-  > 
.  ries.....  qui  sont  pétrifiés  et  pénétcés  par  un  suc 
siliceux....  Les  eaux  s'insinuent  à  traversles  craies, 
dissolvent  une  portion  de  terre  siliceuse ,  et  vien- 
nent se  rendre  dans  ces  amas  d'animaux  marins^  'r 
où  elles  forment  ces  couches  de  silex.... 

De  la  formation  des  gypses. 

5.  1364.  Les  gypses  forment  une  autre  partie J 
des  couches  tertiaires.  Ils  sont  en  moins  grandes! 
masses  que  les  couches  calcaires  ;  néanmoins 
ne  laissent  pas  que  de  former  des  monticules  et  J 
des  chaînes  considérables.  ' 

Leurs  principes  constituans  sont  la  terre  cal-  î 
Caire  et  l'acide  sulfurique. 

La  terre  calcaire  provient  des  mêmes  sources | 
que  celle  des  autres  substances  d,e  ces  terreintj 
nouveaux. 

Quant  à  l'acide  sulfurique ,  la  plus  grande  por 
tïon  est  de  formation  secondaire  3  et  il  paroît  asse 
probable  qu'il  est  le  produit  de  la  décomposldc 
^es  pyrites ,  car  il  ne  sauroit  venir  des  eaux-mèr 
des  cristallisations  primitives  5  il  se  seroît  coml 
dans  les  terreins  calcaires  secondaires ,  et  cep€ 
,  dant  ou  y  trouve  peu  de  gypse,  il  faut  doncqc* 
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ait  une  origine  plus  nouvelle.  Or  cette  origine  ne 
paroît  pas  pouvoir  venir  d'ailleurs  que  de  la  dé- 
composition des  pyrites,  qui  sont  très- abondantes 
dans  les  terreins  tertiaires. 

On  ne  trouve  presque  jamais  de  coquilles  dans 
les  gyipses  :  ce  qui  suppose  que  l'acide  a  été  assez 
abondant  pour  les  dissoudre. 

Mais  il  y  à  beaucoup  d'os.  Ceux-ci  sont  des 

sels  phosphoriques  calcaires.  L'acide  sulfurîque 

n'aura  pas  sans  doute  été  assez  puissant  pour  les 

décomposer. 

■        L'observation  que  nous  venons  de  Faire  à  Pégard 

^  des  couches  calcaires ,  se  présente  également  ici. 

ï    On  ne  trouve  pas  ordinairement  de  feuilles  ni  de 

débris  de  végétaux  dans  les  couches  gypseuses. 


^ 


De  la  formation  des  couches  d'oppatit, 
ou  phosphate  calcaire. 


Ç.  i365.  On  trouve  dans  les  montagnes  de 
l'Estramadure  des  couches  immenses  d'appatit, 
ou  de  phosphate  calcaire ,  dans  lequel  sont  quel- 
ques portions  d'acide  fluorique  ,  d'acide  marin, 
et  d'acide  carbonique  (  § .  356  ) .  Sans  doute ,  dans 
d'autres  parties  du  globe ,  on  rencontrera  des 
couches  de  pareilles  substances  j  il  faut  donc  en 
rechercher  l'origine. 
Elle  est  la  même  que  celle  des  autres  couches 

c  â 
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des  différentes  substances  que  nous  venons  de 
voir.  Des  eaux,  soît  des  mers,  soit  des  lacs,  te- 
noient  en  solution  ces  matières  diverses.  Elles  se 
sont  unies,  combinées,  et  ont  formé  le  phos- 
phate calcaire. 

Il  se  peut  que  ces  acides,  savoir,  le  phospho- 
rîque  ,  le  fluorique ,  le  marin ,  plus  puissans  que 
Tacide  carbonique ,  aient  décomposé  des  pierres 
calcaires,  des  craies,  en  en  chassant  ce  dernier 
acide. 

Mais  de  quelque  manière  que  cette  combinai- 
son ait  eu  lieu ,  elle  s'est  opérée.  Le  phosphate 
calcaire  formé  a  été  tenu  en  solution  par  la  masse 
des  eaux  pendant  quelque  temps  5  enfin,  par  une 
des  causes  dont  nous  avons  parlé ,  le  dissolvant  a 
cessé  d'agir ,  et  la  substance  a  cristallisé  d'une 
manière  confuse. 

Elle  a  foimé  des  couches  semblables  à  celles 
que  forment  les  gypses ,  les  pierres  calcaires.... 

Il  paroît  que  ces  couches  ne  contiennent  au- 
cune impression  de  végétaux.  .» 

De  la  formation  des  couches  argileuses: 

5.  i366.  Une  des  grandes  masses  des  terreîns 
tertiaires,  est  les  couches  argileuses  secondaires, 
qui  diffèrent  entièrement  des  kneis  et  des  schistes 
micacés.  Je  les  appelle  secondaires ,  parce  que 
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celles-ci  contiennent  ordinairement  beaucoup  de 
plantes , telles  que  roseaux, fougères,  bambous.... 
dont  on  distingue  parfaitement  la  figure. 

Les  principes  constituans  de  ces  couches  sont 
les  argiles  y  les  oxides  de  fer ,  des  portions  cal- 
caires ,  quelquefois  des  portions  de  magnésie ,  et 
assez  souvent  une  grande  quantité  de  molécules 
quartzeuses ,  qui  font  passer  ces  substances  à 
Tétat  de  grès.  / 

.  Ici  la  terre  calcaire  sera  dissoute  par  Taçlde 
carbonique,  comme  dans  les  autres  pierres  où 
elle  se  trouve. 

Les  oxides  de  fer  sont  également  solubles  dans 
Peau ,  comme  nous  l'avons  vu ,  par  le  moyen  de 
Taclde  carbonique  et  de  l'air  pur/ 

La  magnésie  est  dissoute  par  l'acide*  carbo- 
nique. 

Les  molécules  quartzeuses  sont  dissoutes  par 
leur  dissolvant  naturel ,  l'acide  carbonique. 

Enfin  l'argile  est  pénétrée  par  l'eau,  et  tenue 
dans  une  espèce  de  dissolution. 

Toutes  ces  terres  ainsi  dissoutes ,  soit  par  l'eau 
seule,  soit  par  l'eau  chargée  d'acide,  se  seront 
déposées  ,^  et  auront  formé ,  par  une  cristalli- 
sation confuse ,  les  couches  argileuses  dont  nous 
parlons. 

Ces  couches  sont  parallèles  entre  elles ,  comme 
celles  des  matières  calcaires.  Mais  elles  présea- 
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tent  beaucoup  d'àccidens.  Il  y  en  a  de  plîssées; 
pour  ainsi  dire  {figA^pL  VII) ,  d'auties  offrent 
toutes  sortes  d'anfractuosités  {fig,3  jpL'VII).  a 

Il  faut  supposer  que  quelques-unes  de  ce»  cou-  • 
ctes  ont  pu  couler  sur  des  plans  inclinés  qui  les 
supportoient ,  comme  nous  en  avons  vu  plusieurs 
exemples.  Dans  ce  mouvement,  la  marche  de  v 
toutes  les  parties  n'aura  pas  été  uniforme  5  ce  qui 
aura  occasionné  ces  plis  ,  ces  ondulations. 

Mais  d'un  autre  côté  il  n'est  pas  douteux  que 
plusieurs  de  ces  couches  niaient  affecté  cette  po- 
sition dans  l'instant  de  leur  cristallisation  confuse, 
comme  nous  le  prouverons. 

Ces  couchea  argileuses  sont  remplies  d'impres- 
sions de  feuilles  de  fougères ,  de  roseaux....  EDes 
contierihent  aussi  des  impressions  de  poissons  ; 
mais  on  n'y  trouve  presque  jamais  de  coquille* 

ni  d'os,  •  V 

hes  couches  argileuses  sont  assez  abondantes 
dans  les  terreins  secondaires.  Une  portion  de 
cette  argile  vient  sans  doute  des  terreins  primi- 
tifs ^  soit  qu'elle  soit  fournie  parla  décomposition 
des  substances  de  ces  terreins ^  soit  qu'elle  vienne 
dçs  couches  d'argile  qui  y  çnt  été  déposées  sans 
être  réduite  à  l'état  de  pierres.... 

Mais  une  autre  portion  de  cette  argile  est  de 
composition  nouvelle  ,  et  vient  de  la  décomposi- 
tion des  végétaux  et  des  animaux..,.. 


[ 
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De  la  formation  des  couches  de  charbons. 

S.  1367.  Les  cGuches^e  charbons  sont  très- 
abôndantes,  comme  nous  l'avons  vu,  et  elles  pré- 
sentent des  accîdens  qui  peuvent  jeter  beaucoup 
de  jour  sur  l'organisation  de  la  surface  du  globe 
{PL  P^I). 

Ces  couches  sont  toujours  en  un  nombre  assez 
considérable,  superposées  les. unes  audessu>sde« 
autres ,  et  constamment  parallèles"  entre  elles. 
£lle«  sont  séparées  par  des  couches  de  différentes 
substances.  Celles-ci  sont  le  plus  souvent  argileu- 
ses; elles  contiennent  beaucoup  de  fer.  Souvent 
il  y  a  des  parties  quartzeuses  5  enfin  la  magnésie 
s'y  trouve  également. 

D'autres  fois  ces  couches  intermédiaires  sont 
de  matières  calcaires^  et  forment  des  lits  très- 
épais.  Il  y  en  a  qui  ont  plus  de  cent  pieds  d'épais- 
seur, celle  de  quelques-uns  va  même  jusqu'à 
quatre  cents  pieds,  comme  dans  les  charbonis  de 
Saint-Gilles  ,  auprès  de  Liège. 

Enfin ,  on  y  trouve  aussi  des  couches  d'un  grès 
quartzeux  et  bitumineux. 

En  général  toutes  ces  différentes  couches  sont 
remplies  d'impressFons  de  plantes  diverses ,  dont 
la  plupart  sont  exotiques,  dé  poissons....  On  y 
trouve  môme  quelquérois  des  coquilles* 
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Quant  aux  couches  de  charbons ,  elles  sont 
ordinairement  très-étendues  ;  souvent  elles  se  pro- 
pagent à  plusieurs  lieues.  ' 

Les  unes  ont  une  grande  épaisseur  y  qui  va  quet    ' 
quefois  jusqu'à  40  à  5o  pieds. 

Les  autres  ont  à  peine  quelques  lignes  d'épais- 
seur ,  et  ont  la  même  étendue  en  surface.     . 

Cette  étendue  considérable  et  cette  épaisseur 
.def  quelques  lignes  supposent ,  1°.  que  la  matière 
bitumineuse  a  été  dans   un  état   de   solution  ; 
a°.  qu^elle  s'est  cristallisée  dans  des  eaux  calmes  . 
et  tranquilles. 

Toutes  ces  couches  consentent  entre  elles  un 
parfait  parallélisme ,  quoique  séparées  par  des 
couches*  intermédiaires  de  différente  nature,  et 
qui  ont  souvent  une  grande  épaisseur. 

Ces  couches  se  sont  déposées  le  plus  souvent 
à-peu-près  horizontalement  5  quelquefois  elles 
sofit  inclinées  ,  et  d'autres  fois  elles  sont  j^esque 
verticales. 

Mais  il  est  arrivé  souvent  que  les  couches  in- 
férieures^ sur  lesquelles  celles-ci  reposoient,  ont 
fléchi  y  ce  qui  a  donné  une  déclinaison  plus  ou 
moins  considérable  à  toutes  les  couches  bitumi- 
neuses qui  sont  supérieures.  On  reconnoîtra  faci- 
lement cet  accident  par  la  manière  dont  se  pré- 
sentent les  couches.  Sont-elles  brisées  brusque- 
ment et  appuyées  ctintre  des  substances  d'uno 
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nature  diflFérente  ?  on  peut  supposer  un  renverse- 
ment on  un  affaissement  des  couches.  C'est  ce 
qu'on  apperçoit  bîen  au  Creuzot.  Les  couchei 
sont  appuyées  immédiatement  contre  le  granit- 
pur  ,  sous  un  angle  de  5o  à  70  degrés.  Il  est  donc 
certain  qu'elles  ont  pris  cette  position  par  Taf- 
faissement  d'une  partie  des  couches  sur  lesquelles 
elles  reposoient. 

Plusieurs  mines  de  charbons  ont  été  formée» 
dans  des  l^cs  particuliers  et  y  ont  cristallisé.  On 
ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  s*en  forme  dans  la 
mer  Morte  ou  lac  de  Génézareth.  Ses  eaux  con- 
tiennent uiîe  grande  quantité  de  pissaphalte^  qui 
vient  souvent  nager  à  sa  surface.  Ce  bitume  se 
mélangera  avec  des  parties  terreuses ,  et  formera 
des  mines  de  bitume  plus  ou  moins  abondantes. 

Il  en  sera  de  même  de  tous  les  lacs  dont  les 
eaux  contiennent  differens  bitumes  liquides  ou 
demi-liquides  3  tels  que  naphte,  pétrole,  asphalte, 
pissaphalte 

Il  seroit  cependant  possible  que  quelques  cou- 
ches de  charbon  eussent  été  simplement  déposées 
par  des  eaux  sans  être  cristallisées. 

Maïs,  dit-on  ,  les  bitumes  ne  sont  pas  solubles 
dans  les  eaux.  Je  réponds  que  nous  avons  prouvé 
le  conti'aire  (  §,  940  ).  On  connoît  un  grand 
nonjbre  de  fontaines  dont  les  eaux  tiennent  du 
bitume  en  solution.  Gensane  en  cite  plusieurs  qui 
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sont  en  Languedoc  :  i®.  celle  de  Gabîan ,  2^.  ceMe^ 
de  Bagnol ,  3^.  celle  de  Bégude  proche  Ausou^ 
4°. -celle  de  luset.  On  trouve  aux  environs  de  ces 
fontaines,  dît-il, des  couches  d'asphalte.  Les  eauz^ 
en  les  traversant,  e^ dissolvent  une  partie  qu'elles 
apportent  dans  ces  fontaines  (1). 

Les  mines  de  charbons  renfermeht  presque 
toujours  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
pyrites,  lesquelles  s'enflamment  souvent,  et  met- 
tent le  feu  aux  couches  Bitumineuses.  Il  est  peu 
démines  considérables  de  charbons  dont  quelques 
portions  ne  soient  ainsi  enflammées. 

De  la  formation  des  couches  sulfureuses 

secondaires.  .  , 

§.  i368.  Nous  avons  vu  (S-  94^  )  les  couches 
immenses  de  soufre  qui  se  trouvent  en  difFérens 

endroits  de  l'Italie  ,  de  la  Sicile Ce  soufre  y 

est  cristallisé  d'une  cristallisation  confuse.  Ce  qui 
annonce  qu'il  a  été  tenu  en  solution  dans  les  eaux. 

Il  s'est  ensuite  déposé  comme  toutes  les  autres 
substances  minérales  dont  nous  venons  de  parleç, 
suivant  les  loix  des  affinités,  et  a  formé  ces  cou  1. 
ches  étonnantes  de  soufre  y  alternant  avec  de$ 
couches  argileuses  ou  gypseuses. 

(i)  Histoire  du  Languedoc,  tome  I,  page  i55  et  suiv. 
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Maïs  cI*où  vient  ce  soufre  ?  a-t-îl  été  détaché 
des  terreins  primitifs  par  une  cause  quelconque  ? 

Provient-il  de  la  décomposition  des  pyrites,  ou 
de  toute  autre  de  ses  combinaisons  ? 

Ou  étôit-il  tenu  en  dissolution  dans  les  eaux- 
mères  ?  , 

Ou  enfin  est-îl  de  formation  nouvelle  ?  • 

Quoiqu'il  soit  certain  qu'il  se  forme  jouniel- 
lement  du  soufre ,  je  ne  crois  pas  que  les  masses 
immttises  de  soufre  dont  nous  venons  de  parler 
puissent  être  toutes  de  formation  nouvelle.  Il  me 
paroît  donc  plus  probable  que  son  origine  e^t 
plus  ancienne.  ' 

Il  peut  avoir  été  détaché  de  masses  de  soufre 
qui  sont  dans  l'intérieur  du  globe,  ou  dégagé  de 
ses  combinaisons,  par  exemple,  des  pyrites,  et 
redissous  sous  forme  d'un  sulfure  quelconque. 

Eçfin ,  une  portion  pouvoît  être  tenue  en  so- 
lution dans  les  eaux-mères. 

De  la  formation  des  couches  métalliques 
secondaires. 

5.  1JK69.  Nous  avons  parlé  (  §.  i553  )  des  filons 
métalliques  qui  se  trouvent  dans  les  montagnes 
primitives  au  milieu  des  granits,  et  de  ceux  qui 
se  trouvent  dans  les  kneis.  Les  premiers  ont  été 
formés  par  cristallisation  ,  suivant  les  loîx  des  affi- 
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nités^  lors  de  la  grande  cristallisation  du  globe  ; 
les  seconds  Pont  été  postérieurement  avec  les 
kneis  ,  lors  de  la  cristallisation  de  ceux-ci.  Nous 
traiterons  ici  des  mines  métalliques  qui  sont  dans 
les  terreins  secondaires  et  tertiaires  :  on  les  ren- 
contre sous  différentes  formes.  j 

a  Ou  elles  forment  des  filons  réglés  des  gangs. 

b  Ou  elles  forment  des  couches  superposées 
les  unes  sur  les  autres  des  fioz. 

sC  Ou  elles  forment  des  amas  ou  rognons  :  ce 
sont  les  mines  nidulantes. 

d  Ou  enfin  elles  sont  en  masses  éparses  çà  et 
'  là ,  comme  le  sont  les  mines  de  fer  limoneuses. 

On  doit  se  rappeler  ce  que  nous  avons  dit 
(  §.  927  )  sur  les  minéralisateurs  et  les  dissolvans 
des  substances  métedliques  3  car  il  faut  qu'elles 
aient  toujours  été  dissoutes  pour  pouvoir  obéir 
aux  forces  d'affinité  et  cristalliser. 

5.  iSyS.  1°.  Il  est  plusieurs  mines  métalliques 
dans  les  coucKes  secondaires ,  qui  forment  des 
filons  réglés.  Tel  est  celui  d'Idria  en  Carinthie  ; 
celui  de  cuivre  à  Ilmenau  {^g.  S^pLIlI). 

5.  1371.2°.  D'autres  mines  métalliques  secon- 
daires forment  plusieurs  couches  superposées  les 
unes  sur  les  autres,  et  leurs  couches  sont  sépa- 
rées par  d'autres  couches  de  différentes  substanr- 
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ces.  Une  des  plus  singulières  mines  en  ce  genre  , 
est  celle  de  Bleyberg  en  Carinthie.  C'est  une  ga- 
lène dans  laquelle  se  trouve  ce  beau  plomb  jaune^ 
qui  est  le  plomb  minéralisé  par  Tacide  molyb- 
dique. 

Il  y  a  quatorze  couches  de  cette  galène,  les- 
quelles sont  séparées  par  des  couches  calcaires. 
Dans  ces  couches  calcaires  ^e  trouvent  ces  belles 
lamachelles  de  Carinthie,  qu;  sont  un  marbre  ren- 
fermant des  coquilles  brisées.  Ces  coquilles  sont 
pénétrées  par  un  suc  ordinairement  transparent, 
et  qui  a  les  plus  belles  couleurs  rouges. 

Il  faut  donc  supposer  que  cette  galène  et  ce 
plomb  jaune  ont  été  tenus  en  solution  dans^un  * 
liquide  ,  et  se  sont  déposés  en  couches  alternati- 
vement avec  la  pierre  calcaire  et  les  lumachelles. 
Toutes  ces  couches  sont'inclinées. 
Dans  d'autres  mines ,  ces  couches  sont  horizon- 
tales, ou  à-,peu-près  horizontales.  Il  y  a,  à  Saint- 
Avold  en  Lorraine,  une  mine  de  plomb  sous  forme 
de  galène ,  dont  les  couches  sont  à-peu-près  ho-» 
rizontales. 

On  trouve  à  Waud-Wrand  ,  également  en  Lor- 
raine, une  mine  de  cuivre,  qui  est  en  couches 
à-peu-près  horizontales. 

D'autres  fois  ces  couches  sont  à-peu-près  ver- 
ticales, telles  qu'une  partie  de  celles  dllmenau, 
dont  nous  avons  parlé  {/ig.  J,  pLIII),  L'autre 
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portion  du  filon  est  à- peu-près  horizontale.  L'un© 
et  l'autre  reposent  sur  des  galets. 

§.  1572.  3^.  Ces  mines  métalliques  forment 
quelquefois  des  amas  ,  ou  rognons  ,  ou  nids^  att 
milieu  des  terreins  calcaires  secondaires  ou  ter-»  • 
tiaires.  Un  de  ces  amas  le  plus  singulier ,  est  celui 
de  Cinabre  à  Idria  en  Carinthie.  On  le  regarde 
comme  un  amas  immense  de  plusieurs  centaines 
de  toises  de  diamètre  ,  sur  une  profondeur  qu'on 
ne  connoît  pas  encore.  Au  milieu  de  cet  amas^ 
,il  s'est  déposé  une  masse  calcaire  très-considéra- 
ble ;  en  sorte  que ,  pour  exploiter  la  mine  de 
cinabre ,  on  est  obligé  d'en  suivre  le  filon  tout  le 
long  de  cette  masse  calcaire. 
*  La  mine  de  plomb  de  Pontpéan ,  près  Rennes  ;, 
peut  aussi  être  regardée  comme  un  amas  énorme. 
<<  C'est  un  seul  filon ,  si  l'on  peut  appeler  ainsi 
5>  une  masse  argileuse  de  plus  de  douze  toises  de 
s>  largeur ,  renfermant  des  amas  successifs  de  mî- 
!&néral,  dirigé  du  nord  au  midi,  sur  une  longueur 
s>  encore  Inconnue. 

»Ce  filon  singulier,  exploité  jusqu'à  près  de 
v>  quatre  cents  pieds  de  profondeur,  surplus  de  six 
»cents  toises  de  longueur,  paroît  prendre  nais- 
»sance  aun6rd,le  long  d'un  banc  coquillier,  se- 
»  propage  au  midi  sous  une  Inclinaison  légère,  en 
^s'appuyant,  au  couchant ,  sur  un  schiste^  qui  lui 
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itsert  de  mur,  et  supportant,  ad  levant ,  une  masse 
!^  grise  d'argile, qui  lui  sert  de  toit.  Il  plonge,  du 
ji  nord  au  midi  ,d'environ  cinq  degrés. 

»Si  Ton  examine  la  masse  qui  compoçe  ce  filon 
î)  énorme  ,  on  trouve  une  masse  argileuse  bleuâ- 
j>tre  5  renfermant  des  parties  de  quartz  et  de 
)>  schistes  roulées^  des  rognons,  des  amas  ellîp- 
> tiques  et  successifs  de  minéral  pur,  quelquefois 
»  considérables,  d'autres  fois  mêlés  avec  des  por- 
^ûons  du  mur,  et  agglutinés  à  la  manière  .des 
»  brèches.  L'on  y  remarque  sur-tout  une  veine 
s> mince  de  terre  noirâtre^  bitumineuse ,  mêlée 
»des  mêmes  parties  roulées.  Une  vraie  salbande  , 
5>qui  suit  accompagne* toujours  le  mur ,  dirige  et 
»  indique  ces  amas  successifs  de  minéral,  et  pror 
»longe  sa  course' en  ligne  droite  avec  une  régu- 
»larité  admirable ,  sur  une  longueur  reconnue  de . 
»plus  de  deux  mille  quatre  cents  toises. 

»Tel  est  ce  filon ,  peut-être  unique  en  son  es- 
»pèce.  L'on  y  a  trouvé  des  coquilles  marines ,  des 
»  cailloux  roulés,  un  châtaignier  entier  à  deux 
»cent  quarante  pieds  de  profondeur.  Ilétoitcou- 
»ché  horizonteJement  dans  la  direction  du  filon. 
»Son  écorce  étoit  convertie  en  pyrites,  l'aubier 
»en  jayet,  et  le  centre  en  charbon.  Tous  ces  té- 
»moins,  déposés  parla  nature,  attestent  le  séjour, 
»le  tumulte  ou  le  passage  ancien  des  eaux.  Mais 
»de  nouveaux  atterrissemens  ,  -déposés  par  des 
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»  eaux  plus  tranquilles ,  ont  comblé  ces  vallées  et 
»  couvert  ces  mystères  de  la  nature».  (  Gillet 
haumont ,  Journal  de  Physique ,  ^786^  mai, 
page  368.  ) 

On  voit  îci  que  les  eaux  ont  fait  un  dépôt  im- 
mense de  matières  argileuses  ,  mélangées  de  co- 
quilles ,  de  cailloux  roulés ,  de  matières  bitumi^ 
neuses. 

Ce  dépôt  a  été  fait  dans  les  eaux  avant  leur 
retraite  ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  supposer 
qu'elles  sont  venues  postérieurement  le  former*   , 

La  galène  est  contenue  au  milieu  de  cette 
masse.  Elle  s'en  est  séparée  par  les  loix  dès  affi-  * 
nités  y  et  elle  a  cristallisé  en  formant  un  filon 
réglé. 

La  matière  bitumineuse  a  aussi  cristallisé  de 
son  côté  en  suivant  les  loix  des  affinités  j  car  elle 
forme  une  veine  bitumineuse  très-mince. 

Quelquefois  ces  amas  ou  rognons  ont  cristallisé 
presque  à  la  surface  même  de  la  terre. 

La  montagne  de  Talberg  en  Suède ,  située  au 
milieu  d'une  plaine ,  forme  une  masse  considéra- 
ble y  presque  entièrement  composée  de  mine  de 
fer  attirable  à  l'aimant. 

Les  mines  de  fer  de  l'île  d^Elbe  forment  aussi , 
presque  à  la  surface  de  la  terre ,  une  masse  im- 
mense ,  qui  ne  contient  rien  autre  que  cette  mine 
et  quelques  cri§^aux*de  quartz.  Elle  n'est  recou- 
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verte  que  d'une  couche  très-mînce  de  terre. 
On  ne  peut  donc  pas  doutei*  que  ces  deux 
masses  de  Talberg  et  de  Tîle  d'Elbe  ne  soient  des 
cristallisations  ferrugineuses  formées  presque 
à  la  surface  de  la  terre  y  comme  la  plupart  des 
autres  sont  formées  dans  soii  sein  plus  ou  moins 
1^  profondément. 

La  formation  des  unes  et  des  autres  doit  par 
conséquent  avoir  la  même  cause.  Mais  ces  der- 
nières ont  été  recouvertes  postérieurement  par 
des  parties  terreuses  ou  pierreuses.  Il  seroit  aussi 
possible  que  la  montagne  de  Talberg  et  les  mi- 
nes d'Elbe  eussent  été  antérieurement  recou- 
vertes de  la  même  manière ,  et  que  l'action 
des  eaux  les  eût  postérieurement  mises  presque 
à  découvert* 

S.  iSyS*  4^.  QuAKT  aux  mines  de  transport; 
telles  que  les  mines  de  fer  limoneuses,  quelques 
mines  de  cuivre,  d'étain...*  leur  dissolution  n'a 
pas  été  assez  complète  pour  que  les  loix  des  affi- 
nités aient  pu  exercer  toute  leur  action  ;  ou  au 
moins  leur  Cristallisation  à  été  troublée  :  cepen- 
dant elles  forment  souvent  dès  couches ,  ou  des 
espèces  de  filons.  Et  dans  la  plupart ,  en  en  bri- 
sant les  petits  grains,  on  observe  déjà  un  coni- 
[îùèricemeht  de  cristallisation. 

lise  présente  ici  une  questîôti  intéressante. 

V.  D 
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§.  1574.  Toutes  ces  substances  métall!<juesj 
qui  se  rencontrent  dans  les  terreins  secondaire^ 
et  tertiaires,  ont -elles  été  aDpottées  des  ter- î 
reins  primitifs  ?  ou  sont -elles  de  nouvelle  for-l 
niation  ? 

Nous  avons  déjà  vu  qu'on  ne  sauroît  douter 
qu'il  ne  se  produise  journellement  des  substance»^ 
métallique?.. 

Mais  il  est  également  certain  qu'une  partie  de 
ces  substances,  déposées  dans  les  terreins secon-' 
daires ,  vient  des  terreins  primitifs  ,  d'où  ellei 
sont  apportées  par  les  eaux.  Je  connois  un  filon 
de  galène  dans  les  granits  de  la  montagne  d'Aa- 
jou,  à  trois  lieues  de  la  Claitte.  On  retrouve  cettff 
même  galène  déposée  en  rognons  d^ns  tous  kâ 
terrains  calcaires  coquilliers  du  côté  d'Oyé ,  à  1& 
distance  de  trois  à  quatre  lieues.  Il  est  donc  vrai- 
semblable que  cette  galène  y  a  été  apportée  do 
la  montagne  primitive. 

Je  ne  doute  pas-  que  la  même  observation  BO 
se  présente  en  plusieurs  circonstances. 

Enfin  une  portion  de  ces  substances  imétak* 
lîques  pouvoît  être  tenue  en  solution  dans  ktf 
eaux-mères ,  lors  des  premiers  temps. 

Mais  il  y  a  une  observation  à  faire,  qui  est.ds: 
plus  grand  intérêt  pour  le  géologue  :  c'est  qoC 
les  loix  des  affinités  ont  présidé  constamnient  àli 
réunion  àe^  substances  métalliques^  et  à  laioC' 
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matron  de  leurs  filons.  Les  mômes  métaux  se  trou- 
irent  assez  volontiers  réunis  dans  une  contrée* 

Le  Pérou  contient  des  mines  immenses  d*or  et 
d'argent,  qui  se  retrouvent  dans  toutes  ces  con- 
trées, s'étendent  jusqu'au  Brésil,  au  Chili....  d'un 
côté ,  et  au  Mexique  de  l'autre. 

.Dans  tout  le  pays  de  Cornouailles  on  rencontre 
.  des  vestiges  de  filons  d'étain. 

La  Sibérie  est  remplie  de  mines  de  cuivre. 
Toute  la  contrée  d'Almaden  est  imprégnée  de 
mercure ,  ainsi  que  le  Palatinat. 

Les  mines  du  Hartz ,  du  comté  de  Mansfield.... 
occupent  plusieurs  lieues  de  surface  sans  inter- 
ruption. Ce  sont  des  plombs,  des  cuivres,  tenant 
argent.... 

Les  riches  mines  de  fer  de  Suède  se  trouvent 
dans  les  mêmes  cantons ,  telle  est  la  montagne 
de  Talberg. 

L'île  d'Elbe  est  presque  toute  composée  de 
mines  de  fer. 

La  Bretagne  est  remplie  de  mines  de  plomb. 
Elles  s'y  sont  réunies  constamment  en  difFérens 
endroits ,  où  elles  forment  des  filons  ,  des  ro- 
gnons.... 

On  ne  peut  donc  douter  que  dans  là  cristal- 
fisation  générale  du  globe ,  et  dans  les  cristallisa- 
tions des  grandes  masses  de  kneis,  et  dans  celles 
db«.  terreins  secondaires ,  les  substances  métal- 

ID    â 
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liques  ne  se  soient  séparées  suivant  les  lobe  <Iet 
affinités  y  et  n'aient  cristallisé  çà  et  là  en  filons^  em  ; 
couches  et  en  rognons.  Mais  tel  métal  ^  par  def  ] 
circonstances  locales,  se  trouvera  plu3  volontieiy  "^ 
dans  telle  contrée ,  et  tel  autre  dans  une  con- 
trée difFérente. 

De  la  formation  des  couches  salines. 

Ç.iSyB.  Le  sel  gemme,  ouïe  sel  marin  fossile,  se 
trouve  toujours  déposé  par  couches.  Ces  couches 
ont  donc  été  formées  par  les  mêmes  procédés 
que  l'ont  été  les  autres  couches  des  substances 
minérales.  Les  loix  des  affinités  y  ont  exercé  la 
même  action  ;  car  on  ne  trouve  les  mines  de  sel^ 
gemme  que  dans  des  cantons  particuliers. 

On  a  d'abord  de  la  peine  à  concevoir  conçunent 
les  paux  des  mers  contenant  depuis  un  certain . 
temps ,  et  certainement  depuis  la  formation  d'un 
grand  nombre  de  ces  couches  secondaires  ,  une 
quantité  plus  ou  moins  considérable  de  sel  marin, 
toutes  les  couches  des  différentes  substances  mi^ 
nérales  qu'elle  a  formées  postérieurement  à  cettd 
époque  ne  sont  pas  imprégnées  de  sel  marin  ;  car 
il  paroîtroit  qu'une  portion  de  ce  sel  auroit  dû? 
cristalliser  avec  ces  substances,  et  y  former  diffé- 
rentes couches  salines.  v     '  * 

Mais  un  qxamôn  plus  approfondi  fait  voir  que. 
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le  sel  marin  étant  très-s6luble\,  il  a  dû  demeurer 
en  solution  dans  les  eaux  des  mers ,  tandis  qu'elles 
pouvoient  plus  soutenir  les  autres  substances  mi- 
nérales ,  qui  sont  beaucoup  moins  solubles. 

Néanmoins  il  se  présente  une  difficulté  assez 
considérable ,  relativement  au  gypse.  Les  mines 
deselgemme  se  trouvent  toujours  mélangées  avec 
du  gypse  :  cependant  celui  -  ci  exigé  au  moins 
cinq  cents  parties  d'eau  pour  être  dissous ,  tandis 
que  le  sel  marin  n'en  exige  que  quatre  parties. 
On  peut  donc  dire  que  le  sel  gemme  pourroît  se 
traiiver  également  mélangé  avec  les  pierres  cal- 

eaîre^,  avec  les  schistes,  avec  les  bitumes 

Cette  question  est  assez  difficile  à  résoudre. 
Mais  d'abord  j'observerai  qu'il  est  faux  de  dire 
qu'il  ne  se  dépose  du  sel  gemme  que  dans  des 
couches  gypseuses.  Nous  en  avonsplusieurs  mines 
qui  se    trouvent  avec  des  matières  argileuses.^ 

Telles  sont  celles  de  Wîelisca 

La  mine  de  sel  gemme  dé  Hall ,  dans  le  Tyrol^ 
se  trouve  dans  des  terreins  gypseux  ,  il  est  vrai  5 
mais  le  sel  loi-mèm^  est  mélangé  avec  une  argile 
ferrugineuse  qui  le  colore  souvent  en  beau  rose. 
On  creusé  dans  cette  argile  de  grandes  chambres 
qu'on  ferme  ;  on  y  fait  arriver  des  filets  d'eau. 
Lorsque  cette  eau  a  séjourné  assez  de  temps  pour 
être  saturée j,  on  ouvre  des  robinets,  et  on  la 
conduit  dansdes  chaudières  pour  la  faire  évapora. 
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Cette  mme  de  sel  gemme  doit  donc  être  re^ 
gardée  comme  un  amas  argileux  imprégné  de  sel: 
Elle  çst  recouverte  par  des  bancs  gypseux  în*- 
cllnés  d'environ  quarante  à  cinquante  degrés, 'et  I 
au-dessus  de  ce  gypse  se  trouvent  des  couclies  ' 
de  pierre  calcaire  qui  ont  la  même  inclinaison. 

On  peut  donc  conjecturer  que , cette-  mine  tf 
été  formée  dans  le  sein  de  la  mer ,  ou  dans  cehtf 
d'un  grand  lac ,  où  il  s'est  fait  un  dépôt  argileui^  ' 
mêlé  d'une  grande  quantité  <le  sel ,  tel  que  celti 
qui  se  trouve  dans  le  lac  Tqzzer,  et  qu'on  ap- 
pelle Jibel'Had-Deffa:  Ce  dépôt  a  été  fei-* 
couvert  par  des  couches  gypseusçs  et  calcaîfâ^ 
formées  sous  l'incliriaison  qu'elles  ont  aujourd'hui,  ' 
ou  peut-être  depuis  leur  formation  ont- elle» 
éprouvé  une  inclinaison  par  l'afFaissement  de  la 
montagne. 

Nous  avons  encore  vu  que  dans  les  sah'nes  de 
Bex ,  et  autres  de  cette  nature  ,  toute  la  masse 
de  la  montagne,  dont  une  partie  est  argîleo^,  . 
est  imprégnée  de  sel  gemme. 

D'ailleurs,  nous  avons  ptouvé  que  la  plu* 
grande  partie  des  mines  de  sel  gemme  paroît  avoir 
été  plutôt  formée  dans  des  lacs  particuliers  qae' 
dans  le  sein  des  mers.  ^ 

S-  1576.  L'orîgîne  de  cette  quantité  de  gypse 
qui  se  trouva  toujours  avec  les  mines  de  sel  gem^ 
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me,  peut  s'expliquer  d'une  autre  manière.  Nous 
avons  vu  que  les  eaux  de  la  mer  contiennent  une 
certaine  quantité  de  sélénite  ou  gypse,  de  sul- 
fate de  magnésie,  de  sulfate  denatron.  Ces  deux 
derniers  sels  peuvent  avoir  été  décomposés  par 
la  chaux  et  former  du  gypse.  Voilà  donc  trois 
causes  qui  auront  concouru  à  la  formation  de  ce 
gypse  dépçsé  en  même  temps  que  le  sel  marin , 
tandis  qu'une  autre  partie  de  cet  acide  sulfurique 
aura  passé  à  l'état  de  soufre. 

De  taformation  des  montagnes  et  des  vallées  , 
des  terreins  secondaires  par  cristallisation. 

5.  1377.  Toutes  ces  cristallisations  nouvelles, 
soit  secondaires ,  soit  tertiaires ,  des  pierres  cal- 
caires;, des  phosphates  calcaires,  des  gypses,  des 
couches  argileuses  ,  des  bitumes ,  du  soufre  ,  des 
substances  métalliques  et  salines ,  ont  obéi  aux 
loix  des  affinités-  Elles  se  sont  faites  sur  les  ter- 
reins  primitifs  qu'elles  couvrent  {pL  P^III  ) , 
elles  ont  dû  en  suivre  les  irrégularités  ,  les  éléva- 
tions ,  les  abaîssemens  -,  par  conséquent ,  elles  au- 
ront formé  ici  des  montagnes ,  ailleurs  des  vallées, 
dans  d'autres  endroits  des  plaines  :  enfin ,  elles  se 
seront  modelées  entièrement  sur  ces  terreins  pri- 
mitifs. 

C'est  ce  que  l'on  observe  dans  les  grandes  mon- 
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tagnes  ouvertes  par  des  ravins  profonds ,  comme 
le  sont  les  Alpes ,  les  Altaï  j,  les  Cordillères  j  les 
Pyrénées...,,  Palasso ,  dans  sa  Minéralogie  des 
Pyrénées  y  eu  cite  plusieurs  exemples.  Le  pic  de 
Saugué. ,  '  dws  la  vallée  de  Barèges ,  est  de  granit 
suriflonté  de  couches  calcaires.  Lçs  mpntagnes 
près  de  Çauterets ,  le  piç  d'Alious.,.  présentent  la 
même  chose. 

Il  est  peu  dq  contrées  où  on  ne  puisse  observer  ; 
le  même  phénomène  dans  les  lieux  où  les.  mon»  ■ 
tagnes  primitives  touchent  les  secondaires  ;  on  y 
apperçoit  toujours  le  calcaire  reposer  sur  iQ.pri* 
mitif  et  en  suiyre  le«  inégalités, 

5.  1378.  Ceci  nous  expliquera  un  phénomène 
qu'on  observe  constamment  dans  toutes  lesgraû-' 
des  montagnes-.  Chacune  de  ces  chaînes  a  un 
point  granitique  principal  y  ainsi  que  nous  Ta* 
vous  vu. 

Or  Ton  apperçoit  constamment  dans  tous  les 
krieis  5  ou  granits  feuilletés ,  dans  les  schistes  mi- 
cacés y  et  ,toutes  les  couches  calcaires  qui  envi- 
ronnent plus  ou  moins  près  ce  point  central  3  que 
ces  couches  j,  s'appuyant  sur  cette  masse ,  se  re» 
lèvent  toujours  vers  ce  point  principal ,  de  ma- 
nière que  quelquefois  elles  deviennent  verticales^, 
ou  à-peu-près  verticales,  ( X,  pL  J^JJJ.) 

C«  phénomène  est  très-sensible  dans  toutes  les 
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cliaînes  qui  environnent  le  Mont-Blanc,  On  y  ren- 
contre un  granit  feuilleté^  oukneis,  et  des  schistes 

micacés  ^  composés  de  quartz  3  de  mica Il 

y  a  même  quelquefois  des  portions  calcaires. 
Toutes  ces  substances  y:  sont  déposées  par  cou<- 
ches  ou  feuillets.  Elles  sont  presque  toutes  hori- 
zontales à  leurs  bases.  Mais  à  mesure  qu'elles 
stlèvent,  elles  s'adossent  aux  grandes  masses 
granitiques ,  s'inclinent  de  plus  en  plus ,  et  enfin 
deviennent  presque  verticales. 

C'est  ce  que  l'on  observe  dans  toutes  les  chaînes 
^ui  bordent  la  vallée  de  Chamouni.  Les  bases  du 
Montanvert-,  le  col  de  Balme  3  la  montagne  de 
Trient,  le  Mont-Breven,  lé  Mont -Lâcha,  le 
Mont-Vaudagne  ,  le  Cramont....  sont  tous  com- 
posés à  leurs  bases  de  pareils  kneis ,  ou  schistes 
lûicacés ,  appuyés  contre  les  grandes  chaînes  pri- 
mitives granitiques  du  Mont-Blanc  et  des  Ai- 
guilles. 

On  y  observe  encore  quelques  bancs  de  talc 
mêlé  avec  le  quartz. 

On  trouve  aus^i  sur  quelques-unes  de  ces  mon- 
tagnes, ou  dans  les  vallées,  des  couches  de  ma- 
tière calcaire  et  de.  gypse ,  qui  sont  également  in- 
clinées depuis  5o  jusqu'à  60 ,  et  même  70  degrés. 
Ces  substances  calcaires  et  ces  gyp^^es  ne  con- 
tiennent aucun?  débris 'd'êtres  orgàniîîés.... 
«U  faut  considérer  que  les  montagnes  qui 
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Sabordent  la  vallée  de  Chamouni  sont  composéeir 
îode  deux  parties  distinctes  :  Tune  est  le  massif  JS 
»non  interrompu,  qui  s'élève  jusqu'à  7  à  800 
5> toises  au-dessus  de  la  vallée ,  l'autre;^,  les  py- 
^ramides  ou  aiguilles^  qui  dominent  ce  massif. 

»  Ce  massif  est  composé  dé  rpchès  feuilletées- 
»de  difFérens  genres,  mais  le  plus  souvent  quart-' 
»zeuses  et  micacées.  Ces  roches  5ont  disposées 
»par  couches  très-régulières,  qui  courent  comnfe 
»la  vallée  du  nord- est  au  sud-ouest.  Elles  sont' 
»peu  inclinées  vers  le  bas  de  la  montagne  5  mais  , 
»  elles  se  relèvent  graduellement  contre  la  vallée- 
»  jusqu'au  haut,  où  elles  sont  exactement  vertî- 
»  cales  » .  (  Saussure^  Voyages ,  5.  D  CL  VIL  ) 

Toutes  les  hautes  montagnes  voisines  ,'telles- 
.^ue  le  Buet  et  le  Bonhomme....  présentent  leurs'  I 
couches  également  inclinées,  soit  qu'elles  soient  , 
de  kneîs ,  ou  de  schistes  micacés ,  ou  calcaires. 

Les  autres  chaînes  élevées  des  Alpes,  telles 
que  le  Mont-Cénis,  le  Mont-Rosa,  offrent  le 
même  phénomène. 

Dans  la  face  du  Simplon,quiregar(fe  la  Suisse, 
on  trouve  des  couches  calcaires  plus  ou  moins 
mélangées  de  mica ,  qui  sont  presque  par  -  tout 
dans  une  situation  verticale ,  ou  à-peu-près  vef-i 
ticale. 

«  La  face  du  Sîmplon  qui  regarde  la  Suisse, 
»difFère,  par  sa  nature  autant  que  par  ses  a»- 
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>pects ,  de  celle  qui  regarde  l'Italie.  Au-dessus 
»de  Brîcg,  et  jusqu'auprès  des  Taveraettes,  la 
)>montagne  est  une  roche  calcaire  plus  ou  moins 
»  mélangée  de  mica  ,  dont  les  couclies  sont  pres- 
>que  par-tout  dans  une  situation  verticale,  ou  à- 
3>peu-près  verticale.  Mais  des  Tavemettes  jus- 
»qu'à  Dodrovedo ,  ce  sont  toujours ,  ou  des  roches 
3>feuîlletées  ordinaires ,  composées  de  quartz  et 
3>de  mica^  ou  des  granits  veinés.  Les  couches  en 
»sont  dans  des  situations  horizontales  ou  incli- 
]»nées  au  plus  de  3o  à  ^o  degrés  ».  (Saussure, 
Description  du  Mont-Rosa  j  Journ.  de  Physiq. 
juillet  1  y  go  y  page  7.  ) 

Les  Pyrénées  offrent  les  mêmes  phénomènes 
en  plusieurs  endroits.  Palasso  a  fait  graver  plu- 
sieurs de  ces  couches  verticales ,  ou  à-peu-près 
verticales  3  telles  sont  celles  de  la  montagne  Por- 
talet  dans  la  vallée  d'Aspe ,  celles  d'une  mon- 
tagne près  Cautercts.... 

On  trouve  aussi  beaucoup  de  ces  couches  qui 
approchent  plus  ou  moins  de  la  verticale ,  dans  les 
Cévennes  et  ses  rameaux. 

'Les  couches  de  charbon  quLsont  à  Brancillî 
proche  la  Claitte,  sont  închnées  de  60  à  70  de- 
grés. Leur  épaisseur  est  peu  considérable,  et  elles 
sont  séparées  par  des  grès ,  des  couches  argi- 
leuses.... qui  ont  la  même  inclinaison. 

Les  couches  de  la  montagne  Saint-Gilles ,  près 
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Liège  (pi.  f^)y  soît  les  bitumineuses,  soît  les.i 
intermédiaires,  offrent  toutes  sortes  de  degrés  : 
d'inclinaison  ,  depuis  la  verticale  jusqu'à  rhorl-  .: 
zontale, 

J.  iSyg.  Je  croîs  que  ces  phénomènes  sont  dus 
à  la  cause  que  j'assigne.  Dans  l'instant  où  les  gra- 
nits veinés,  les  kneis,  les  schistes  et  les  terreins 
secondaires  ont  cristallisé  confusément ,  ils  ont 
pris  la  figure  des  terreins  primitifs  sur  lesquels 
îk  se  déposoîent  {pL  J^III)\  et  conmie  on  peut 
supposer  qu'à  cette  époque  les  faces  de  ces  gran- 
des montagnes  primitives  étoîent  encore  plus  in- 
clinées qu'aujourd'hui  ,  parce  que  l'action  des 
eaux  diminue  toujours  la  roîdeur  des  montagnes, 
ces  couches  secondaires  ont  donc  dû  affecter  la 
même  inclinaison  à  l'horizon,  et  enfin  ont  pu  cris- 
talliser d'une  manière  presque  verticeJe. 

<^  Que  des  particules  de  la  plus  extrême  ténuité, 
»  suspendues  dans  un  liquide  ,  puissent  s'agglutî- 
»  her  entré  elles,  et  former  des  couches  verticale^ ^ 
»  c'est  ce  que  nous  concevons  très  -  bien  »  ,  dit 
Saussure  (  P^oyages  ^  S .  /?  CXC  ) . 

Je  n'entends  pas  exclure  l'action  des  causes  $e- 
condaîres.  Nous  verrons  que  l'inclinaison  d'un 
grand  nombre  de  couches  est  due  soit  à  des  sou- 
lèvemens ,  soît  à  des  affaîssemens.,  soit  à  l'action 
des  eaux..^* 
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5.  1 38o.  Les  montagnes  secondaires  et  tertiaires 
présentent  encore  le  même  phénomène  que  les 
terrains  primitifs  (  J.  1 155  ).  C'est  qu'un  des  côtés 
de  la  montagne  est  roide  et  escarpé ,  tandis  que 
la  pente  de  l'autre  côté  est  plus  douce.  Ceci  s'ob- 
serve non-seulement  dans  les  hautes  montagnes  y 
mais  jusques  dans  les  plus  petites  collines. 

On  retrouve  les  mêmes  dispositions  dans  les  bas- 
sins des  mers  et  des  lacs.  Les  pentes  des  côtes  qui 
les  bordent  sont  roides  d'un  côté ,  et  de  l'autre 
elles  sont  douces  ,  et  se  prolongent  très-loin. 
Voici  ce  qu'en  dit  Dampier  dans  son  f^oyage 
autour  du  monde. 

«J'ai  toujours  remarqué  que  dans  les  endroits 
»où  la  côte  est  défendue  par  des  rochers  escar- 
»  pés ,  la  mer  y  est  très-profonde ,  et  qu'il  est  rare 
»d'y  pouvoir  ancrer.  Et  au  contraire  ^  dans  les 
»  lieux  où  la  terre  penche  du  côté  de  la  mer ,  lef 
»fond  y  est  bon^  et  par  conséquent  l'ancrage: 
»  A  proportion  que  la  côte  penche  ou  est  escarpée 
»  près  de  la  mer,  à  proportion  trouvons  -  nous 
»  aussi  communément  que  le  fond,  pour  ancrer, 
»est  plus  ou  moins  profond  ou  escarpé;  aussi 
»  mouillons-nous  plus  près  ou  plus  loin  de  la  terre , 
scomme  nous  jugeons  à  propos:  car  il  n'y  a  point, 
»que  je  sache,  de  côte  au  monde,  ou  dont  j'aie 
»  entendu  parler,  qui  soit  d'une  hauteur  égale, 
>et  qui  n'ait  des  hauts  et  des  bas.  Ce  sont  ces 
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»  hauts  et  ces  bas ,  ces  montagnes  et  ces  vallées,' 
»qui  font  les  Inégalités  des  côtes  et  des  bras  de  la 
»  mer ,  des  petites  baies  et  des  havres  où  l*on  peut 
»  ancrer  sûrement ,  parce  que  telle  est  la  surface 
»de  la  terre,  tel  est  ordinairement  le  fond  qui  y 
»est  couvert  d'eau.  Ainsi  l'on  trouve  plusieurs  ^ 
5>bons  havres  sur  les  côtes  où  la  terre  borne  la 
»mer  par  des  rochers  eâcarpés  ;  et  cela  parce 
»  qu'il  y  a  des  pentes  spacieuses  entre  ces  rochera, 
»Mais  dans  les  lieux  ou  la  pente  d'une  montagne, 
»d'un  rocher ,  n'est  pas  à  quelque  distance  eu 
»  terre  ,  d'une  montagne  à  l'autre ,  et  que ,  comipé 
»sur  la  côte  du  Chili  et  du  Pérou  ,  le  penchant 
»  va  du  côté  de  la  mer ,  ou  est  dedans ,  que  la  côte 
5&  est  perpendiculaire  ou  fort  escarpée  depuis  les 
> montagnes  voisines,  comme  elle  est  en  ces  pays- 
».là ,  depuis  les  montagnes  des  Andes,  qui  régnent 
»le  long  de  la  côte  ,  la  mer  y  est  profonde  -,  et 
>>pour  des  havres  ou  bras  de  mer  ,  il  n'y  en  a  que 
»  peu  ou  point.  Toute  cette  côte  .est  trop  escar- 
»pée  pour  y  ancrer  ;  et  je  ne  connois  point  de 
»  côtes  où  il  y  ait  si  peu  de  rades  commodes  aux 
»  vaisseaux.  Les  cètes  de  Galice,  de  Portugal, 
»de  Norwège  ,  de  Terre-Neuve ,  sont  comme  la 
»côte  du  Pérou  et  des  hautes  îles  de  l'Archipe- 
vlague,  mais  moins  dépourvues  de  bons  havres. 
»Là  où  il  y  a  de  petits  espaces  de  terre ,  il  y  a  de 
^bonnes  baies  aux  extrémités  de  ces  espaces 
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dans  les  lieux  où  ils  s'avancent  dans  la  mer, 

comme  sur  la  côte  de  Caracos.  Les  îles  de  Saint- 

Fernando  ,  de  Sainte-Hélène....  sont  des  terres 

iy  hautes  dont  la  côte  est  profonde.  Généralement 

vïçarlant  5  tel  est  le  fond  qui  paroît  au-dessus  de 

»Vèau  j  tel  est  celui  que  l'eau  couvre  j  et  pour 

*  mouiller  plus  sûrement ,  il  faut  que  le  fond  soit 

»au  niveau  de  l'eau ,  ou  que  sa  pente  soit  biea 

îDpeu  sensible  :  car  s'il  est  escarpé ,  l'ancre  glisse, 

»etie  vaisseau  est  emporté.  De*là  vient  que  nous 

!»ne  nous  mettons  jamais  en  devoir  de  mouiller 

»daiis  les  lieux  où  npus  voyons  les  terres  hautes 

»et  des   montagnes  escarpées  qui,  bordent  la 

>mer..., 

»Ce  que  je  viens  de  dire,  qu'on  mouille  d'ordi- 
Rnaire  sûrement  près  des  terres  basses ,  peut  se 
»  confirmer  par  plusieurs  exemples.  Au  midi  de  la 
»baie  de  Campeche,  les  terres  sont  basses  pour 
:  »la  plupart  5  aussi  peut-on  ancrer  tout  le  long  de 
»lacôte ,  et  il  y  a  des  endroits  ^  à  l'orient  de  la  ville 
»de  Campêche ,  où  nous  avons  autant  de  brasses 
fid'eau  que  vous  êtes  éloigné  de  la  terre  3  c'est-à- 
-dire depuis  neuf  à  dix  lieues  de  distance ,  jus- 
»qu'à  ce  que  vous  en  soyez  à  quatre  lieues,  et 
»de-là  jusqu'à  la  côte,  la  profondeur  va  toujours 
^  en  diminuante 

»La  baie  des  Honduras  est  encore  un  pays  bas, 
t  et  continue  de  même  tout  le  longde-'là  aux  côtes 
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»de  Porto-Bello  et  de  Carthagène  ,  jusqu^à  ce 
»  qu'on  soit  à  la  hauteur  de  Sainte-Marthe.  De-lâ 
»le  pays  est  encore  bas  jusques  vers  la  côte  de 
»  Caracos,  qui  est  haute.  Les  terres  des  environ» 
^de  Surinam ,  sur  la  même  côte ,  sont  basses ,  et 
»  l'ancrage  y  est  bon.  Il  en  est  de  même  de-là  à 
»la  côte  de  Guinée.  Telle  est  aussi  la  baie  de 
^Panama....  Surles  mômes  mers,  depuis  leshautd^ 
»  terres  de  Guatimala,  au  Mexique,  jusqu'à  kr 
»  Californie ,  la  plus  grande  partie  de  la  côtee<« 
»  basse  j  aussi  y  peut-on  mouiller  sûrement.  En' 
»  Asie  y  la  côte  de  la  Chine  ,  les  baies  de  Siam,  dô  ' 
s>  Bengale ,  et  de  toute  la  côte  de  Coromandel ,  et 
îi>la  côte  des  environs  de  Malaga ,  de  l'île  de  Suma- 
»  tra ,  du  même  côté ,  la  plupart  de  ces  côtes  sont^ 
»  basses,  et  bonnes  pour  ancrer.  Mais  à  côté  de. 
»r,occident  de  Sumatra,  les  côtes  sont  escarpéei 
»et  bordées.  Telles  sont  aussi  la  plupart  des  îles 
>>  situées  à  l'orient  de  Sumatra  ,  comme  les  îlei 
»de  Bornéo,  de  Ciélèbes,  de  Cilolo,  et  quantité 
»  d'autres  îles  de  moindre  considération,  qui  sont 
y>  dispersées  par-ci  pàr-Ià  sur  ces  mers ,  et  qui  ont 
»de  bonnes  rades  avec  plusieurs  fonds-bas.  MkîA 
soles  îles  de  l'océan  de  l'Inde  orientale ,  sûr-tout  à 
»rouesl:  de  ces  îles,  sont  des  terres  hautes  et  es- 
»  carpées ,  principalement  les  partiels  occidentales, 
»non  seulement  de  Sumatra,  mais  aussi  de  Java, 
»de  Timor.... 
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»0n  n'auroit  jamais  fait,  sî  Ton  vouloit  produire 

>tous  les  exemples  qu'on  pourroît  trouver.  On 

>dira  seulement  en  général  qu'il  est  rare  que  les 

icôtes  hautes  soient  sans  eaux  profondes  5  et  au 

♦contraire,  les  terres  basses  et  les  mers  peu  creu- 

hses  se  trouvent  presque  toujours  ensemble» . 

\    Lesmêmes  phénomènes  se  présentent  dans  tous 

les  grands  lacs.  Dans  les  lieux  où  se  trouvent  de 

hautes  falaises ,  ou  la  côte  est  escarpée,  les  eaux 

du  lac  sont  très-profondes.  Elles  sont  basses ,  au 

contraire ,  vis-à-vis  les  endroits  où  la  pente  de  la 

côte  est  douce.  La  grande  profondeur  du  lac  de 

Genève,  qui  est  d'environ  mille  pieds,  se  trouve 

vis-à-vis  les  rochers  de  Meilleraie ,  qui  ont  trois 

à  quatre  cents  toisés  de  hauteur ,  et  sa  moindre 

profondeur  est  sur  les  côtes  du  pays  de  Vaud , 

qui  sont  en  pentfe  douce. 

Nous  trouverons  la  cause  de  ces  phénomènes 
dans  ce  que  nous  avons  dit.  Les  terreins  secon- 
daires et  tertiaires  se  sont  modelés  sur  les  terreins 
primitifs.  Or,  ceux-ci  ont  constamment  une  pente 
roide  d'un  côté ,  et  une  pente  douce  de  l'autre. 
Vaj:  conséquent  l'inclinaison  des  terreins  secon- 
daires et  tertiaires  doit  être  la  même. 

La  cristallisation  de  ces  mêmes  terreins  secon- 
daires et  tertiaires  aura  pu  cependant  produire 
quelquefois  les  mêmes  effets.  Nous  avons  vu  ,  en 
parlant  de  la  formation  des  falaises  (  §,  iSaS....  ) , 
y.  ,  E 
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qu'il  est  plusieurs/  de  ces  montagnes  secondaires  ^ 
escarpées  j  telles  que  le  mont  Ventoux ,  qui  ont  :  ' 
pris  cette  forme  par  cristallisation.  Si  une  partie 
de  ces  montagnes  se  trouve  encore  dans  le  sein  ' 
des  mers ,  elle  formera  donc  un  promontoire  élevé  \ 
au-dessus  des  eaux ,  tandis  qu'à  sa  base  le  fond  de  ''- 
la  mer  sera  à  une  assez  grande  profondeur.  j 

De  la  dégradation  des  terreins  secondaires. 

• 
5.  i58i.  Toutes  les  montagnes  ettoutesles   \ 

vallées  secondaires ,  quel  qu'ait  été  leur  premier   \ 
état,  ont  ensuite  été  dégradées  par  les  eaux,  dn»  J 
que  les  terreins  primitifs.  Nous  ne  répéterons  pw  \ 
ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  de  la  dégrada- 
tion de  ces  dernières  (§.  i355)  ,  parce  que  c& 
sont  les  mômes  causes. 

Ces  terreins  secondaires ,  sortis  du  sein  de» 
mers ,  éprouveront  de  nouvelles  altérations  de  la 
part  des  agens  extérieurs.  Les  pluies ,  les  frimas  , 
les  gelées,  l'action  du  soleil,  l'influence  des  temps..« 
décomposent  les  pierres.  Les  végétaux  y  forment 
de  l'humus  ou  terre  végétale.  Les  eaux  courantes^- 
sur-t©ut  celles  qui  viennent  des  montagnes  éle-''  ' 
vées,  charrient  les  parties  les  plus  mobiles,  et' 
forment  des  atterrissemens. 

Les  pentes  des  montagnes  sont  adoucies  par  ceii>  ^ 
causes  secondaires.  -? 


D   E      L  A     T   E  R  R   E.  6y 

ïïéanmôîns  les  vallées  des'  montagnes  rapides 

.seront  encore  excavées  par  les  eaux  courantes  ^ 

tandis  que  les  vallées  des  montagnes  peu  élevées , 

.  qui  se  trouvent  à  bord  des  plaines ,  ainsi  que  les 

plaines  elles-mêmes,  qui  ont  peu  de  pente,  seront 

comblées  par  ces  atterrissemens ,  et  seront  ex- 

;    baussées. 

Ces  eaux  courantes  ^  sur-tout  celles  des  grands 
:  fleuves  ,  venant  frapper  avec  force  contre  les 
f"  falaises  qui  bordent  leurs  lits ,  c'est-à-dire  contre 
I  les  montagnes  qui  ont  été  coupées  par  différentes 
causes ,  les  rongeront  et  dégraderont  de  plus  en 
plus.  C'est  ce  qu'on  observe  sur  les  bords  de  tous 
les  fleuves  ^  dont  les  eaux  augmentent  beaucoup 
ces  falaises. 

De  la  formation  des  couches  de  pierres 
agglutinées. 

S.  i382.  Nous  avons  vu  (J.  ii58  et  iiyS)  la 
quantité  înmiense  de  galets  et  de  sables  qui  se 
trouvent  par-tout.  Nous  avons  vu  (S.  i 355  et 
l38i  )  que  les  eaux  ont  sans  cesse  dégradé  les 
montagnes ,  soit  primitives ,  soit  secondaires ,  et 
en  ont  charrié  les  débris  jusques  dans  les  bassins 
des  mers  et  des  lacs.  Ces  débris  s'y  sont  amon- 
celés et  ont  formé  des  masses  considérables ,  les- 
quelles ont  ensuite  .^té  souvent  recouvertes  par 
des  dépôts  postérieurs. 

E  â 
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Le  coteau  sur  lequel  est  bâti  Genève  ^st  tôt 
composé  de  Utsà-peu-près  horizontaux  de  sable 
de  gravier  et  d'argile.  L'autre  côté  du  Rhône  pa 
roît  composé  à-peu-près  des  mêmes  substances 
En  suivant  le  lit  du  Rhône,  on  voit  que  leterreii 
est  rempli  de  cailloux  roulés  de  diflFérentes  na- 
tures. Quelques-uns  sont  agglutinés  par  un  d- 
ment  calcaire,  et  forment  des  poudings.  Tous  ce» 
galets,  ont  été  charriés  par  les  causes  que  nooi 
avons'  exposées  ci-dessus  (  §.  1 158  ). 

On  trouve  ensuite  des  couches  de  grès , 
dans  le  pays  on  appelle  molasses. 

«  J'avois  cru,  dit  Saussure  (  §.  65,  f^o/i 
)>da?2S  les  ^lpes)j  qne  les  sables  desquels  âoql 
»  composés  les  molasses  et  les  grès  de  nos  envi^ 
5>rons  (de  Genève)  avoient  été  charriés  dans  le 
»  bassin  de  notre  lac  parla  même  révolution  (jai 
»  a  couvert  le  fond  de  ce  bassin  des  débris  des 
»  montagnes  des  Alpes.  Mais  quand  j'ai  remarqué 
»  qu'on  ne  trouve  point  de  ces  débris  dans  les 
5&  couches  fondamentales  de  cette  pierre.,  quand 
i»j'ài  réfléchi  au  charbT)n  de  pierre  que, Ton  « 
»  trouvé  en  quelques  endroits  entre  ces  cpucheSj 
»et  enfin  quand  j'ai  vu  sur  le  coteau  de  Boysi  Ufl 
»banc  de  pierre  calcaire  qui. recouvre  les  mo* 
5f>  lasses  dont  le  reste  de  ce  coteau  est  coinpos^j  [ 
y>  j'ai  été  contraint  de  changer  de  sentiment ,  et  dî 
v>reconnoître  que  les  sables  dont  l'agglutinatiol 
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t(par  un  gluten  calcaire  )  a  formé  ces  molasses^ 
lont  été  déposés  antérieurement  à  cette  révo- 
iludon. 

»  Je  dis  de  plus  qu'ils  ont  été  déposés  par  la 
»mer  :  car  les  charbons  fossiles  et  les  pierres  cal- 
icaires  sont  universellement  rçconnues  pour  des 
«productions  de  la  mer  » . 

On  retrouve  en  beaucoup  d'endroits  des  cou- 
ches semblables  de  cailloux  roulés^ de  pierres  de 
I  différentes  natures  liées  par  un  ciment  quelconque. 

D'autres  amas  de  pierres  roulées  n'ont  pas  eu 
le  temps  d'être  recouverts  par  des  dépôts  posté- 
rieurs ,  et  on  les  voit  amoncelés  çà  et  là  comme 
dans  les  plaines  de  la  Crau ,  en  Provence.  Mais 
au-dessous  de  ces  cailloux  répandus  à  la  surface 
de  cette  plaine,  on  en  trouvé  d'autres  qui  sont 
agglutinés  par  un  ciment ,  qui  est  tantôt  calceûre 
pur,  tantôt  calcaire  mêlé  de  sable  et  d'argile. 

Enfin  ces  couches ,  ou  amas  de  poudin£;s  ou  de 
brèches,  se  trouvent  dans  un  grand  nombre  d'ert- 
droîts. 

Ordinairement  ils  sont  par  couches  horizon- 
tales, ou  à-peu-près  horizontales.  Mais  quelque- 
fois ces  couches  ou  lits  sont  verticaux ,.  ou-  à-peu- 
prèa  verticaux,  comme  ceux  que  Saussure  a  vus 
à  la  Valorsine.  Ce  qui  suppose  souvent  un  renver- 
sement delà  montagne  par  unecause  quelconque. 
Enfin  d'autres  fois  ils  sont  entassés  icrégulièremeût». 
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J.  i382&«5.  Cette  théorie  de  la  formation  (fe^ 
couches  secohdaîres  et  tertiaires  par  la  cristaltJ 
satîon  confuse  des  différentes  substances ,  qui  a  eu 
lieu  postérieurement  à  celle  des  terreîns  primi- 
tifs, est  fondée  sur  les  observations  les  plus  ëxac* 
tes,  et  sur  les  principes  les  plus  certains  de  la  phy-' 
sique  et  de  la  chimie.  Il  suffit  d'observer  atten-- 
tivement  les  grandes  montagnes  à  couches,  et 
d'en  suivre  les  accidens  ,  pour  se  convaincra; 
qu'elles  ont  été  produites  de  la  manière  dont  non» 
venons  de  le  dire. 

Toutes  ces  couches  sont  à-peu-près  paraDèla 
entre  elles,  comme  on  le  voit  pL  J^I^  f^II^i 
KIIL 

Le  plus  souvent  elles  sont  horizontales,  ou  à-  ;■ 
peu-près  horizontales,  principalement  dans  les 
plaines  5  et  ce  sont  les  plaines  qui  forment  la  ma- 
jeure partie  de  là  surface  du  globe. 

Néanmoins  il  y  en  a  un  très- grand  nombre  qui 
sont  plus  ou  moins  inclinées.  C'est  ce  que  Ton  ob- 
serve particulièrement  dans  les  grandes  pente* 
àes  montagnes  {pL  J^III),  On  voit  qu'à  mesure 
que  la  montagne  va*  en  s'abaissant ,  les  couches 
*  suivent  en  général  la  même  inclinaison.  Elles  soflt 
d'afcord  horizontales  dans  le  centre  de  la  mon- 
tagne ,  aux  endroits  aa^  bb ^  ce ^  dd^  ee. 

Elles  s'inclinent  ensuite  aux  endroits  jT/*,  gg . 
hh^  ii^  en  suivant  à-peu-près  la  pente  de  5^ 
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montagne,  du  côté  principalement  où  cette  pente 
est  douce  et  prolongée.  Elles  ne  cessent  cepen- 
dant pas  d'être  à-peu-près  parallèles.  Mais  du 
côté  où  la  pente  de  la  montagne  est  roide  et  es- 
carpée ,  les  couches  sont  plUs  volontiers  horizon- 
tales. 

Quelques  couches  gravissent  le  long  d'une 
montagne  en  en  suivant  la  pente  ^  elles  se  tiennent 
ensuite  horizontales  pendant  quelque  temps ,  et 
enfin  elles  redescendent  de  l'autre  côté  de  la 
montagne^  en  affectant  ainsi  une  figure  conique 
{fis- 7»  jp/.  P^I)  5  ou  à-peu-près  conique,  comme 
on  le  voit  aux  points  u4  D....  {pi.  VIII^. 

D'autres  couches  se  coudent  brusquement,  en 
faisant  un  angle  plus  ou  moms  obtus,  comme  la 
couche  métallique  d'Ilmenau  {pi,  III ^fig.  3) , 
ou  celle  de  charbon  de  Montrelais  (j^g-.  2,  p/./Ji), 
ou  comme  les  couches  de  la  fig.  1 ,  pi.  VII. 

Enfin  il  est  des  couches  qui  sont  plîssées 
(/)/.  VII yfig.  4)  ,  d'autres  sont  ondées,  et  font 
plusieurs  tours  sur  elles-mêmes  {fig.  3j  pi.  VII).. 

5.  i383.  Nous  retrouvons  tous  ces  âccidens 
dans  la  montagne  de  Saint-Gilles  auprès  de  Liège  5 
elle  renferme  une  des  plus  riches  mines  de  char- 
bon connues.  J'ai  cru  devoir  faire  graver  la  plan- 
che qu'en  a  donnée  Genctté ^^  avec  les  détails  |[uî 
.  l'accompagnent  (/?/.  VI  )^ 
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Du  haut  de  la  montagne  iS*  jusqu'en  Z  ,'ûya 
plus  de  32 oo  pîeds,  ou  B^o  toises  (i) ,  on  y  dis- 
tingue 6 1  couches  de  charbon ,  séparées  par  d*au- 
tres  terreins  également  en  couches*  Chacune  de 
ces  couches  de  charbon  et  de  terreîns  întenné-  ' 
diaires  est  composée  elle-même  de  plusieurs  au- 
tres couches ,  et  sans  doute  on  n*est  pas  parvenu  \ 
aux  dernières  couches  de  charbon. 

Les  couches  de  la  grande  montagne  (fig^  i) , 
forment  une  courbe  concave.  Elles  deviennent  ; 
horizontales  vers  la  montagne  X  (fig-S). 

Elles  se  redressent  {^g,  '^);,  et  3ont  presque 
verticales. 

Elles  sont  plîées  en  g^^  h,  i 

De  l'autre  côté  {fig>  7)  ^  elles^^e  coudent  en  * 
k^l^m^n^o^ex.  redescendent  vers  i  ^h,  g.  Elles 
présentent  la  coupe  d'un  cône.  Les  couches  in- 
termédiaires j  formées  de  terres  et  de  pierres, 
suivent  les  mêmes  inclinaisons.* 

Ces  couches  sont  coupées  par  trois  grandes 
masses ,  qu'on  appelleyài//^  dans  le  pays ,  crain  en 
France  ^sprung^  c'est-à-dire ,  saut^  en  Allemagne. 

La  première,  ^^B^C^D^a  peu  d*épais- 
seur  à  son  sommet;  mais  elle  en  acquiert  à  mor- 
sure qu'elle  s'enfonce, 

■■  .  ■  ,    .■     I    i  •■■■■■■  <** 

^1)  Il  y  a  4ooo  pieds  de  Liège ,  qui  est  de  dix  de  nos 
pouces  environ. 
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La  seconde  5 1 ^  H ^  a  une  très-grande  épais- 
seur î  maïs  elle  ne  s'étend  pas  jusqu'à  la  couche  5o. 

La  troisième,  JE,  /^,  G^  va  jusqu'au  haut  de  la 
montagne ,  où  elle  correspond  à  la  couche  38. 

U'y  a  uii  grand  nombre  de  ces  failles  dans  cette 
montagne.  Quelques-unes  ont  jusqu'à  420  pieds 
d'épaisseur  à  la  profondeur  des  dernières  cou- 
ches ;  maïs  vraisemblablement  elles  acquièrent 
toujours  de  l'épaisseur  en  s'enfonçant  dans  le  sein 
de  la  terre  jusqu'aux  granits. 

Toutes  les  veines  de  houille  qui  çont  coupées 
parles  failles,  ou  s'y  perdent,  ou  s'y  continuent 
^  par  de  très-petits  filets  détournés  ,  ou  enfin  elles 
sautent  par-derrière  au-dessus  ou  au-dessous  de 
leurs  directions  naturelles ,  et  jamais  en  ligne 
droite, 

La  masse  des  failles  est  de  roche  pour  la  plus 
grande  partie ,  ensuite  de  grès ,  d'agaz  (  c'est-à- 
dire  un  grès  ferrugineux) ,  de  terre,  et  par-  cl 
par-là  d'un  tas  de  houjUe. 

Des  couches  de  la  montagne  de  Saint-Gilles  ^ 
qui  se  continuent  pendant  plus  d^ une  lieue. 

$.  i384.   i"'  Couche. 

Du  gazon  à  la  première  couche  de  charbon, 
21  pieds  (1). 

(1)  Le  pied  liégeois  est  de  iopouces,etla  toise  de  7  pieds. 
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Epaisseur  de  la  veine  ou  couche  de  charbon  ;  i 
1 5  pouces. , 
2®  couche  mtermédîaîre ,  4^  pieds. 

Seconde  veîne ,  i  pîed  7  pouces. 
Divisée  en  deux  lits  par  une  couche  de  hoùage 
(c'est-à-dire  une  terre  meuble)  d'un  doigt  d'é- 
paisseur. 

3*  couche  intermédiaire ,  84  pieds. 

Troisième  veine  y  divisée  en  deux ,  4  P*  3  p. 
4®  couche  intermédiaire ,  49  pieds. 

Quatrième  v«ine ,  1  p.  7  p. 
5®  couche  intermédiaire  ^  4^  pieds. 
Cinquième  veine  3  1  p.  3  p. 
Elle  est  divisée  en  trois  couches. 
6®  couche  intermédiaire ,  56  pieds. 

Sixième  veine  ,  7  pouces. 
7®  couche  intermédiaire ,  56  pieds. 
Septième  veine ,  2  p.  3  p. 
8®  couche  intermédiaire,  21  pieds. 
Huitième  veine ,  2  p.  2  p. 
Elle  est  divisée  en  trois  couchas. 
9®  couche  intermédiaire  ,  s8  pieds. 
Neuvième  veine ,  1  p.  3  p. 
Elle  est  divisée  en  trois  coUches. 
10®  couche  intermédiaire,  35  pieds. 
Dixième  veîne,  1  pied. 
11®  couche  intermédiaire,  28  pieds. 
Onzième  veîne  ,  3  p.  3  p. 
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is"  couche  Intermédiaire,  ga  pieds. 
Douzième  veine,  i  p.  2  p. 
i3®  couche  intermédiaire,  21  pieds. 
Treizième  veine ,  1  p.  7  p. 
Elle  est  divisée  en  trois  couches. 
14*^ couche  intermédiaire,  98  pieds. 
Quatorzième  veine ,  4  pieds. 

Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
i5*  couche  intermédiaire. 

Quinzième  veine,  3  p.  3  p. 

Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
16*  couche  intermédiaire ,  56  pieds. 

Seizième  veine ,  3  pieds. 

Elle  est  divisée  en  trois  couches. 

17* couche  intermédiaire,  42  pieds. 

Dix-septième  veine,  3  pieds. 

Elle  est  divisée  en  deux  couches. 

18* couche  intermédiaire  .gi  pieds. 

Dix-huitième  veine,  1  p.  5  p. 

Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
19^  couche  intermédiaire  ,  87  pieds. 

Dix-neuvième  veine,  5  p.  6  p. 

Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
20*  couche  intermédiaire ,  42  pieds. 

Vingtième  veine,  3  pieds. 

Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
21*  couche  intermédiaire,  g 8  pieds. 

Vingt  unième  veine ,  2  p.  3  p. 
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Elle  est  divisée  en  deux  couches, 
sa®  couche  intermédiaire ,  49  pî^ds. 

Vingt-deuxième  veine,  4  pieds. 

Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
J23®  couche  intermédiaire  y  28  pieds. 

Vingt-troisième  veine ,  1  p.  7  p. 

Elle  est  divisée  en  trois  couches. 
s4*  couche  intermédiaire ,  4^  pieds. 

Vingt-quatrième  veine ,  1  p.  2  p. 

Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
26®  couche  intermédiaire'^  35  pieds. 

Vingts  cinquième  veine,  1  p.  2  p. 

Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
556®  couche  intermédiaire,  84  pieds. 

Vingt-sixième  veine.,  3  p.  3  p. 

Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
27®  couche  intermédiaire ,  45  pieds. 

Vingt-septième  veine ,  s  p.  3  p. 
i^S®  couche  intermédiaire i  4^  pieds. 

Vingt-^huitième  veine,  2  p.  5  p. 
29®  couche  intermédiaire  ,  98  pieds. 

Vingt-neuvième  veine ,  5  p.  7  p. 

Elle  est  divisée  en  trois  couches. 
3o®  couche  intermédiaire ,  24  pieds. 

Trentième  veine ,  3  pieds. 

Elle  est  divisée  en  deux  couches^. 
3i®  qouche  intermédiaire  ,  49  pi^s». 

Trente- unième  veine  >  2  p.  3  p^ 


DE      LA     TERRE. 
Elle  est  divisée  en  trois  couches. 
Sû^  couche  intermédiaire  ;  94  pieds. 
Trente-deuxième  ,veine ,  3  pieds. 
Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
33®  couche  intermédiaire, ^70  pieds. 
Trente-troisième  veine ,  4  P»  7  P» 
Elle  e3t  divisée  en  deux  couches. 
34^  couche  intermédiaire,  4^  pieds. 

Trente-quatrième  veine ,  1  p.  3  p. 

Elle  est  divisée  en  trois  coucher. 
35*  couche  intermédiaire,  70  pieds. 

Trente-cintpiième  veine ,  3.p.  7  p. 
3S*  couche  intermédiaire ,  9 1  pieds. 

Trente-sixième  veine ,  3  pieds. 
Zf  couche  intermédiaire ,  55  pieds. 

Trente-septième  veine ,  2  p.  7  p.  . 

Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
38®  couche  intermédiaire ,  28  pieds. 

Trente- huitième  veine,  1  pied. 

Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
Sg*  couche  intermédiaire,  14  pieds. 

Trente-neuvième  veine,  1  p.  5  p. 

Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
40^ ^couche  intermédiaire,  42  pieds. 

Quarantième  veine ,  7  pouces. 
41®  couche  intermédiaire,  56  pieds. 

Quarante-unième  veine ,  2  p.  3  p. 

Elle  est  divisée  en  deux  jcoaches. 
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42^  couche  intermédiaire,  4^  pieds. 

Quarante- deuxième  veine ,  4  P-  3  p. 

Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
43®  couche  intermédiaire  ,  49  pieds. 

Quarante-troisième  veine  ,  1  p.  7  p. 
44^  couche  intermédiaire^  67  pieds. 

Quarante-quatrième  veine ,  3  pieds. 
45®  couche  intermédiaire ,  4^  pieds. 

Quarante-cinquième  veine  ,  5  pieds. 

Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
J^6^  couche  intermédiaire  ,  2 1  pieds. 

QuarantCisixième  veine ,  4  pieds. 

Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
47®  couche  intermédiaire  5  io5  pieds. 

Quarante-septième  veine ,  2  pieds. 

Elle  est  4ivisée  en  deux  couches. 
48®  couche  mtermédiaire,  70  pieds. 

Quarante-huitième  veine,  7  pouces. 
49®  couche  intermédiaire ,  7  pieds. 

Quarante-neuvième  veine  / 1  p.  3  p. 
5o®  couche  intermédiaire  ,  70  pieds. 

Cinquantième  veine  ,  4  2  pouces. 
5i®  couche  intermédiaire  5  7  pieds. 

Cinquante-unième  veine  ,  1  p.  3  p. 
62®  couche  intermédiaire ,  35  pieds. 

Cinquante-deuxième  veine ,  3  pieds. 

Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
53^  couche  intermédiaire  ^  84  pieds. 
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Cinquante-troisième  Wne,  3  pieds.    • 
Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
54®  couche  intermédiaire ,  70  pieds. 
Cinquante- quatrième  veine ,  3  p.  3  p. 
55®  couche  intermédiaire ,  56  pieds. 
Cinquante-cinquième  veine,  3  p.  3  p. 
56®  couche  intermédiaire ,  84  pieds. 
Cinquante-sixième  veine ,  1  p.  7  p. 
57®  couche  intermédiaire ,  4^0  pieds. 
Cinquante-septième  veine  ^  2  p.  7  p. 
Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
58®  couche  intermédiaire ,  i  o5  pieds. 
Cinquante-huitième  veine ,  1  pied. 
S9®  couche  intermédiaire ,  126  pieds. 
Cinquante-neuvième  veine ,  3  p.  3  p. 
Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
60®  couche  intermédiaire  ,164  pieds. 
Soixantième  veine  ,  1  p.  2  p. 
61®  couche  intermédiaire  ,  126  pieds. 
Soixante-unième  veine ,  3  p.  8  p. 
Elle  est  divisée  en  deux  couches. 
Toutes  ces  couches  qui  existent  entre  les  veines 
«on^  de  pierres  calcaires  ou  argileuses. 

On  retrouve  souvent  les  mêmes  pierres  dans 
l'épaisseur  de  la  veinée  Quelquefois  cette  veina 
est  séparée  en  deux  ou  trois  couches  parle  houage 
ou  argile  noirâtre ,  geantrax  ,  ou  espèce  d'am- 
pelite. 
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Il  est  très-vraîsemblaMe  qu'on  n'est  pas  encore  '^^ 
arrivé  à  la  dernière  veîne  de  charbon ,  et  qu'eu 
creusant  plus  bas  on  en  trouvera  d'autres.  Quelle 
masse  îmmense  de  bitume  !  et  qu'on  fasse  atten-   . 
tîon  que  cette  mine  même  n'est  qu'une  suite  de 
celles  de  Huy,Namur,  Anzin,  Mons,Toumay.... 

Cette  prodigieuse  quantité  de  couches  ou  lits, 
soit  de  charbon,  soit  de  pierres  ou  de  terres,  que 
présente  la  montagne  Saint  -  Gilles  ,  leur  paral- 
lélisme y  leur  différente  inclinaison indiquent 

assez  qu'elles  ont  été  déposées  dans  des  eaux  cal- 
mes et  tranquilles,  qui  tenoient  en  solution  les  dif- 
férentes parties  dont  elles  sont  composées  ;  savoir, 
les  pierres  calcaires,  les  matières  argllo-ferrugî- . 
neuses  et  bitumineuses. 

Toutes  les  mines  de  charbon  contiennent, 
comme  celle-ci ,  un  nombre  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  couches  bitumineuses  plus  ou  moins 
épaisses  et  séparées  par  des  couches  de  schistes , 
de  grès ,  de  pierres  calcaires..... 

§.  i385.  On  ne  sauroit  faire  trop  d'attention  à 
cette  singulière  disposition  de  toutes  ces  couches 
alternatives  de  charbons  et  d'autres  matières.  On 
y  voit  très -clairement  que  toutes  ces  substances 
ont  dû  être  déposées  dans  la  même  situation  où 
eUes  se  présentent  actuellement.  Ces  dépôts ,  ce« 
cristallisations  confuses  ont  dû  se  faire  par  con- 
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fequent  dans  une  eau  à-peu-près  tranquille.  Les 

Lolx  des  affinités  ont  exercé  toutes  leurs  actions. 

Les  choix  d'élection  ont  fait  cristalliser  dans  telle 

couche  les  matières  bitumineuses,  dans  telle  autre 

des  substances  calcaires ,  ailleurs  des  argilo-calcai- 

res  ,des  ferrugineuses....  Là ,  ces  cristallisations  se 

sont  opérées  dans  une  situation  horizontale  {fig.3)y 

ailleurs  dans  une  situation  inclinée  (Jig.  i)  y  plus 

loin  elles  ont  formé  un  cône  {Jig*  y  )  5  enfin ,  dans 

la  partie, désignée  {fig>4)  la  cristallisation'  s'est 

opérée  dani  une  position  presque  verticale. 

Le  parfait  parallélisme  des  couches ,  leur  con- 
tinuité sans  aucune  interruption,  sans  déchirure 

ne  permettent  pas  de  douter  qu'elles  ont  été  dé- 

I   posées  dans  cette  position ,  et  que  nul  accident 

;   pçstérieur  n'a  troublé  ce  premier  arrangement  j 

car  s'il  y  avoît  eu  des  afFaissemens  ou  des  sou- 

lèvemens ,  les  couches  seroient  brisées  ou  frac- 

'    turées. 

I  Ce  que  nous  obser\'ons  dans  la  montagne  Saint- 
Gilles,  doit  être  généralisé  pour  toutes  les  couches 
du  globe. 

Des  cristallisations  minérales  produites  dans 
.  les  hautes  mers. 

5.  i386.  Il  nous  reste  à  examiner  maintenant 
les  procédés  que  la  nature  a  employés  pour  fornaer 
y.  ?         • 


Sa  THÉORIE 

les  différentes  couches  de  terreins  secondaires 
que  nous  venons  de  voir,  et  la  question  n'est  pas 
sans  difficultés  5  car  les  eaux  des  mers  actuelles  ne 
tiennent  presque  aucune  de  ces  substances  en 
solution.  Dans  les  analyses  qu'on  a  faites  de  ce» 
eaux,  ou  n'en  a  retiré  ni  phosphate  calcaire^  ni 
spath-fluor,  ni  substances  argileuses,  nî  substances 

bitumineuses,  ni  substances  métalliques On  y 

trouve  seulement  quelques  portions  de  gypse  ou 

sélénite,  et  un  peu  de  spath  calcaire mais  le 

tout  en  petite  quantité. 

Elles  ne  forment  aujourd'hui  aucuns  dépôts  par 
couches  5  elles  apportent  seulement  "des  sables 
.  et  des  galets  sur  leurs  rivages.  Comment  ont-elles 
pu  faire  autrefois  ce  qu'elles  ne  font  point  au- 
jourd'hui ?  Telle  est  la  grande  question  à  ré- 
soudre. 

Je  réponds  qu'il  est  démontré  que  nos  terreîns 
secondaires  ont  été  formés  dans  les  eaux,  de 
quelque  manière  qu'ils  l'aient  été  :  c'est  un  fait 
qu'on  ne  sauroit  révoquer  en  doute.  Il  faut  donc 
rechercher  les  causes  physiques  de  ce  phéno- 
mène ,  et  non  point  disputer  sur  sa  réalité. 

5. 1387.  J'observerai  en  second  lieu  que  quoi- 
que les  eaux  des  mers  forment  peu  de  pierres  sur 
leurs  bords ,  il  est  cependant  faux  d'avancer  en 
général  qu^elles  n'en  forment  point. 


sont  agglutinés  5  et  forment  une  espèce  de 
e  assez  dure  pour  faire  des  meules, 
même  phénomène  se  présente  sur  les  côtes 
Rochelle.  Voici  ce  qu'en  dit  la  Faille ,  dans 
émoire  sur  les  phollades  {tome  III  de 
ud.  de  la  Rochelle). 

.a  mer  jette  sur  le  rivage  d'Aunis ,  près  le 
ler  et  vers  Châtel-Aillon ,  dans  le  mauvais 
ps ,  une  grande  quantité  de  limon.  Quelques 
s  après ,  cette  vase  se  trouve  couverte  d'une 
tce  de  petite  huître,  que  les  naturalistes  con- 
sent sous  le  nom  de  gryphites.  Ce  coquiU 
î,  par  son  mouvement  et  le  roulis  des  flots 
le  ballotent ,  s'enfonce  peu  à  peu  sans  gar- 
aucune  forme ,  ni  dans  sa  position ,  ni  dans 
arrangement ,  et  fait  corps  sous  peu  de  temps 
c  ce  limon.  Les  eaux  de  la  mer,  qui  tantôt  le 
>reTit ,  tantôt  le  laissent  exposé  à4*ardeur  du 
lil  et  à  l'Influence  de  toutes  les  saisons,  ne 
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>>iiatîve,  ce  sédiment  hétérogène  devient  sous  peu  .] 
îode  temps  une  pierre  des  plus  dures,  et  qui ^ dan»  '• 
»]e  nombre  des  fossiles  du  pays  d'Aunis,  porte  le  ' 
)>iiom  de  pierre  coquillière ,  par  les  différente» 
»  coquilles  dont  elle  se  trouve  chargée  ». 

Il  se  forme  également  des  pierres  calcairesdant 
les  lagunes  de  Venise.  C'est  ce  que  l'on  observa 
lorsque  les  vaisseaux  chassent  sur  leurs  ancres  ; 
on  voit  attachées  à  ces  ancres  de  grosses  masses  . 
de  pierres  calcaires,  que  l'on  reconnoît  bien  être 
de  nouvelle  formation ,  m'a  (Ht  Fortis. 

La  même  chose  peut  avoir  iieu  sur  d'antres 
côtes. 

Néanmoins  il  est  vi^aî  qu'actuellement  îl  se 
forme  peu  de  couches  pierreuses  sur  les  rivages  "* 
des.  mers ,  parce  que  les  eaux  y  sont  sans  cesse 
agitées.  Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  avancer 
qu'il  ne  s'en  produit  pas  ailleurs. 

•  §.  i388.  Nous  avons  vu  qu'une  masse  d'eau 
chargée  de  sels ,  qui  a  une  grande  profondeur^ 
en  contient  beaucoup  plus  à  sa  partie  inférieure 
•qu'à  sa  partie  supérieure  ,  laquelle  souvent  ,|i'ea 
repferme  qu'infiniment  peu  (§.  978). 

Il  peut  aussi  se  trouver  une  grande  quantité  de 
sels  dans  telle  partie  des  eaux  de  telle  mer  ou  de 
tel  lac  y  et  point ,  ou  très-peu ,  dans  le  reste  d%^ 
son  étendue  (  §•  988  ).  •>: 
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Aujourd'hui  les  eaux  des  mers  tiennent  en  so- 
lution ^ 

1®.  Des  sels  marins  de  natron ,  de  terre  cal- 
caire et  de  magnésie. 

5i?.  Des  sulfates  de  natron,  de  terre  calcaire 
et  de  magnésie. 

3®.  Une  petite  quantité  de  spath  calcaire. 

Mais  à  l^époque.qui  a  suivi  la  cristallisation  des 
terreîns  primitifs,  les  eaux  des  mers  ne  cont€- 
noient  point  d'acide  marin*,  et  peu  d'acide  sulftK- 
rique.  Il  devoit  y  avoir  beaucoup  d'acide  carbo-* 
nique  qui  étoit  demeuré  après  les  cristallisationâ 
.  primitives.  Il  s*en  forma  aussi  une  grande  quan- 
tité par  le  moyen  des  êtres  organisés.  Par  consé- 
quent les  eaux  des  mers  devoieni  être  surchargées 
d'acide  carbonique,  tandis  qu'elles  contenaient 
fort  peu  des  autres  acides. 

Or  nous  savons  que  des  eaux  chargées  d'acide 
carbonique  peuvent  tenir  en  dissolution  une 
grande  quantité  de  terre  calcaire-,  et  en  former 
des  stalactites  y  des  albâtres ,  des  marbres  ,  des 

pierres  calcaires Les  observateurs  nous  ont 

transmis  plusieurs  faits  à  cet  égard.  On  sait  que 
les  eaux  des  fontaines  de  Saint- Philippe,  de  Se>- 
Tônîères....  forment  des  dépôts  calcaires ,  ainsi 
que  celles  d'Arcuell ,  celles  qui ,  dans  les  grotte*, 
forment  les  stalactites ,  les  stalagmites.... 

Mais  )e  citerai  seulement  ici  la  fon2raine  di& 
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gaînt-Allyre,  auprès  de  Clermont  en  Auvergne^  î 
aa  piad  du  Puy-de-Dôme,  Elle  sort  dans  un JaÂ^  jî 
dm.  Son  volume  peut  être  de  cinq  à  six  poucei,  î 
Elle  est  tellement  chargée  de  matière  calcaîn  : 
dissoute  par  Tacide  carbonique ,  qiïe  dans  inoini 
de  vingt- quatre  heures  elle  en  peut  déposer  umK 
couche  de  près  d'une  ligne  d'épaisseur  sur  la  sur- 
face d^s  corps  qu'on  place  dans  son  cours.  EÛès^^ 
jette ,  après  un  trajet  de  moins  dje  cent  toisei,^ 
dans  un  petit  ruisseau^  sur  lequel  elle  s'est  fuit  tm. 
pont  en  incrustant  de  cette  même  matièia  cal*| 
pair^  un  arbre  qui  étoit  tombé  sur  les  bords  de  ce' 
ifuisseau.  Arrivée  dans  le  ruisseau^  elle  abandonO!^: 
bientôt  la  plus  grande  partie  de  cette  terre  calr 
Caire  par  ,1a  dissipation  de  l'acide  carbonique^  •  ' 
,     Si  nous  suppodpns  que  les  eaux  des  mers  oui;  jj 
pu  y  dans  un  temps ,  contenir  une  quantité  de  % 
terre  calcaire  et  d'acide  carbonique  égale  à  celle  y 
que  renferment  les  eaux  de  la  fontaine  de  Sainte 
Allyre ,  on  sent  qu'elles  auroient  bientôt  eu  dé- 
posé des  bancs  immenses  de  pierre  calcaire. 

$.  1389.  M  A I  s  il  ne  paroît  pas  que  jamais  ellâ 
^ient  pu  en  contenir  une  aussi  grande  quantité, 
puisque  cet  excès  d'acide  carbonique  «e  feroît 
^ussKtôt:  dissipé  dans  l'atmosphère.  Cepend^mt^ 
si  nous  supposons  qu'après  les  cristallisations  des 
terrains  priwitif&i  il  fût  demeuré  upe  très-grande 
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quantité  d'acide  carbonique  libre  ^  cet  acide  aura 
dû  se  trouver  dans  les  eaux  des  mers  j  car  son 
poids  l'empêclie  de  se  soutenir  long- temps  dans 
f  atmosphère.  Or  il  est  très -vraisemblable  qu*à 
cette  époque  il  y  eut  beaucoup  d'acide  carbo'^ 
nique  libre  et  non  combiné. 

Je  crois  néanmoins  que  la  majeure  partie  de 
l'acide  carbonique  et  de  la  terre  calcaire  des  ter- 
reins  secondaires ,  est  d'une  formation  postérieure 
à  celle  des  terreins  primitifs ,  et  qu'elle  est  due 
en  partie  aux  êtres  organisés. 

Par  conséquent  les  eaux  des  mers  n'ont  jamais 
pu  être  aussi  chargées  de  spath  calcaire  en  dis- 
solution ,  que  les  eaux  de  la  fontaine  de  Saint- 
Allyre.  Mais  elles  ont  pu  en  contenir  une  assez 
grande  quantité  ,  comme  les  eaux  d'Arcueil  à 
Paris ,  par  exemple ,  comme  celles  qui  forment 
les  stalactites....  Nous  pouvons  encore  supposer 
que  plusieurs  fontaines^  telles  que  celles  deSaint- 
Allyre,de  Saint-Philippe...,  se  rendoient  directe- 
ment dans  l'océan ,  et  y  portoient ,  et  l'acide  car- 
bonique, et  la  terre  calcaire.... 

Les  eaux  des  mers  auront  pu  tenir  le  spath  cal- 
caire en  dissolution  d'autant  plus  facilement  à 
^  cette  époque,  qu'il  n'y  existoit  que  très -peu 
d'acide  sulfurique,  et  peut-être  point  d'acide 
marin ,  qui  est  de  nouvelle  formation  ;  au  moins 
n'y  en  avoit-il  qu'une  très-petite  quantité» 
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Or  ces  acides ,  comme  plus  puissans  que  Pacida  i 
carbonique  ,  le  chassent  aujourd'hui  de  ses  com-  f 
binaisons  avec  la  terre  calcaire  5  ce  qui  doit  ren-  -- 
dre  ces  combinaisofis  plus  rares  quedans  lôs  mers, 
où  ces  acides  n'existoient  pas  dans  ses  eaux,  ou 
n'y  existoient  qu'en  très-petite  quantité. 

Il  a  donc  existé  dans  les  eaux  des  mers,  à  une 
époque  antérieure ,  une  assez  grande  quantité  d& 
spath  calcaire ,  ou  pierre  calcaire  mélangée ,  qui 
y  étoit  tenue  en  solution.  Mais  c'étoit  particu- 
lièrement dans  les  endroits  les  plus  profonds  de 
Tocéan  que  ces  substances  s'accumuloîent.  Elles 
y  cristalljsoieut  dans  des  eaux  àr-peu  près  calmes 
et  tranquilles. 

Il  en  sera  de  même  des  autres  substances  te«- 
nues  en  solution  par  les  eaux  des  mers  :  par  exem- 
pie ,  du  gypse  ,  de  l'appatit ,  ou  phosphate  cal- 
caire ,  du  spath  boracique ,  des  argilites ,  dés^  " 
bitumes ,  des  substances  métalliques ,  des  subst-  , 
tances  salines..., 

• 

§.  iSgo.  Toutes  ces  matières,  tenues  aînsî  en 
solution  ,  gagneront  les  parties  inférieures  des 
grandes  mers  ,  et  il  n'en  restera  qu'une  petite 
quantité  dans  les  eaux  qui  sont  à  leur  surface ,  au 
dans  les  mers  qui  ont  peu  de  profondeur. 

Ce  sera  par  conséquent  dans  des  lieux  profonds  . 
çt  tranquilles.^  ou  au  moins  peu  agités,  que  lea 
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laux  des  mers  formeront  les  terrems  secon- 
laires. 

Là  elles  déposeront  les  couclies  calcaires  se- 
condaires : 
Ici  les  coucKes  coquillières  : 
Ailleurs  les  gypses  : 
Plus  loin  les  argilites  et  les  bitumes  : 
Dans  un  autre  endroit^  les  grandes  masses  de 
phosphate  calcaire  : 

Et  enfin  les  substances  sulfureuses,  métal* 
liques  et  salines. 

Toutes  ces  cristallisations  s'opéreront  suivant 
les  loix  des  affinités. 

Ces  substances  seront  déposées  par  coucKes  , 
comme  le  sont  toujours  les  cristallisations  confuses. 
Ces  couches  seront  plus  ou  moins  étendues ,  sui- 
vant l'abondance  de  la  matière  dissoute,  et  les 
circonstances  qui  accompagneront  cette  cristalli- 
sation 3  mais  elles  seront  toujours  circonscrites 
dans  une  certaine  étendue.  , 

Ces  couches  sont  ordinairement  parallèles  entre 
elles. 

Elles  sont  le  plus  souvent  horizontales  5  telles 
sont  celles  qui  forment  les  plaines  et  laplus  grande 
partie  des  montagnes. 

Quelques-unes  néanmoins  seront  plus  ou  moins 
inclinées.  Nous  avons  vu  que ,  dans  les  montagnes, 
il  y  a  ordinairement  deux  pentes ,  Tune  qui  est 
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roide,  et  l'autre  qui  est  douce^  et  se  prolongea 
avant  dans  la  plaine.  Lescouchesde  ce  dernier 
sont  le  plus  souvent  inclinées,  etsuîvent  à-peu- 
la  pente  de  la  montagne  ,  tandis  que  celles 
l'autre  côté  sont  assez  ordin^rementliorizontal 

Lorsque  la  montagne  a  deux  pentes  douces  et 
prolongées  ,  les  couches  de  chaque  côté  de  ' 
montagne  sont  quelquefois  inclinées  dans  un  sens 
opposé ,  et  suivent  chacune  la  pente  de  la  mon- 
tagne ,  en  faisant  un  cône  (Jig.  /^pl.  J^I)* 

Enfin  on  voit  quelques-unes  de  ces  couches  qdl 
sont  verticales  ou  presque  verticales  {fig^  ^$ 
phT^IetpLVIII).  '« 

Mais^le  parallélisme  de  ces  couches  diverses,* 
la  position  des  feuilles,  des  poissons,  des  coquilles.;? 
qui  s'y  rencontrent,  tout  annonce  qu'elles  ont  élé^ 
formées  dans  des  eaux  à-peu-près  tranquilles.     *  \ 

Nous  ne  serons  donc  plus  surpris  de  ne  pa9< 
trouver  sur  les  bords  des  mers ,  où  les  eaux  sont 
sans  cesse  agitées ,  des  couches  de  ces  diflFerente*' 
substances  qui  forment  les  terreins  secondaires. 
Elles  ne  peuvent  y  apporter  ordinairement  quiC 
des  sables  et  des  galets,  et  n'y  formeront  que  très-*^ 
rarement  des  couches  pierreuses,  parce  quehnÊ 
cristallisation  n'a  pas  le  temps  de  s'y  opérer ,  ^ 
cause  du  trop  grand  mouvement.  I 

Mais  en  même  temps  les  animaux  et  les  planteÉ 
qui  vivent  dans  les  mers  pourront  fuir  ces  liettÉ 
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profonds ,  où  ils  seront  fatigués  par  les  eaux  trop 
urcliargées  de  ces  diverses  substances  salines , 
lierreuses ,  bitumineuses  ^  ou  métalliques.  Ils  se 
retireront  sur  les  côtes  ,  ou  dans  des  endroits 
moins  profonds  dont  les  eaux  sont  plus  pures. 

De  la  superposition  des  couches  secondaires 
de  différentes  natures. 


5.  iSgi.  La  théorie  sur  la  formation  des  diffé- 
rentes couches  des  terreins  secondaires  par  une 
cristallisation  confuse ,  telle  que  je  viens  de  Tex- 
poser ,  me  paroît  être  celle  quî  satisfait  le  mieux 
aux  différens  phénomènes  géologiques.  Néan- 
moins elle  n'est  pas  sans  difficultés.  Je  vais  expo- 
ser, avec  impartialité,  celles  qu'on  peut  m*op- 
poser,  et  les  réponses  que  je  crois  pouvoir  y 
jEaire. 

La  première  difficulté  qui  se  présente  est 
celle-ci  : 

Dans  les  cristallisations  confuses  des  substances* 
«dines ,  les  loix  des  affinités  ne  s'observent  point 
comme  dtas  les  cristallisations  régulières.  Si  qji 
met  plusieurs  sels  à  cristalliser  confusément  ^  ils 
«8  mélangent  et  font  une  masse  commune  ,  dans 
laquelle  on  peut  à  la  vérité  distinguer  quelques 
mdimens  de  la  cristallisation  de  ces  differens  sels^ 
^  restent  néanmoins  confondus. 
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Les  cristallisations  minérales  elles-mêmes,  qd 
sont  régulières ,  nous  offrent  ce  phénomène  dî 
les  porphyres  et  les  granits.  Les  difFérens  élémeni 
*  de  ces  pierres  sont  ou  confondus ,  on  au  moîn» 
réunis  dans  la  même  masse  ^  au  lieu  de  cristal 
liser  chacun  à  part  en  grandes  masses. 

Au  lieu  que  dans  les  cristallisations  confuses  da| 
substances  des  terreins  secondaires  ,  chacuM 
d'elles  est  absolument  séparée  des  autres. 

Les  pierres  calcaires  secondaires  forment  àxM 
masses  immenses  à- peu-près  isolées ^  et  séparent 
de  toute  autre  substance. 

Ailleurs  sont  les  couches  bitumineuses  et  led 
argileuses  qui  les  recouvrent.  /  ^ 

Dans  un  autre  endroit  sont  les  argilites  mar-tf 
tiaux  y  les  ardoises  >  les  argilites  magnésiens ,  left 
calcaires;  , 

Plus  loin  sontdes  couches  de  phosphate  calcaire 
*  Ici  sont  des  couches  de  gypse.. 

La  même  chose  alieu  pour  les  pierres  calcaîres,B- 
tertiaires  ou  coquilllères.  Elles  forment  des  .cou- 
ches immenses.  Néanmoins  leur  nature  chan^fc 
sans  cesse.  C'est  ce  qu'on  observe  facilement  dams 
les  environs. de  Paris,  où  elles  forment  des  ban^^ 
considérables,  et  où  ces  bancs,  ou  carrières  sont 
ouvertes  à  des  distances  très  -  rapprochées..  Qm 
voit  que  la  matière  de  la  pierre  varie  sans  ce^seiÉ 
et  que  les  mêmes  bancs  ne  se  soutiennent  qa« 
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pendant  des  espaces  assez  courts.  Les  architectes 
iiavent  très-bien  en  faire  la  différence  pour  la  so- 
Tidlté  de  la.pierre. 

.  §.  iSgs.   La, différence  augmente  encore,  sî 
on  fait  attention  aux  faits  suîvans. 
Une  montagne ,  par  exemple ,  qui  contient  du 
"Cyp^^^  n'est  pas  entièrement  composée  de  ce 
gypse.  Les  couches  gypseuses  sont  séparées  par 
d  autres  couches  de  différentes  natures  qui  alter- 
nent avec  celles  de  gypse  :  de  manière  qu'il  y  a 
,  quelquefois  plusieurs  couches  de  gypse  ainsi  su-^ 

perposées  les  unes  au-dessus  des  autres. 
\  ,    La  butte  de  Montmartre  présente  ces  phéno- 
mènes d'une  manière  bien  frappante. 

On  trouve  d'abord  au  haut  de  la  montagne  une 
couche  de  sable  fin ,  avec  quelques  pierres  de 
grès  ^t  quelques  masses  ferrugineuses. 

Au-dessous  sont  des  pierres  marneuses  et  cal- 
caires ,  formant  dîfférens  lits. 

La  première  couche  de  gypse  se  présente  en- 
suite. Elle  a  cinquante-deux  pieds  d'épaisseur, 
\    distribuée  par  bancs  qui  reposent  les  uns  sur  les 
autres,  et  qui  %ont  séparés  par. une  couche  très- 
mince  de  matière  étrangère. 

Au-dessous  se  trouvent  des  couches  de  pierres 
marneuses  d'environ  douze  .pieds  d'épaisseur , 
formant  différens  bancs. 
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Succède  une  seconde  couche  de  gypse  de  qai 
torze  pieds  d'épaisseur,  déposée  aussi  par  baftc 
qui  sont  également  séparés  par  d'autres  coucl^e 

Elle  repose  sur  une  couche  de  terre  et 
pierres  marneuses  de  douze  pied»  d'épaisseur^ dé 
posée  en  difFérens  bûncs. 

•  Vient  une  troisième  couche  de  gypsfe  de  tftm* 
torze  pieds  d'épaisseur.  Lest  bancs  de  celle-ci  so 
séparés  par  des  couches  de  pierre  maméaséjf] 
ïnais  plus  épaisses  que  dans  les  autres  beffies  de] 
gypse.  Dans  quelques-uns  de  ces  bancs  le  ; 
y  forme  des  cristaux  réguliers ,  que  les  ouvrie 
appellent  grignards. 

Il  est  possible  qu'il  y  ait  d'autres  couche^ 
gypse   au-dessous  de  nouvelles  couches  ma 
neuses. 

Ces  différentes  couches ,  soit  de  gypse,  soît  dte  i 
pierres  marneuses,  n'ont  été  formées  que  Fente^  ; 
ment ,  et  après  une  longue  suite  de  siècle». 

La  difficulté  consiste  à  savoir  comment  ces  frôw  ; 
grandes  couches  de  gypse,  parfaitement  de  même  : 
nature ,  ont  pu  être  déposées  à  des  périodes  Soi- 
gnées avec  cette  parfaite  régularité.  Il  est  diffi^ 
cile  de  concevoir  que  l'action  de  la  force  d'affi*-  ■ 
nité  ne  soit  pas  suspendue  par  l'interpositîott  èéê 
couches  hétérogènes ,  telles  que  les  couches  mar- 
neuses et  calcaires'.  ■• 

D'ailleurs ,  comment  l'agitation  des  eausc  >  éam 
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le  seîn  desquelles  se  sont  opérées  ces  cristallisa-* 
lions ,  n'a-t-elle  pas  emporté  les  élémens  qui  for- 
mèrent le  gypse  et  dérapgé  cette  opération,  qui 
n'a  dû  s'achever  que  dans  un  temps  assez  consi- 
dérable ? 

Qu'on  ne  regarde  point  les  couches  de  Mont- 
martre comme  un  phénomène  particulier.  Tous 
■  ks  gypses  présentent  à -peu -près  les  mêmes 
Cuts, 
Les  houillières  ou  couches  bitumineuses  sont 
:  déposées  avec  la  même  régularité.  Elles  sont  par 
;  lits,  et  ces  différens  lits  ou  bancs  sont  séparés  par 
•  'des  couches  d'autres  substances  cristallisées  con* 
-  iosément ,  telles  que  des  argilites ,  des  grès,  des 

•r^pierres  calcaires mais  ces  charbons  sont  tou- 

:   jours  à-peu-près  de  la  même  nature  dans  chaque 
mine,  ^ous  avons  vu  qu'auprès  de  Liège  il  y  a 
soixante  et  une  couches  de  charbons ,  superposées 
'    et  séparées  par  le  même  nombre  de  couches 
r  d'autres  substances  dans  l'épaisseur  de  plus  de 
Sooo  pieds  (/?/•  /^/). 
Les  substances  métalliques  elles-mêmes  pré- 
r  ientent  quelquefois  les  mêmes  phénomènes.  A 
Bleyberg  il  y  a  quatorze  c5ouches  de  galène  j  con- 
tenant plomb  molybdique ,  alternant  avec  des 
couches   calcaires   contenant  les  belles  luma- 
chelles. 
Les  couches  d^  sels  dans  les  mines  de  sel  gemme 
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alternent  également  avec  d'autres  couchés  de  i 
férentes  natures. 

La  même  chose  s'observe  dans  les  coucli 
calcaires  secondaires  et  tertiaires  coquilli^res. 
sont  telles  espèces  de  pierres ,  ailleurs  telles 

très Leurs  différentes  couches  sont  sépar 

par  des  couches  de  substances  différentes. 

C'est  même  un  fait  général,  que  toutes  les  co 
ches  quelconques  sont  séparées  par  une  couc 
mince  d'une  substance  différente.  Cette  p.e 
couche  est  souvent  argileuse  ou  marneuse. 

Mais  ce  qui  annonce  bien  que  toutes  ces  < 
rentes  couches  ont  été  produites  à  des  éf 
éloignées ,  c'est  qae  souvent  les  débris  des  ( 
organisés  qu'on  trouve  dans  les  différentes 
ches  d'une  même  montagne,  sont  de  pays 
différens.  Les  uns  sont  de  nos  continens  ,  les  1 
très  sont  des  pays  chauds 


5.  iSgS.  Ces  difficultés  sont  considér/ibles,  \ 
doute  -y  mais  elles  ne  sont  point  pai^ticulières  a  1 
opinion ,  elles  sont  communes  à  tous  les  système 
Ainsi  elles  ne  sauroient  renverser  des  faits  ce 
Il  faut  donc  en  chercher  une  explication  satisfi 
santé. 

Il  est  certain  que  les  couches  de  gypse ,. 
couches  argileuses ,  les  couches  bitumineuse 
les  couches  de  substances  métalliques  par  déj 
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es  couches  de  pierres  calcaires....  sont  interrom- 
pues ou  plutôt  séparées  par  des  couches  de  subs* 
tances  différentes.  Néanmoins  ces  couches  dé 
gypses ,  de  chai'bons....  continuent  à  venir  s'appo- 
ser les  unes  sur  les  autres.  Il  faut  donc  que  la 
force  d'affinité  continue  d'agir. 

Qu'on  observe  bien  que  ce  phénomène  est  gé- 
néral pour  toutes  les  couches  de  la  terre.  Par 
conséquent  toute  explication  particulière  seroit 
insiJHsaiite;  car  on  pourrbit  dire,  par  exemple,* 
■que  les  couches  de  Montmartre  ont  été  formées 
dans  un  lac  dont  les  eaux-  charrioient  alternative- 
ment des  matières  gypseuses  et  des  matières  mar- 
neuses.... Mais  quand  même  cela  seroit  vrai  pour 
Montmartre  et  plusieurs  autres  cas  particuliers  ^ 
ce  phénomène,  se  répétant  sur  tout  le  globe ,  doit 
dépendre  d'une  cause  générale. 

Toute  cette  opération  consiste  donc  dans  le  jeu 
des  af&nités.  Leur  action  est  certaine  5  mais  nous 
■  ignorons  encore  I9  manière  dont  cette  action 
['«'exerce. 

Pourquoi  les  matières  métalliques  ,, salines; 

bitumineuses ,  argileuses ,  gypseuses  et  cakaaires 

cristallisent-elles  chacune  ^P^ï'^j  tandis  que  les 

aits  et  les  porphyres ,  les  quartz ,  les  feld- 

aths  ,  les  hornblendes,  les  micas....  cristallisent 

8  la  même  masse ,  quoique  leurs  cristaux  soient 

acts  ?  Ceci  dépend  sans  doute  de  la  manière 

V.  G 
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dont  s*opère  la  cristallisation,  et  des  cîrconstai 
qui  raccompagnent. 

On  ne  doute  point  que  les  élections  n'aient 
daiïs  les  cristallisations  régulières.  Pourquoi  n'<' 
roient-elles  pas  également  dans  les  cristallisât 
confuses  ?  Si  dans  un  réservoir  où  sont  difféi 
sels ,  par  exemple  du  sel  marin  et  du  nitre  y  qu 
fait  cristalliser  ^  le  nitre  attire  le  nitre  ^  le 
marin  attire  le  sel  marin ,  pourquoi  le  gypse  n 
tireroit-il  pas  le  gypse,  la  terre  calcaire  n*att 
roit-elle  pas  la  terre  calcaire  ? 

Ce  sera  d'après  ces  principes  qu'on  expliqi 
les  inégalités  que  présentent  les  terreins  sec 
4^res,  et  ces  inégalités  forment  les  montagne 
les  vallées. 

5.  i5q4'  Ces  substances  se  sont  d'abord  dé 
«ées  sut  les  terreins  primitifs ,  qui  étoient  € 
snêmes  inégaux ,  et  formoient  des  montagne 
des  vallées.  Elles  auront  donc  suivi  les  mêmes  i 
galités(p/.  ;^/JJ). 

Maïs  les  forces  d'affinité ,  agîssani  ensuite,  i 
ronf  fait  amonceler  ici  telle  substance ,  aill( 
telle  autre. 

Une  première  coucbe  gypseuse ,  s'étant  dé 
«ée  dans  un  endroit ,  en  attirera  un  grand  nom 
d'autres,  et  il  se  formera  une, montagne  g 
seuse« 
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Une  couche  argileuse  en  attirera  une  autre , 
ît  il  se  formera  une  montagne  argileuse. 

Une  couche  bitumineuse  en  attirera  une  autre  ; 
et  il  s^  formera  une  montagne  de  charbon ,  telle 
est  la  montagne  (fig.  i ,  pi.  Jf^I). 

Des  couches  calcaires^  attireront  d'autrescou- 
ches  calcaires  y  et  il  se  formera  une  montagne 
calcaire.  • 

Des  couches  de  phosphate  calcaire  attireront 
d'autres  couches  semblables  ^  et  il  se  formera  une 
montagne  de  phosphate. 

De  cette  manière,  il  aura  pu  se  former  de^  mon- 
tagnes secondaires  dans  des  endroits  où  il  n'en 
existoit  point  de  primitives  sur  lesquelles  celles^ 
ci  pussent  se  reposer. 

Par  la  même  raison ,  il  se  formera  aussi  des  val- 
lées secondaires  dans  ces  couches  ^  où  il  n'existoit 
point  de  vallées  primitives. 

Ces  secondes  vallées  se  feront  sur-tout  remar- 
quer dans  les  terreins  tertiaires  ^  qui  forment  la 
majeure  partie  des  plaines. 

f  $.  iSgB.  Mais  en  admettant  que  des  couches 
^calcaires,  gypseuses,  argileuses,  bitumineuses.... 
en  attirent  de  nouvelles  qui  leur  soient  analo- 
gues ,  malgré  les  couches  intermédiaires  diffé- 
rentes ,  quelle  est  la  raison  qui  a  fait  déposer  sur 
les  terreins  primitifs ,  ici  une  première  couche  de 
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gypse,  là  une  première  couche  de  bitume,  ail- 
leurs une  première  couche  d'argile,  ou  de' subs- 
tance métallique ,  ou  de  terre  calcaire  coquil- 
lière?.... 

Je  ne  puis  répondre  autrement ,  qu*en  disant 
que  cela  tient  à  des  circonstances  locales.  Le$ 
parties  coiistituantes  du  gypse,  par  exemple,  se 
trouvant  dans  un  fluide  ;>  il  faut  bien  qu'elles  se 
déposent  quelque  part ,  dès  que ,  par  une  cause 
quelconque,  elles  cesseront  de  pouvoir  être' te- 
nues en  solution.  Ce  sera  donc  la  localité  qu}  dé- 
terminera cette  cristallisation  5  et  si  cette  partie 
gypseuse  ne  trouve  pas  d'autre  couche  gypseuse 
qui  Pattire ,  elle  sera  forcée  de  se  déposer  sur  les 
lerreins  qu'elle  rencpntre ,  soit  priinitifs ,  soit  se- 
condaires. 

C'est  encore, à  cette  cause  qu'est  dû  un  phé- 
nomène ^très-digne  d'être  observé. 

Il  est  certain  que  les  terreîns  secondaires  re- 
posent tous  sur  les  terreins  primitifs,  soit  granits, 
soit  porphyres.... 

Mais  quelques-uns  de  ces  terreins  secondaires 
sont  très-élevés ,  tels  que  ces  montagnes  dans  les 
Cordilières ,  où  on  trouve  des  coquilles  a  3557 
toises,  les  mines  de  charbon  à  Santa -Fé  de  Bo-  ^ 
gota ,  à  fi2oo  toises  ;  le  Buet  dans  les  Alpes ,  à 
1700  toises, le  Mont-Perdu  aux  Pyrénées ,  à  1764 
toises.... 
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D'un  autre  côté  ,  un  grand  nombre  de  terrtins  ■ 
primitifs  ont  une  élévation  beaucoup  moins  con- 
sidérable. 

Il  en  est  même  qui  se  prolongent  dans  la  mer, 
conlme  sur  les  côtes  de  Comouailles,  de  Norman- 
die ,  d«  Bretagne  ,  de  Provence. ...     ! 
Le  problème  à  résoudre  est  donc  celui-d  :  " 

S.  i5q6.  Comment  ces  terreins  primitifs, 
qui  sont  à  découvert ,  quoique  moins  élevés  que 
tes  secondaires  j  n^en  ont^^ilspas  été  recouverts 
comme  ceux,  qui  le  sont  ?  car  ces  terreins  seconr' 
daires  ont  été  formés  postérieurement  à  ces 
primitifs. 

Sans  doute  cela  tient  encore  à  des  causes  lo- 
cales ,  qu'il  seroit  assez  difficile  d'assigner ,  si  on 
.  vouloît  qu'une  matière  quelconque ,  dissoute  dans 
les  çaux  de  la  mer,  fît,  eti  se  déposant ,  une' cou- 
che qui  s'étendît  dans  tous  les  lieux  occupés  en 
ce  moment  par  les  eaux.  Mais  si  on  suppose,  avec 
[  moi,  que  les  couches  différentes  ne  se  déposent 
que  dans  des  endroits  très-limités,  on  concevra 
facilement  qu'il  a  pu  arriver  des  circonstances  où 
quelques  portions  des  eaux  de  la  mer  ne  conte- 
nôient  en  solution  aucunes  substances  secon- 
daires. Elles  n'ont  pu  par  conséquent  en  déposer 
sur  la  portion  des  terreins  primitifs  sur  laquelle 
elles  reposoient. 
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Des  limites  des  couches  minérales: 

■4 

S.  1397.  Une  des  difficultés  les  plus  considé- 
rables que  présente  cette  matière^  est  celle-ci  :    \ 

'  Comment  des  terreins  cristallisés  confuse^ 
ment  en  couches^ ont-4ls  pu  former  des  masses  . 
isolées  y  et  gui  niaient  pas  été  continues  sur 
toute  la  surface  du  globe  occupée  dans  ce  rruh 
ment  par.  les  eaux  ? 

J*ai  répondu  par  des  faits. 

Il  y  a  des  montagnes  à  couches  qui  ont  jusqu'à 
s5ôo  toises  d'élévation:  il'faudroit  donc  que  ces 
cobches  se  fussent  étendues  sur  toute  la  portion 
du  globe  qui  est  au-dessous  de  cette  élévation, «t 
eussent  par  conséquent  couvert  tous  les  terrebs 
primitifs^  qui  sont  moins  élevés. 

Les  couches  de  schistes .  les  couches  de  char- 
bons ,  les  couches  de  gypses ,  les  couches  cal- 
caires coquîllières  ou  non  coquillières ,  sont  de 
cfes  cristallisations  confuses  5  et  elles  ne  se  sont 
pas  étendues  sur  tout  le  terrein  recouvert  par  les 
eaux,  à  l'instant  où  elles  ont  été  déposées. 

Les  couches  calcaires  des  hautes  montagnes, 
où  il  ne  se  trouve  point  Ou  peu  de  coquilles,  n'ont 
pas  couvert  nos  plaines  et  nos  coteaux,  qui  pa- 
roissent  presque  uniquement  composés  des  débri* 
de  coquilles. 
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Enfin  il  est  encore  dans  ce  moment-ci  bean-   ' 
coup  de  terreins  primitifs  à  découvei;jt,  et  qpî, 
dans  cette  hypothèse ,  auroîent,  dû  être  cachés 
sous  les  couches  secondaires. 

On  n'éluderoit  pas  cette  difficulté^  en  disant 
que  les  ïnontagnes  ont  été  formées  ^  ou  par  sou^ 
lèvement ,  ou  par  afFaîssement.  Car  on  demande- 
roît  toujours  si  une  couche  quelconque  a  enve- 
loppé tout  le  globe  y  ou  seulement  une  partie. 

Il  faut  donc  reconnoître  pour  un  fait  très-cer- 
tain : 

Que  des  terreins  ,  même  par  coucher  ,  peu- 
vent ÊTRE  déposés  sur  UN  CANTON  DÉTERMINE, 

SANS  s'Étendre  sur  tous  les  lieux  occupés  pa^r    , 

LES  eaux  dans  ce  MOMENT. 

Car  autrement  il  n'auroit  pu  se  former  une  - 
seule  couche ,  de  quelque  nature  qu'elle  fût , 
qu'elle  n'eût  enveloppé  toute  la  partie  du  globe, 
occupée  par  les  eaux  dans  l'instant  de  la  forma- 
tion de  cette  couche  :  ce' qu'on  ne  peut  soutenir. 

Mais  comment  cela  a-t-  il  pu  s'opérer  ?  Il  y  a 
d  autres  faits  qui  aideront  à  concevoir  celui- ci» 

S.  i3g8.  Si  ,  dans  une  grande  étendue  d'eau , 
comme  dans  un  étang  considérable ,  on  jette  une 
quantité  considérable  de  substance  saline  dans  un 
'  seul  endroit,  ce  sel  se  dissoudra  5  l'eau  de  cet  en- 
droit en  sera  chargée,  pourra  même  en  être 
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saturée,  tandis  que  cette  même  eau,  dians  le  reste 
Je  l'étang ,  ne  contiendra  aucune  partie  de  ce . 
sel,  ou  au  moins  une  très-petite  quantité  (§.  977). 
Nous  avons  vu  {^.ibid.)  qu'il  y  a  un  lac  conskJé-, 
rabte  dans  le  Mexique ,  dont  l'eau  est  salée  dans 
la  moitié  du  lac ,  et  ne  l'est  pas  dans  l'autre  moi^é. 

Si ,  par  une  cause  quelconque ,  ce  sel  cristal- 
llaoit,  il  ne  s'en  déposeroit  donc  que  dans  l'en* 
droit  où  l'eau  tenoit  ce  sel  en  dissolution,  et.il* 
n'y  en  auroit  point  dan^  le  reste  de  l'étang  ou 
du  lac.  \ 

Mais  si  cette  masse  d'eau  est  profonde ,  il  y 
aura  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  seb 
dans  sa  partie  inférieure  que  dans  sa  partie  supé- 
rieure. La  première  en  pourra  être  saturée ,  et  la 
laisser  cristalliser  ,  tandis  que  la  partie  supérieure 
en  contiendra  fort  peu.  C'est  ce  qui  est  constaté 
par  l'expérience  (S«  978)- 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  si  l'eau  de  cet 
étang  étoit  violemment  agitée  ,  et  que  cette  agi- 
tation durât  long- temps ,  la  masse  saline  se  répar- 
tiroit  dans  la  totalité  de  l'eau . 

Ce  que  nous  supposons  ici  a  lieu  ordinairement 
tlans  les  mers  ;  car  ses  eaux  sont  beaucoup  plus 
chargées  de  sels  dans  les  pays  chauds  que  dans 
les  pays  froids,  quoique  ce$^  dernières  pussent 
en  contenir  en  solution  la  même  quantité  qu'en* 
contiennent  celles  des  pays  cliauds ,  puisque  le» 
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unes  eties  autres  ^ont  bien  éloignées  du  point  de 
saturation. 

S-  ^^99'  Si  la  cristallisation  des  sels  contenus 

dans  les  eaux  de  la  mer  s*opéroit  en  totalité,  en  ' 

supposant ,  par  exemple  j*que  toutes  aes  eaux 

s'évaporassent ,  il  y  en  auroit  donc  des  couches 

^  très-épaîsses  dans  les  mers  des  tropiques ,  et  elles 

seroient  très-minces  dans  les  mers  glaciales.  Ces 

î-  coucLes  suivroient  les  inégalités  du  sol ,  c*est-à- 

^    dire,  du  fond  des  mers.  Enfin,  dans  les  hautes 

t   mers,  dont  la  profondeur  est  très- considérable , 

:   lise  déproseroit  des  couches  très-épaisses  de  sels, 

f  tandis  qu'à  côté ,  où  la  profondeur  de  la  mer  ne 

\   seroit  que  la  dixième ,  que  la  vingtième  partie  de 

'  lautre,  par  exemple  ,  le  dépôt  salin  p*auroit  que 

^  le  dixième  ou  le  vingtième  de  l'épaisseur  de  celle- 

^   a^  et  même  moins. 

On  voit  donc  que ,  dans  l'hypothèse  de  l'éva- 
poration  totale  et  subite  des  eaux  de  la  mer ,  il 
«e  formeroit ,  • 

i*^.  Des  couches  salines  qui  suivroient  les  iné- 
galités du  sol  3  elles  seroient  horizontales  dans  les 
plaines,  inclinées  sur  les  coteaux,  verticales,  ou 
presque  verticales,  le  long  des  montagnes  cou- 
pées presque  en  pic  :  enfin  elles  seroient  coniques 
wr  les  pics  élevés ,  qui  s'abaissent  de  tous  les 
cotés.    ~ 
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a^.  Ces  couches  seroîent  minces  et  aoroient 
peu  d'épaisseur  dans  les  mers  glaciales ,  et  se- 
roîent beaucoup  plus  épaisses  en  approchant  de^ 
la  ligne. 

5^,  Enfin ,  dans  les  mers  profondes ,  ces  cou-  ; 
ches  auroient  beaucoup  plus  d'épaisseur  que  d{\pjr  ; 
les  mers  peu  profondes.  Supposons  un  bassin  dans  j 
le  fond  de  la  mer ,  tel  que  celui  qui  est  représenté  î 
par  les  montagnes  de  Saint-Gilles  {pi,  P^l)  5  que  ; 
le  niveau  de  la  mer  ioît  représenté  par  la  ligne  '; 
supérieure  ^  si  nous  supposons  que  toute  Teau  de  -. 
ce  bassin  soit  salée ,  et  qu'elle  s'évapore  :  il  est  * 
certain  qu'il  va  d'abord  se  déposer  une  première  ; 
couche  de  sel,  représentée  par  la  couche  61 5  ' 
une  seconde  couche  saline  représentée  par  la 

couche  60 et  ainsi  en  montant  à  mesure  que 

l'évaporatîon  aura  lieu. 

Ces  couches  salines  affecteront  la  .figure  du  sol. 
'Elles  seront  coniques  ^fig,  y  y  aux  points  Oj/i^m, 
l^k  ;  horizontales,  j/î^.  3  ^  verticales,  jfî^.  4.  En- 
fin elles  aurifnt  une  grande  épaisseur  sous  làfig.  i j 
et  elles  y  formeront  un  monticule. 

Dans  l'hypothèse  de  l'évaporation  totcJe  des 
eaux  de  la  mer ,  son  fond  étant  très-inégal,  c'est- 
à-dire  ,  composé  de  vallées  et  de  montagnes,  oï* 
auroit  également  de  grandes  montagnes  salines 
à  côté  de  très-petites.  Dès-lors  il  faudroit  bief 
que  les  couches  de  la  gra.nde  montagne  fussent:  j 
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OU  plus  éjpaîsses,  ou  plus  multipliées  que  dans  ce 
f  monticule ,  et  que  leur  épaisseur  diminuât  pro- 
;  gressîvement. 

[      §.  1400.  Rappelons  encore  un*autre  prîn- 

^  cipe. 

j^  '    Tentes  les  cristallisations  régulières  suivent  les 

I  bix  des  aflinités. 

f      Cette  loi  a  également  lieu  jusqu'à  un  certaia 

i  point  pour  les  cristallisations  confuses. 

C'est  d'après  ces  principes  que  nous  devons  ex- 
l  pliquer  la  formation  des  différentes  couches  des 
i  terreins  secondaires,  les  gypseuses,  les  schisteuses^ 
'  les  calcaires  ,  les  bitumineuses....  ainsi  que  les 
[  montagnes  et  vallées  qu'elles  forment, 

P  §.  1401.  Ces  substances  étoient  tenues  en  solu- 
tion dans  une  masse  d'eau  déterminée ,  et  les  paux 
environnantes  n'en  contenoient  point ,  ou  au  moins 
trop  peu  pour  que  la  cristallisation  eût  lieu. 

Ç'étoit  sur-tout  les  parties  inférieures  de  cgs^ 
eaux,  dans  les  mers  profondes ,  qui  en  étoient  sur- 
chargées ,  tandis  que  les  paf ties  supérieures  en 
contenoient  une  très-petite  quantité. 

Supposons ,  par  exemple  ,  que  plusieurs  fon- 
taines, telles  que  celle  de  Saint- Allyre ,  se  ren- 
dissent dans  un  même  endroit  des  mers ,  elles  y 
apporteroient  une  immense  quantité  de  terre  cal- 
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caîre  dîssoute  par  Tacide  carbonique.  L'excès  cfa 
cet  acîde  se  dissipant ,  le  spath  calcaire  cristallise* 
roit  5  et  formeroit  dans  un  petit  local  des  .couclièij 
et  des  monticules  calcaires.  ' 

Si  ces  mêmes  eaux  étoient  séléniteuses ,  eUei 
formeroient  des  couches  et  des  monticules  de 

Si  ces  mêmes  eaux  contenoient  du  phosphate 
calcaire ,  elles  formeroient  des  montagnes  de  ce 
phosphate. 

Si  ces  eaux  étoient  chargées  de  bitumes,  comme 
celles  de  la  mer  Morte ,  elles  formeroient  des  cou- 
ches de  charbons. 

Si  enfin  ces  eaux  contenoient  en  solution  d», 
-substances  métalliques  ^  elles  formefoient  d* 
•  couches  métalliques ,  comme  à  Bleyberg. 

Toutes  ces  couches  ne  se  trouveroient  que 
dans  des  cantons  limités. 

Si  nous  supposons  que  plusieurs  de  ces^fontah- 
nes,  tenant  chacune  en  solution  de  ces  différentes 
substances  ,  se  rendent  successivement  dans  le 
même  endroit  des  mers .  elles  formeront  ces  cou- 
ches  alternatives  que  nous  retrouvons  par-tout 

En  généralisant  cette  supposition  pour  tout* 
les  couches  des  terreins  secondaires  formées  dans 
les  grandes  mers,  on  concevra  comment  ces  cou^ 
çhes  auront  pu  se  former  sur  toute  la  surfac0 
du  globe. 
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Néanmoins  je  ne  veux  pas  dire  que  les  couches 
îlfFé^e^tes  delà  surface  de  la  terre  aient  été  for- 
mées par  de  semblables  fontaines.  Mais  les  eaux 
des  mers  ont  été  chargées  en  difFérens  lieux ,  et 
â  des  époques  différentes ,  de  ces  substances  dî- 
yerses  ,  qu'elles  tenoient  en  solution^  et  elles  les 
out  laissé  cristalliser  successivement  de  la  même  ^ 
manière  que  Pauroient  fait  des  fontaines  telles  que 
celles  que  nous  venons  de  supposer. 

5.  1402.  Nous  voyons  le  même  phénomène 
\  dans  un  autre  élément  qui  a  beaucoup  de  rapports 
avec  Peau  j  je  veux  dire  Tatraosphère.  Toute 
masse  d*air  quelconque  paroît  également  susce.p- 
irrïble  de  tenir  les  nuages  en  suspension  ou  en  disso- 
c  lutîon.  Cependant  nous  observons  à  chaque  ins- 
:  tant  de  gros  nuages  terminés  très-distinctement , 
^  et  ne  se  confondant  nullement  avec  d'autres  nua- 
l  ges  voisins.  Plusieurs  de  ces  nuages  sont  superpo- 
sés lesuns  au-dessus  des  autres.  Les  couches  supé- 
rieures en  sont  toujours  moins  chargées  que  les 
couches  inférieures. 

Cette  comparaison  ne  doit  pas  être  pressée  à  la 
rigueur  5  mais  elle  fait  voir  qu'un  fluide  peut  tenir 
à  différentes  hauteurs^  suspendues^  ou  en  solution, 
ou  en  dissolution,  différentes  substances,  sans 
^'elles  se  mélangent  ni  ne  se  confondent. 
On  voit  encore  différentes  liqueurs  contenir 
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des  nuages ,  qui  s'y  tiennent  suspendus  à  dîverèôs 
hauteurs,  et  finissent  par  faire  des  dépôts  par  cou- 
ches les  unes  au-dessus  des  autres,  et  même  sou- 
vent ces  dép6tsn*occupentpastoutle  fond  du  vase.  - 

Ces  couches ,  dans  leurs  dépôts  ,  suivent  tou- 
jours les  loix  des  affinités.  Une  matière  quelconque^ 
du  gypse ,  par  exemple  ,  étant  dissoute  par  le» 
eaux ,  cristallisera  dès  que  le  dissolvant  perdra  de 
son  aètivité.  Cette  première  couche  sera  déter-  - 
minée  par  des  circonstances  locales;  mais  les  se- 
condes couches  le  seront  par  les  loix  des  affinités. 
Elles  viendront  se  déposer  sur  cette  première ,  et 
s'y  accunxuleront.  Si  elles  sont  assez  abondantes, 
elles  formeront  une  montagne  plus  ou  moins  éle- 
vée ,  dont  la  forme  sera  déterminée  par  telle  ou  " 
telle  circonstance  locale. 

C'est  ainsi  que ,  dans  les  marais  salans^  lès  cou- 
ches de  sel  occupent  toute  la  surface  du  bassin , 
s'il  n'y  a  point  de  circonstances  particulières.  Elles 
suivent  même  les  inégalités  du  sol  ;  et  la  couëhe 
est  aussi  épaisse  sur  les  parties  élevées  de  ce  sol 
que  sur  les  parties  basses. 

Mais  si  on  détermine  la  cristallisation  d'une  ma- 
nière quelconque  dans  une  partie  de  ce  local ,  par 
exemple ,  en  plaçant  un  petit  mât  dans  la  liqueur , 
la  cristallisation  se  grouppe  autour  de  ce  points 
le  sel  s'attache  au  mât ,  et  forme  une  petite  élé-: 
vation. 
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'?M'  ^^^  couches  de  gypse ,  que  nous  avons  sup- 
posé se  déposer ,  vont  donc  ^ussi  s*accumuler  les 
unes  sur  les  autres  pour  former  une  élévation ,  si 
[des  circonstances  locales  déterminent  cet  effet 
comme  le  fait  le  mât  dans  le  marais  salant. 

J.  i4o3.  On  dira  peut-être  que  ces  couches 
f  gypseuses  doivent  se  placer  sur  tout  le  terrein 
qu'occupent  les  eaux  qui  les  tiennent  en  so- 
lution. . 

J'ai  plusieurs  réponses  à  faire  à  cette  objec- 
doQ. 

1**.  Nou5  avons  vu  qu'une  eau  qui  tient  en  so- 
lution utie  substance  quelconque  dans  les  grandes 
mers  ,  n^en  est  pas  également  surchargée.  Il  y  a  un 
point  qu'on  peut  regarder  comme  saturé  3  et  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  de  ce  point  central  ,  la 
quantité  de  substance  tenue  en  solution  dans  la 
masse  de  l'eau  diminue.  Si  on  suppose  donc  que, 
l'eau  entière  laisse  cristalliser  tout  ce  qu'elle  con- 
tient de  cette  substance ,  il  y  aura  des  couches 
très*épaisses  sous  ce  point  central,  et  elles  de- 
viendront plus  minces  eh  s'en  éloignant. 

2®.  Je  réponds  que  dès  qu'on  reconnoît  que 
ces  couches  se  déposent  suivant  les  loix  des  affi- 
nités ^  elles  n'iront  point  se  placer  vers  telle  ou 
telle  couche  de  nature  différente  3  mais  elles  s'ac- 
cumuleront plutôt  les  unes  sur  les  autres.  La  pre- 
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mière  couclie  attirera  toutes  les  suivantes,' qui 
viendront  se  placer  sur  celle-ci.  C'est  uirphéno-- 
mène  qui  a  constamment  lieu  dans  les  cristallisa- 
tions régulières.  Ce  doit  être  la  même  chose  pour 
les  cristallisations  confuses. 

3°.  Une  circonstance  locale  aura  pu  déterminer 
cette  cristallisation  dans  un  endroit  plutôt  que 
dans  un  autre,  comme  le  fait  le  petit  mât  dans  les 
marais  salans. 

.  4°-  Enfin  y  si  l'objection  étoit  fondée,  il  s'ensui- 
Arroît,  comme  je  l'ai  dit,  qu'il  ne  se  seroît  pa« 
formé  une  seule  couche  de  substances  minérales, 
qu'elle  ne  se  fût  étendue  sur  toute  la  partie  de  la 
surface  du  globe  occupée  dans  ce  moment  parles 
eaux. 

§.  1404.  Il  nous  reste  à  examiner  la  manière 
dont  se  termineront  ces  différentes  couches.  C'est 
une  des  plus  grandes  difficultés  à  résoudre  dans 
cette  matière. 

Elles  peuvent  être  inclinées  suivant  la  pente  de 
la  montagne  :  telles  sont  les  couches  (fig.  /> 
pi.  f^I)-  Nous  avons  vu  la  manière  simple  dont 
la  nature  produisoit  ces  couches,  en  les  déposant 
sur  les  pentes  des  terreîns  primitifs.  Cependant  de 
savans  naturalistes  ont  élevé  l)eaucoup  de  diffi- 
cultés à  cet  égard. 

<«;On  rencontre  quelquefois ,  disoîs-je  en  1777 
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Hi{  première  édition  des  Principes  de  la  Philo^ 
"^  Sophie  Naturelle  y  pag.  2S2  )  5  des  couches  dans 
»la  même  montagne,  qui,  d'un  côté  de  la  montagne, 
.  »sont  încHnées  dans  un  sens,  et  qui,  de  l'autre 
I  »c6té,  le  sont  dans  un  sens  opposé 3  c'est-à-dire 
l  ift qu'elles  suivent  les  deux  pentes  delà  montagne  » . 

§.  i4o5.  Des  physiciens  croient  qu'on  ne  peut 
expliquer  la  formation  de  ces  couches  que  par  ' 
nn  refoulement  intérieur ,  qui ,  en  les  soulevant ,  « 
leur  a  donné  cette  position. 

Je  reponds  d^abord  que  ces  couches  sont  assez 
rares.  Ainsi  je  pourrai  accorder  à  ces  célèbres  phy- 
siciens ,  qu'elles  ont  été  produites  de  la  manière 
qu'ils  le  soutiennent.  Ce  seroit  un  phénomène  lo- 
cal, indépendant  des  causes  générales. 

Mais  il  me  paroît  que  la  supposition  de  ce  re- 
foulement ne  pourroit  expliquer  ce  phénomène. 
Car  supposons  plusieurs  couche^  planes  superpo- 
sées {Jîg.  2 ,  pL  y II  )  ,  qu'une  force  intérieure 
'  les  soulève ,  e.t  en  forme  une  montagne ,  ces  cou- 
ches se  briseront;  elles  présenteront  par-tout  des 
fentes  et  des  ruines.  En  supposant  même  qu'elles 
se  brisassent  toutes  sur  la  même  ligne,  elles  s'é- 
carteroient  en  se  renversant,  cpmme  on  le  voit 
dans  \^Jig.  2  y  pL  f^II ^  elles  laisseroient  vide 
l'espace  triangulaire  a  d  a.  Car  on  ne  pourroit 

Y,  /H 


114  THÉORIE 

supposer  que  la  couche  hh y  qui  est  en  lignOii 

droite ,  pût  s'alonger  pour  faire  les  deux  côtél 

h  d^  b  ayàxk  triangle  b  d  b.  Toutes  ces  coucbes; 

sont  solides^  et  ne  saujroient  se  prêter  à  un  pareil* 

alongement. 

On  dira  peut-être  que  des  couches  argileusesse 
prêteroîent  à  cette  extension.  Je  réponds,  i^.qu'oaî, 
trouve  un  grand  nombre  de  ces  couches  d'uaer^ 
nature  de  pierre  calcaire  très-solide  3  telles  sontles'' 
couches  qui  séparent  les  veines  de  charbon  de  la 
montagne   Saint -Gilles  {fig.  ^^pl-  /^J).  Les 
couches  entre  les  veines  bitumineuses  67  et  68,> 
58  et  69 ,  69  et  60  j  60  et  61 ,  ont  chacune  plus 
de  100  pieds  d'épaisseur  de  pierre  dure;  celb: 
entre  la  veine  57  et  58  a  420  pieds.  Or  des  coa«i 
ches  d'une  pareille  épaisseur  ne  se  prêteroîent 
nullement  à  cette  extension ,  telle  qu'il  faudroit 
qu'elle  eût  lieu  aux  points  /  mno{fig.  /).  sP,  La 
plupart  des  couches  argileuses  elles-mêmes  j)nt 
beaucoup  de  consistance ,  et  résisteroient  à  toutes.; 
extension.  Les  charbons  ou  veines  bitumineuses 
se  briseroient  plutôt  que  de  plier.  3^.  L'argile  la 
plus  molle  ne  pourroit  se  prêter  à  de  pareils  effort8^4 
opérés  sur  de.  grandes  masses.  A 

Qu'on  considère  attentivement  les  couches  de  5 
la  pL  T^Iy  et  on  verra  qu'il  est  impossible  de  sup- 
poser que  ces  couches  {fig^y)  aient  été  faites  par^  ■ 
des  sou!èvemens3  elles  sont  entières^  contiguèW 
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-Or,  s'il  y  avoit  eu  des  soulèvemens  quelconques, 
^âies seroient  toutes  brisées,  si  les  parties  Y (fig.4) , 
et  les  parties  K  {fig.  /) ,  eussent  été  soulevées , 
'des  ne  pourroient  être  contiguës  avec  les  autres 
'  couches. 

Ce  que  nous  disons  de  cette  montagne  doit  s'ap- 
^.  pliqaer  à  une  multitude  d'autres  circonstances, 
\  ^fà  se  présentent  sans  cesse  à  l'observateur  qui 
:  wyage. 

l  Mais,  d'ailleurs,  il  est  des  couches,  dont  les  unes 
f  montent, etlesautresdescendent(y2g-./,/7/./^/7); 
\  telles  sont  celles  que  l'on  voit  auprès  du  moulin 
t'  Dnplaa ,  dans  les  Pyrénées.  Si  les  couches  yï 
.  avoîent  été  soulevées ,  les  couches  B  se  seroient 
j-  brisées  en  C  La  seule  inspection  de  la  figure  reiid 
.  impossible  toute  idée  de  soulèvement  de  pareilles 
^  couches. 

Il  faut  donc  reconnoître  que  toutes  ces  couches 
ont  été  formées  telles  qu'elles  sont,  par  une  cris- 
tallisation confuse. 

S.  1406.  Saussure  ^  après  avoir  observé  un 
[grand  nombre  de  couches  singulièrement  con- 
[toumées  dans  la  vallée  qui  conduit  à  Sallanche , 
[continue  ainsi  (  §.  4?^  )  : 

«De  la  Cascade  jusqu'à  Saint  -  Martin  ,  on 
liroit  fréquemment  à  sa  gauche  des  couches 
"singulièrement  contournées,  et  toujours  dans 

il  u 
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»  cette  espèce  de  pierre  calcaire  brune ,  que  nou^^ 
»  suivons  depuis  si  long-temps  :  quëlques-unes  de 
»ces  couches  forment  presque  un  cercle  entier. 
»Les  plus  remarquables  sont  à  une  demî-iieue  de 
»la  Cascade;  elles  représentent  des  arcs  dont  les 
»  convexités  se  regardent  à-peu-près  comme  dans 
»un  3  C ,  mais  avec  des  plans  situés  obliquement 
»  entre  les  deux  convexités ,  et  des  couches  planes 
»  et  horizontales  immédiatement  au-dessus' de  l'arc 
»dela  gauche. 

*  Ces  diverses  couches  sont  si  bien  suivies  dans 
»  tous  leurs  contours ,  et  si  singulièrement  entre- 
»  lacées  j  que  j'ai  peine  à  croire  qu'elles  aient 
yi  été  formées  dans  une  situation  Jiori^ntah, 
"net  qu^ ensuite  des  bouleçersemens  leur  aient 
»  donné  ces  positions  bizarres. 

»Déjà  il  faudroit  supposer  que  ces  bouleverse- 
^mens  se  sont  faits  dans  un  temps  où  ces  couches 
»étoient  encore  molles,  et  parfaitement  flexi- 
»  blés  3  car  on  n'y  voit  rien  de  rompu.  Leurs 
»  courbures  même  les  plus  angulaires  sont  abso- 
»lument  entières. 

»  Ensuite  il  faudroit  supposer  que  ces  couches,  ^ 
»dans  cet  état  de  mollesse,  eussent  été  froissées 
»et  contournées  d'une  manière  tout-à-falt  étran- 
»  gère  y  et  presque  impossible  à  expliquer  en  dë- 
»tail.    D'ailleurs  des   explosions  souterraines' 
ï>  rompent  ^  déchirent ^  et  ne  soulèvent  pas  aveo 


DE     LA      TERRE.  117 

ife  ménagement  qu^  exiger  oit  la  conservation 
^ie  continuité  de  toutes  ces  parties. 

"^La^cristallisation  peut  seule ^  à  mon  apis  y 
^rendre  raison  de  ces  bizarreries.  Nous  voyons , 
3»comme  je  Tai  dit,  des  albâtres  formés ,  pour 
3»ainsi  dire ,  sous  nos  yeux  par  de  vraies  cristalli- 
ssatîons  dans  les  crevasses  et  dans  les  cavernes 
»des  montagnes  ,  présenter  des  couchôfc  dans  les- 
iquellespn  observe  des  jeux  tout  aussi  singuliers»  • 

Il  avoît  déjà  dit  (§  .i«^^)  :  «  Les  couches  de 
proches  feuilletées  ne  sont  pas  toujours  planes  et 
^régulières.  Souvent  ces  feuillets  sont  d'épaisseur 
^Inégalé  ,  ou  ondes,  ou  repliés  sur  eux-mêmes, 
»de  manière  à  former  des  S  ou  des  Z ,  et  même  des 
»  formes  encore  plus  compliquées. 

»  Le  célèbre  Tf^allerius  attribue  ces  formes  à 
»des  froîssemens  ou  à  des  bouleversemens  qu'ont 
»soufEertscesfeuillets,  tandis  qu'ils  étoient  encore 
»mols  et  flexibles ,  et  sans  doute  de  tels  accidens 
»  peuvent  être  arrivés  quelquefois. 

5>  Je  croîrois  cependant  que  c'est  pour  l'ordî^ 
»naîre  la  cristallisation ,  cause  génératrice  de  ces 
^pierres ,  qui  leur  a  donné  ces  figures  variées  et 
.  ^bizarres.  Nous  voyons,  en  effet ,  les  albâtres  qui 
»sont  indubitablement  l'effet  de  la  cristallisatiort^, 
^montrer  dans  les  formes  de  leurs  couches  les 
»mêmes   variétés   et  les  mêmes  bizarreries  »• 

(  Voyage  dans  les  Alpes.  ) 
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§.  1 407.  En  parlant  des  fontaines,  nous  avons  va 
qa'en  plusieurs  endroits,  comme  dans  les  plaines 
de  Barbarie  ,  de  Modène  ,  à  Saint  -  Venant  en 

Artois on  creuse  des  puits  jusqu'à  une  couche 

d'argile ,  qu'on  perce  cette  couche ,  et  qu'aussi- 
tôt l'eau  monte  avec  vitesse  au  haut  du  puits 

.(§.  1245)5  ce  qui  suppose  une  double  couche 
d'argile    faisant    fonction   de    syphon  {fig-  i, 

pi-  f^)-  « 

Ces  couches  d'argile  ont  été  déposées  par  les 
eaux  ;  elles  ne  peuvent  avoir  été  excavées  par 
aucune  cause. 

Or  5  ces  couches  sont  l'inverse  de  celles  dont 
nous  recherchons  la  formation. 

Il  faut  supposer  qu'il  existoit  un  bassin;  que  des 
argiles  se  sont  déposées  dans  ce  bassin,  l'ont  enve- 
loppé de  tout  côté.  Une  autre  substance  s'est  dér 
posée  postérieurement.  Un  troisième  dépôt ,  qui 
étoît  argileux ,  a  succédé  à  ce  second  et  a  formé 
ce  syphon  conique  ,  lequel  est  nécessairement 
sans  fentes,  sans  gerçures,  puisqu'il  contient  l'eau. 

Si  au  lieu  d'un  bassin  nous  supposons  une  pre- 
mière masse  à-peu-près  conique  ,  les  dépôts  ar-  - 
gileux,  ou  schisteux,  ou  bitumineux,  ou  de  toute 
autre  nature  ,  s'useront  faits  de  la  même  manière,  ^ 
et  auront  formé  ces  couches  inclinées  ou  coniques 
dont  nous   recherchons  l'origine  {fig^  J  et%yi 

pi-j^i). 
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f      Qu'on  observe  les  dépôts  que  font  les  eaux  va- 
I  seuses  ;  par  exemple  celles  des  rivières,  telles  que 

la  Saône ,  la  Seine dont  les  eaux  y  dans  les 

temps  de  leurs  crues,  sont  très-troubles  et  char- 
rient beaucoup  d'argile ,  on  verra  que  cette  ar- 
gile se  dépose  indistinctement  sur  toute  sorte  de 
terreins ,  et  que  ces  dépôts  sont  à-peu-près  de  la 
même  épaisseur,  et  sur  les  lieux  dont  la  surface 
est  plane ,  et  sur  les  coteaux  dont  les  surfaces 
sont  inclinées.  Or ,  sur  ces  derniers  coteaux  ces 
dépôts  forment  des  couches  coniques,  comme 
celles  de  la  pi.  V^fig.  i ,  et  de  la  p/.  Vl^fig.  1. 
Qa'on  ait  ces  faits  toujours  présens ,  et  on  con- 
cevra facilement  la  formation  de  ces  espèces  de 
montagnes. 

5.  1408.  Mais  il  est  plusieurs  montagnes  plus 
ou  moins  élevées  dont  les  couches  très-multipliée& 
«ont  à-peu-près  horizontales ,  et  se  terminent 
par  des  coupes  verticales  à  la  hauteur  quelquefois 
de  plusieurs  centaines  de  toîses.  Ces  montagnes  y 
ainsi  coupées ,  bordent  quelquefois  des  plaines  et 
sont  très-éloignées  d'autres  montagnes.  Il  s'agit 
de  savoir  comment  ont  pu  être  formées  ces  mon- 
tagnes ou  falaises  (S.  1 3^5 ). 
•  Prenons  encore  Montmartre  et  Mesnil-Montant 
pour  exemple.  La  butte  de  Montmartre  est  élevée 
au-dessus  de  la  plaine  d'environ  3oo  pieds  >  ses 
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coucKes  sont  horizontales  et  s'élèvent  au-dessuaf 
de  celles  de  la  plaine. 

Mesnil-Montant  est  un  peu  moins  élevé  que 
Montmartre.  On  n'y  trouve  point.,  comme  à 
Montmartre ,  la  couche  supérieure  de  sable  5  mais 
au-dessous  de  la  terre  végétale  sont  des  marnes... 

Ces  deux  monticules  sont  séparés  par  une 
vallée  d'environ  2  à  5qo  toises.  -         ' 

La  question  qui  se  présente  peut  donc,  en  der- 
nière analyse^  être  réduite  à  celle-cii.- 

5.  1409-  Toutes  les  couches  horizontales  de  ' 
Montmartre  étoient-elles ,  lors  de  leur  formatiaiii 
contîguës  avec  celles  de  Mesnil-Montant  ?  Etoient* 
elles  contîguës  avec  les  couches  calcaires  qui  sont 
au  sud  de  l'autre  côté  de  la  Seine  ,  dans  le  coteau 
de  l'Observatoire 5  de  Vaugîrard,  de  Meudon,de 
Saint-Cloud  ,  du  Mont-Valérien ,  d'Argenteuil ,   : 
de  Montmorenci  ?...  Le  bassin  de  la  rivière  étoit-il .  ' 
comblé?.... 

Ou  les  couches  de  Montmartre  s'élevoient- 
elles  isolément  au  milieu  d'une  plaine  pour  com- 
poser ce  monticule  ? 

Sans  examiner  ce  qui  a  eu  lieu  effectivement  à 
Montmartre ,  je  dis  qu'il  est  possible  que  les  cou- 
ches de  gypse  et  de  pierre  marneuse  dont  est 
formé  Montmartre  ^   s'élevassent  les  unes  au-' 
dessus  des  autres  sans  être  contiguës  aux  collines 


D    E     L   A     T   E  R  R   E.  t2l 

Voisines ,  et  que  là  vallée  de  la  Seine ,  aînsî  que 
la  plaine  qui  envîronjie  Montmartre  ,  existassent 
al' époque  de  la  formation  de  cette  butte  5  enfin, 
qu'elle  fût  isolée.  Ses  couches  se  termîneroîent 
ensuite  en  plans  inclinés.  J'ai  fait  voir  qu'il  y 
avoit  de  ces  couches  inch'nées  dans  la  partie  de 
Montmartre  qui  regarde  Mesnil-Montant  (i).-Si 
on  n'en  trouve  pas  des  autres  côtés ,  c'est  qu'elles 
ont  été  rongée.s  par  les  eaux. 

Nous  avons ,  dans  la  pi,  /^  J,  une  portion  de 
couches  horizontales  30us  la  montagne  X,^qui  se 
terminent  d'un  côté  en  couches  presque  verti- 
cales y ,  et  de  l'autre  en  couches  inclinées  qui 
traversent  sous  la  Meuse  ,  fig.  3. 

Je  puis  prouver  la  même  vérité  par  de^  phé- 
nomènes plus  majestueux.  Le  Mont-Ventoux  est 
un  pic  calcaire  de  raille  toises  d'élévation ,  isolé 
au  milieu  d'une  plaine  et  éloigné  de  plusieurs 
lieues  de  toutes  montagnes;  dira-t-on  que  ce  sont 
les  eaux  qui  l'ont  ainsi  isolé ,  en  emportant  tout 
le  terrein  qui  le  séparoît  des  montagnes  voisines  ? 
I  II  faudroit  donc  le  dire  de  tous  les  pics  calcaires 
les  plus  élevés  j  même  de  celui  qu'on  trouve  dans 
lesCordilières,  qui  a  aSSy  toises.  Dès-lors  il  fau- 
droit avancer  que  tous  les  terrains  qui  sont  moins 
élevés  ^  ont  été  creusés  par  les  eaux.  La  même 

(1)  Joum.  de  Physiq.  1793,  avril,  pag.  3ao. 
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chose  devroît  être  dite  du  Mont-Rosa ,  composé 
jusqu'à  son  sommet,  élevé  de  â43o  toises,  de 
kneis  et  roches  feuilletées,  déposées  par  cou- 
ches horizontales...  or ,  cela  est  impossible  5  car 

1**.  Les  courans  des  mers  n'auroient  point  ea 
la  force  nécessaire,  nous  avons  vu  que  leur  action 
est  très-bornée  3 

2^,  Où  aurolent-ils  emporté  tout  ce  terreJn  ? 
que  serolt  devenue  une  couche  de  terf'e  de  200a 
toises  et  plus  de  hauteur ,  et  qui  seroit  égale  à 
la  presque  totalité  de  la  surface  de  la  terre  ? 

Si  ce  pic  des  Andes,  si  le  Buet ,  si  le  pic  Per- 
du, si  le  Mont-Rosa n'ont  pu  être  ainsi  isolés 

par  la  force  des  courans  dans  le  sein  des  eaux^ 
il  faut  donc  que  leurs  couches  aient  pu  s'amon- 
celer les  unes  sur  les  autres  ,  3ans  être  contiguëf 
aux  montagnes  voisines.  Toutes  les  difficultéî 
qu'on  peut  objecter  échouent  contre  ces  faits. 

Enfin  ,  il  est  de  ces  pics  dont  les  couches  sont 
coniques ,  c'est-à-dire ,  inclinées  des  deux  côtés 
de  la  montagne  (fig,  7  y  pi.  /^/).  Ces  couches 
ont  donc  été  déposées  dans  cette  situation. 

5.  1410.  Mais,  dit- on,  comment  ces  couches 
secondaires  ont-elles  pu  s'élever  ainsi  les  unes  sitf 
les  autres  à  une  hauteur  de  plus  de  deux  mil* 
toises  ?  Je  réponds  qu'il  y  a  plusieurs  causes  cp* 
y  ont  concouru. 


•     DE      LA     TERRE.  laS 

1**.  Nous  avons  vu  que  dans  toutes  les  eaux  qui 
tiennent  en  solution  des  subtances  minérales  ^  il 
faut ,  en  général ,  y  supj^oser  différens  degrés  de 
saturation.  Les  eaux  qui  seront  les  plus  chargées 
de  ces  substances  formeront  donc ,  lorsque  la 
cristallisation  aura  lieu^  des  couches  plus  épaisses 
que  celles  qui  sont  mbins  chargées.  Nous  obser- 
vons effectivement  par-tout  dans  les  couches  bi- 
tumineuses ,  dans  les  filons des  portions  plus 

épaisses  dans  un  endroit^  plus  minces  dans  un 
autre..!..  / 

2°.  Une  première  couche  en  attire  d'autres  par 
le$  loix  des  affinités. 

3®.  Il  faut  se  rappeler  que  les  terreîns  pri- 
mitifs ont  toujours  deux  pentes,  une  roide  et  es- 
carpée ,  et  l'autre  douce  et  inclinée.  Quelquefois 
même  ils  sont  coupés  presque  verticalement. 

Les  terreins  secondaires  en  se  déposant  sur 
cenx-cî  3  doivent  donc  affecter  les  mêmes  pentes 
et  les  mêmes  formes.  Néanmoins  ces  dépôts  se- 
ront plus  abondans  sur  les  parties  en  pente  douce, 
que  sur  celles  dont  la  pente  est  roide. 

J.  1411.  La  coupe  la  plus  ordinaire  de  ces 
grandes  montagnes  calcaires ,  dont  les  couches 
sont  parallèles ,  se  rapproche  assez  de  la  figure 
A,  B,  C,  D,  E,  pi.  J^Ills  la  ligne  iÏJ&rmarque 
l'horizon. 
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Les  premières  couches  a  a  sont  à-peu-prèf  j 
bonzontales.  Elles  deviennent  ensuite  inclinées /:> 
comme  on  le  volt  en  ff. 

.    Elles  se  relèvent  ensuite  en  ii ,  pour  former* 
une  seconde  montagne  moins  élevée ,  et  s'incli- 
nent de  nouveau  en  g  g. 

Elles  se  relèvent  en  c  c ,  pour  former  une  troî< 
sième  montagne  encore  moins  élevée  ,  et-s'incli- 
nént  en  h  A. 

Elles  se  relèvent  en  dd  y  pour  former  une 
quatrième  montagne  plus  basse ,  et  s'inclinent 
en  a. 

Elles  se  relèvent  en  ee  ^pour  former  une  cin-^ 
qulème  montagne  encore  plus  surbaissée  ,  et  s'in- 
clinent en  k. 

Des  eaux  courent  au  bas  de  chacune  de  ces 
chaînes.  \ 

Il  ne  faut  pas  croire, que  la  couche  a  se  pro- 
longe en  ô,  en  c...  celles-ci  sont  le  plus  souvent   . 
d'une  nature  différente  5  souvent  même  elles  sont 

séparées  par  des  fentes  ^  des  fractures 

D'autres  fois  on  observe  dans  le  changement  de  î:, 
position  de  ces  différentes  couches,  des  portions  ■■ 
où  on  diroit  qu'il  y  a  eu  confusion. 

Mais  les  couches  a  a  dçivent  être  beaucoup  " 
plus  épaisses  que  celles  ff^  ou  plus  nombreuses.  ^ 
C'est  pourquoi  la  montagne  est  plus  élevée  dans 
cet  endroit. 
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Les  couclies  bb  sont  égalemeirt  ou  plus  épaisses 
DU  plus  nombreuses  que  les  couches  g-g"^  ce  qui 
élève  la  montagne  en  B. 

Il  en  faut  dire  autant  des  couches  des  mon- 
tagnes  Cy  /?,  JE. 

C'est  ainsi  que  se  forment  le  plus  souvent  ces 
montagnes  calcaires ,  qui  vont  en  s'abaîssant  du 
point  le  plus  élevé  du  canton  jusques  dans  les 
plaines. 

Arrivées  dans  les  plaines ,  elles  se  prolongent 
à  des  distances  considérables  en  formant  de  petits 
coteaux ,  qui  accompagnent  les  grandes  vallées 
où  coulent  les  fleuves.  Ces  montagnes  en  ter- 
minent les  bassins  et  séparent  les  eaux,  qui  d'un 
coté  se  versent  dans  un  fleuve ,  de  celles  quî  se 
versent  dans  un  autre  fleuve.  Toutes  leurs  cou- 
ches sont  ordinairement  parallèles,  très-souvent 
horizontales.  Cependant  plusieurs  sont  inclinées, 
sur-tout  du  côté  où  leur  pente  est  douce.  Enfin, 
on  y  apperçoit  un  grand  nombre  de  fentes. 

5. 1 4 1 2.  Il  faut  donc  supposer  deux  choses  pour 
la  formation  de  ces  montagnes  et  de  ces  chaînes. 

Ou  elles  reposent  sur  des  montagnes  primi- 
tives ce  qui  ont  à-peu-près  la  même  forme  ^  et 
dont  les  pics  les  plus  élevés  M  surpassent  les 
cliaînes  calcaires.  Les  couches  des  terreins  secon- 
L  daires ,  qui  touchent  les  bases  de  ces  pîcs  élevés. 
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se  relèvent   et  deviennent  presque  verticales  ,^' 
comme  la  figure  l'indique. 

Ou  il  y  a  eu  dlfFérens  points  de  saturation  dans 
la  liqueur  de  laquelle  elles  ont  été  formées.  Par 
exemple ,  la  liqueur  étoît  plus  saturée  aux  pomts 
a^  b,  Cj  d,  By  qu'aux  points  fy  g  y  h  y  iy  ky  et 
les  couches  y  ont  été  plus  épaisses. 

Ou  les  deux  causes  ont  agi  à  la  fois  j  ce  qui  a 
dû  arriver  le  plus  souvent. 

Enfin ,  des  circonstances  locales  ont  pu  con- 
courir avec  toutes  ces  causes. 

Nous  voyons  que  dans  toutes  les  montagnes' 
isolées  y  dont  les  premières  couches  a  a  y  bbySOXA 
horizontales,  ces  mêmes  couches  finissent  en- h 
suite  par  des  plans  mçXmésffy  ggy  comme  cela 
arrive  aux  montagnes  primitives ,  qui  se  terminent  ' 
également  par  des  pentes  plus  ou  moins  escar- 
pées ,  plus  ou  moins  douces. 

Ne  pourroit-on  pas  supposer  que  des  courans 
opposés  ont  pu  contribuer  à  la  formation  de  col- 
lines isolées^  ou  même  de  grandes  montagnes? 
Nous  voyons  que  dans  tous  les  lieux  où  il  y  a  des 
barres  produites  par  la  rencontre  de  deux  cou-  u 
rans  opposés ,  comme  à  l'embouchure  des  grandes  ^ 
rivières ,  il  s'y  forme  des  atterrissemens.  Si  nous 
supposons  des  eaux  très-chargées  de  diiFérentes  ^  ' 
matières  dissoutes^  et d^autres  qui  ne  seroient  que   l 
suspendues  y  elles  déposeront  une  partie  de  ces 
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'matières.  C'est  ainsi  qu'à  la  pointe  de  Messine,* 
où  sont  deux  courans  opposés  ^  les  eaux  de  la  mer 
forment  %cette  pierre  meulière  dont  nous  avons 
parlé  (S.  1387). 

Peut-être  une  partie  de  ces  grandes  chaînes 
basses  qui  côtoient  les  vallées^  telle  que  la  chaîne 
qai  sépare  les  eaux  de  la  Seine  de  celles  de  la 
Somme ,  doit  sa  formation  à  cette  cause.  On  ti*ouve 
dans  ces  chaînes  basses  beaucoup  de  galets,  beau  j 
coup  de  sables  ,  beaucoup  de  substances  légère- 
ment agglutinées....  ce  qui  indiqueroit  que  toutes? 
ces  substances  y  ont  été  amoncelées  par  l'action 
de  courans  opposés.  Les  eaux  ont  ensuite  çà  et 
là, à  travers  toutes  ces  matières ,  déposé  des  subs- 
tances qui  étoîent  vraiment  dissoutes,  telles  que 
pierres  calcaires,  gypses....  et  ont  formé  ainsi  des 
hrèches  ,  des  poudings,  des  amygdaloïdes.... 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  plaines  font  la 
majeure  partie  de  la  surface  du  globe  ;  que  les 
hautes  montagnes  sont  en  partie  composées  de 
terreins  primitifs  ,  que  par  conséquent  les  hautes 
montagnes  calcaires  n'occupent  qu'un  petit  es- 
pace sur  cette  surface.  Le  géologue  doit  donc 
s'attacher  principalement  à  la  formation  des  cou- 
ches qui  composent  les  plaines  3  et  leur  forma- 
tion s'explique  très-naturellement ,  par  les  prin- 
cipes que  nous  venons  d'exposer. 

Les  difficultés  que  présente  la  formation  de 
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quelques  montagnes  ,  ne  p^roîtront  plus  que 
comme  des  exceptions  qu'on  ramènera  facile^ 
ment  aux  principes  généraux. 

De  la  direction  des  mines  de  charbon.   ' 

§.  141 3.  Il  est  un  phénomène  dans  les  couches 
de  charbon  qui  serôit  du  plus  grand  intérêt,  s'il 
étoît  constaté  ,  et  qui  tiandroit  à  la  structure  gé- 
nérale du  globe. 

Plusieurs  habiles  observateurs  croient  que  la 
filons  ou  couches  de  charbon  ont  des  directions 
constantes.  Voici  ce  que  dit  Genetté  : 

<{  Les  couches  de  charbon  c'étendent  d'Aix-la- 
-Chapelle par  Liège ,  Huy ,  Namur,  Charleroi, 
»Valenciennes,  Mons  et  Tournay ,  jusqu'en  An- 
»  gleterre ,  en  passant  sous  l'Océan ,  et  d'Aix-la- 
5î>  Chapelle  traversent  l'Allemagne ,  la  Bohême ,  la 
»  Hongrie....  Je  ne  sais  si  de  PAsie  elles  s'étendent 
»  jusqu'en  Amérique,  et  si  elles  peuvent  s'y  suivre 
y>  comme  en  Asie  et  en  Europe. 

»  Cette  traînée  de  veines  est  d'un  e  lieue  et  demie 
r>  à  deux  lieues  de  largeur ,  tantôt  plus  et  tantôt 
»  moins.  Elle  s'étend  sous  terre  dans  les  plaines 
»  comme  dans  les  montagnes  5  mais  on  ne  peut  la 
»  découvrir  que  par  la  pente  des  montagnes,  oà 
»  les  veines  se  montrent  d'elles  -  mênies  dans  les 
»  chemins  profonds  ,  ou  par  des  orages  qui  les  dé- 
»  couvrent  en  creusant  la  terre. 
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i>Sî  la  marche  particulière  des  veines  les  porte 
»du  midi  au  nord ,  la  direction  de  la  trace  ou  elles 
ïse  trouvent  toutes  leur  donne  une  marche  géné- 
Kale ,  qui  via  du  couchant  au  levant,  en  déclinant 
>de  deux  à  trois  degrés  vers  le  midi. 
•r  »Ainsi  les  veines  de  houille  3  dans  leurs  dîrec- 
ïrions  particulières  ,  quelque  marche  qu'elles 
îaient  en  allant  du  midi  au  nord,  elles  vont  tou- 
jjours  aussi  parallèlement  les  unes  aux  autres.  La 
»trace  ou  ceinture  de  deux  lieues  environ  de  lar- 
»geur,  dans  laquelle  ces  veines  se  trouvent,  ou 
'  »du  couchant  au  levant ,  et  la  profondeur  de  la 
^dernière  veine  comme  dans  le  sein  d'une  mon- 
>tagne,  est  de  4^26  pieds  (ou  S^oo  pieds  fran- 
»ç6is  ). 

»Il  y  a  beaucoup  d'autres  traînées  de  veines  de 
»houille  qui  font  autant  de  ceintures  autour  du 
ïglobe  de  la  terre ,  pour  procurer  du  charboa 
»fossile  où  les  forêts  manquent......  (  Traité  des 

houillières  y  pag.  36,  ) 

D'autres  auteurs  donnent  des  directions  diffé- 
rentes à  ces  mines  ou  couches  bitumineuses. 

Mais  ces  opinions  ne  me  paroissent  point  fon- 
dées. Il  est  plus  probable  que  les  couches  de 
charbon  suivent  les  rameaux  des  chaînes  primî- 
tiyes  ,  et  affectent  par  conséquent  les  mêmes  di- 
rections. C'est  ce  qu'il  serolt  facile  de  faire  voir 
")ar  le  relevé  des  principales  mines  de  charboa 
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connues.  Je  vais  seulement  parler  de  ci 
France. 

Les  Cévennes  ,  comme  nous  l'avons  vu  , 
centre  de  nos  montagnes  primitives  ;  elî 
nissent  cinq  ou  six  rameaux  principaux.  O 
nos  mines  de  charbon  se  trouvent  le  loi?  , 
rameaux  qui  affectent  toutes  sortes  de  (V 

Celui  qui  court  du  côté  ;du  Dauphir    ^ 

Alpes,  le  long  de  Rive-de-Giès,  contî     ^ 

coup  de  jaines  de  charbon ,  dont  la  d;    jg 

à-peu-près  de  l'occident  à  l'orient.  ^ 

Le  second  ,  qui  s'étend  depuis  le      jj 

Saint-Rambert ,  Salnt-Symphorien  ,  "^ 

Claitte....  jusqu'à  Autun  ,  Avalon....  co 

au  nord  l'espace  de  70  lieues,  et  il  er 

pli  de  charbon  sur  ses  flancs.  Jjâ 

Le  troisième  rameau,  qui  passe       Jij 

Thiers....  contient  des  mines  de  chi^      ^ 

d'Issoire ,  et  plusieurs  autres  du  ci>. 

Il  y  a  des  mines  de  charbon  le  ! 
trième  chaîne ,  auprès  de  Clerm 
lussent  cette  quantité  de  pîssaph 
contre. 

Les  autres  rameaux ,  d'où  v 
la  Dordogne....  foumissexit  1 
du  Périgord....  dont-Viâlnre- 
dée  ju8^'^  ur'       '    fcP^ 
dent.  i*.v"."< 
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Mais  le  rameau  qui  va  fournir  Jes  charbons  du 
c6té  d'Alais  ^  court  du  nord  au  midi. 

Les  Cévennes  et  leurs  reuneaux  fournissent  donc 
és$  mmes  de  charbon  qui  courent  dans  toutes  les 
lifirectlons.  On  pourroit  regarder  ces  filons  comme 
Jes  rayons  dlvergens  qui  partent  d'un  seul  centre, 
et  se  prolongent  vers  tous  les  points  de  Thorizon. 
On  voît  que  les  mines  de  charbon  suivent  les 
duones  des  montagnes  primitives  ,  sur  les  flancs 
desquelles  elles  se  rencontrent.  Or ,  ces  chaînes 
m  leurs  rameaux  collatéraux  n^ont  point  de  direc- 
tions régulières  ^  ainsi  que  nous  l'avons  prouvé 

{J.utJ4). 

^  Quwt  aux  mines  de  charbon  de  Liège ,  Huy , 
Namur....  qui  sont  toutes  dans  des  terreins  cal- 
caires', on  peut  supposer  que  ces  terreins  recou- 
rent les  chaînes  primitives  qui  sont  à  côté  de  ces 
;imnes..^ 

De  la  direction  des  filons  métalliques. 

J.  i4i5.  Plusieurs  savans  métallurgistes  pre- 

Iteadent  également  que  ces  filons  métalliques  af- 

llBctent  en  général  une  direction  particulière  du 

au  levant.  Voici  ce  qu'en  dit  encore 

[Genetté  (  Origine  des  fontaines  y  page  p3)  : 

«Dans les  mines ,  la  marche  des  veines  d'or , 
hfargent,  dd  cuivre ,  d«  plomb ,  et  autres  qui 

X  â 
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3!>me  sont  connues  en  Europe,  telles  que  celles  du 
»Hartz  haut  et  bas ,  du  comté  de  Mansfeld,  de  la 
»Mîsnîe5  de  la  Bohême,  de  la  Hongrie,  delà 
»Transilvanîe....   cette  marche,  dîs-je  ,  marque 
»  une  plus  grande  régularité  que  celle  des  chaîne^ 
»  des  montagnes  qui  élèvent  les  contînensde  toutes 
»  les  parties  delà  terre  habitable  j  car  depuis  le 
»Hartz  jusqu'au  centre  des  mines  de  Transilva- 
»nie,  la  marche  générale  ou  la  traînée  des  veines 
»  contenant  les  métaux  et  les  iïiînéràux  dont  je 
»  viens  de  parler ,  se  dirige  du  couphant  au  levant, 
»  en  déclinant  seulement  au  midi  de  9  à  10  degrés.  .- 
50  La  marche  particulière  des  veines  capitales  de 
»  chaque  pays  ne  diffère  pas  sensiblement  de  là 
»  direction  générale  » . 

Mais  cette  observation  est  aussi  erronée  qu^ 
celle  qu'on  a  faite  sur  la  direction  des  mines  dô" 
charbons. 

Les  mines  métalUques  se  trouvent  le  plus  sou- 
vent dans  les  kneis  ou  montagnes  schisteuses  pri-* 
mitives.  Or ,  ces  kneis  accompagnent  les  grande» 
-diaînes  primitives ,  et  se  trouvent  sur  leurs  flancSi;: 
C'est  donc  dans  les  mêmes  endroits  que  seront  léfli 
filons  métalliques.  Ainsi  ils  auront  la  mémedireM 
tion  que  ces  chaînes,  comme  nous  l'avons  vÉ 
pour  les  mines  de  charbons.  *         "  ^ 

Les  filons  métalliques  s'étendent  ordioairemenÉ 
ep  ligne  droite,  en  traversant  des  montagnes  fil 
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ks  vallées,  souvent  pendant  plusieurs  lieues,  sans 

elanger  de  direction  sensiblement.... 
r  Ce  phénoniène  est  assez  difficile  à  expliquer  ; 
car  on  ne  voit  pas  la  cause  qui  a  pu  leur  faire 
affecter  cette  direction  constante.  Cela  tient  à  des  ' 
loix  de .  cristallisation  qui  nous  sont  encore  in- 
connues. 

Des  failles. 

$.  1416.  «Leshouilleurs  du  pays  de  Liège  ap- 
^-peWent  faille  ou  facile  un  grand  banc  de  pierre 
*  qui  passe  au  travers  de  toutes  les  veines  dehouille 
ft qu'il  rencontre,  en  couvrant  les  unes  et  coupant 
%et  dévoyant  les  autres,  depuis  le  sommet  d'une 
>  montagne  jusqu'au  plus  profond  des  entrailles 
»de  la  terre. 

.  »Une  faille  aura  depuis  4^  jusqu'à  176  pieds 
îî> d'épaisseur  dans  son  sommet,  c'est-à-dire  au 
î&haut  de  la  terre';  et  420  pieds  à  une  profondeur 
^de  3i8i2  pieds.  Les  failles  sont  toutes  inclinées , 
>etily  en  a  beaucoup.  En  voici  trois  principales 
j^dans  les  montagnes  (  pi,  J^I  ).  La  première 
!&^  B  C  D  ;  son  inclinaison  du  nord  au  midi  est 
»de  16  ^  degrés.  La  seconde  faille  E  F  f^  est 
îfr éloignée  d'environ  2000  pieds  de  la  première. 
ï>La  troisième  I H  ne  se  trouve  qu'à  une  grande 
»  profondeur  5  elle  est  immense. 
5î>  Toutes  les  veines  de  houille  qui  sont  coupées 
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»  par  les  failles ,  ou  s'y  perdent ,  ou  s'y  continuent 
îi>parde  très-petits  filetsdétoumés,  ou  enfin  elles 
»  sautent  par-derrière,  au-dessus  ou  au- dessous 
yrde  leurs  directions  naturelles ,  et  jamais  en  droî- 
3^ture. 

s>  Voyez  la  veine  56 ,  au-dessus  de  Lj  qui  saute 
»  par-derrière  les  failles  ^  B  CDetE  F  G^en' 
»  allant  au-dessous  de  sa  direction  :  de  même  que. 
»la  veine  67  ,  sous  L  ,  qui  la  change  en^re  -^  B, 
»  entre  fl"J^  et  entre  jBjP^  et  ainsi  des  antres.! 
»La  veine  58  se  continue  par  un  filet  détourné 
»dans  la  faille  E  F  y  et  la  veine  8  ,  sous  E  S^se 
»perd  dans  le  haut  de  la  faille  ^  B  C  /?• 

ï>Les  veines  qui  se  continuent  dans  une  faille  . 
»par  des  filets  de  houille  peuvent  être  suivies  dan» 
îj>la  faille  même  ,  comme  la  veine  45  au-dessus  de 
»  5  ^  et  la  veine  58  au-dessus  de  E  y  pour  être  re* 
éprises  au-delà  ,  et  y  être  exploitées.  Pour  le 
!^  grand  nombre  àe^  autres  qui  sautent  paf-der- 
^rière,  on  est  obligé  de  les  y  aller  chercher  à 
y> tâtons 3  tantôt  à  5,  tantôt  à  10  toises,  et  même 
»plus5  au-dessus  ou  au-dessous  de  leurs  directions 
»  ordinaires  et  naturelles. 

j>  Quelquefois,  en  sortant  des  failles ,  les  veines^ 
»se  dressent  ou  descendent  coiître  elles  avant  de 
,  »  reprendre  leurs  directions.... 

»  La  masse  des  failles  est  de  roche  |>our  la  plus 
»  grande  partie,  ensuite  de  grès,  d'agaz  (terre 


D    E     L    A     T   E   R   R    E.  i35 

tnoîre  ) ,  de  terre  y  et  par-ci  par-là  de  tas  de  houill  e.  * 
>Ces  failles  ne  touchent  pas  toutes  les  veines,  et 
»celles  qui  en  sont  touchées ,  c'est  souvent  de 
ifort  loin.  La  masse  énorme  de  la  faille  ^  B  CD  , 
Jdont  la  racine  u4  sort  du  plus,  profond  des  en- 
itrailles  de  la  terre ,  n'a  pas  son  inclinaison  tou- 
»jours  réglée  ,  mais  sa  direction  du  levant  au 
icoucliant  a  été  observée  depuis  Aix-la-Chapelle 
^jusqu'en  Angleterre  ;  car  elle  coupe  la  traînée 
»4es  veines  de  houille  qui  s'étend  d'Aix,  Liège, 
>Huy  ,  Namur  ,  Charleroi ,  Mons ,  Tournay ,  et 
»de-là  par-dessous  l'Océan,  jusquesdansleshouil- 
»lières  de  la  Grande-Bretagne,  où  elle  se  trouve 
»comme  dans  les  autres  houillières ,  et  selon  la 
)»mème  direction  ».  (  Genelté j  des  houillières ^ 
page  4o.  ) 

Les  filons  métaJliques  sont  coupés  quelquefois 
comme  les  couches  bitumineuses,  par  des  ma- 
tières étrangères,  des  rochers  ou  failles  E  (plan-- 
chelll).   • 

On  distingue  deux  espèces  de  failles;  les  unes 
5ont  trèi- étendues ,  comme  celles  de  la  montagne 
Saint-Gilles  dont  parle  Geneité ,  et  coupent  toutes 
les  couches,  en  s'étendant  à  de  grandes  profon- 
deurs ,  sans  qu^on  puisse  néanmoins  soupçonner 
qu'elles  se  prolongent  jusqu'au  centre  de  la  terre. 

Les  autres  spnt  accidentelles;  leur  étendue  est 
peu  considérable  :  c'est  une  masse  hétérogène  de 
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peu  de  volume,  qui  se  trouve  au  milieu  du  Sien.; 
On  en  trouve  beaucoup  de  cette  espèce  au  milieu  1 
des  filons  métalliques. 

L'origine  de  ces  failles  ^  sprungy  ou  sauU^ 
mérite  une  attention  particulière ,  parce  que  c'est! 
un  phénomène  général  ,  qui  se  retrouve  danî 
toutes  les  mines.  On  peut  envisager  la  forraatroir" 
de  la  faille  sous  deux  points  de  vue  r 

Ou  elle  a  été  formée  avec  le  reste  de  la  mon-  " 
tagne, 

Ow  elle  l'a  été  postérieurement. 

Dans  ce  dernier  cas ,  il  faudroit  dire  que  la  |)lace 
de  la  faille  étoit  une  fente ,  qui  a  été  remplie  par  : 
des  causes  secondaires.  Mais  j'ai  déjà  fait  voir,  en  j 
parlant  des  filons,  toutes  les  difficultés  que  pré*-  ' 
sente  cette  hypothèse.  La  plupart  de  ces  failles 
sont  extrêmement  inclinées ,  et  quelquefois  hori-  ' 
zontales:  elles  n'auroient  donc  pu  subsister, puis- 
que les  couches  supérieures  (  ou  le  toit  )  seraient 
retombées  sur  les  inférieures  (  ou  le  mur  ). 

La  faille  I  H  {pL  f^I)  a  certainement  été 
faite  avant  toutes  les  couches  qui  lui  sont  supé- 
rieures. 

Il  faut  donc  dire  que  la  plus  grande  partie  des 
failles  a  été  produite  avec  le  reste  des  couches  oU 
filons;  et  ce  qui  le  prouve  encore  davantage ,  est 
1^,  qu'elles  contiennent ,  le  plus  souvent ,  des  ves^ 
tiges  des  matières  bitumineuses,  et j  par-ci  par-là^ 
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des  tas  de  houilles  ;  que  les  peines  se  continuent 
danà  la  faille  par  des  filets  de  houilles  ^  comme 
le  dit  Genetté.  Les  failles ,  ou  sauts  des  filons  mé- 
talliques ^  contiennent  également  des  portions 
métalliques  5  ou  de  la  salbande. 

2^.  La  faille  s'élargit  souvent  dans  sa  partie  in- 
férieure, comme  celles  de  la/?/.  f^I, 

La  faille  sera  donc  comme  l'affleurement ,  ou 
les  filons  de  quartz  ^  ou  d'autres  substances ,  ou  la 
salbande ,  c'est-à-dire ,  une  substance  hétéro- 
gène, déposée  entre  les  couches  suivant  les  loix 
des  afiînités.  Dans  les  filons  des  montagnes  primi- 
tives, qu'on  ne  peut  nier  être  le  produit  de  la  cris- 
tallisation ,  on  retrouve  aussi  des  failles. 

Je  n'entends  pas  dire  que  quelques-unes  de  ces 
failles  ne  s'élargissent  à  la  partie  supérieure ,  et 
n'aient  été  produites  par  des  fentes  qui  auront  été 
remplies  postérieurement  avec  des  substances  hé- 
térogènes :  mais  ce  cas  doit  être  plus  rare. 

Des  terreins  formés  dans  les  lacs. 

I  5.  i4i7«  Plusieurs  couches  minérales  ont 
I  du  se  former  dans  des  mers  méditerranées  plus 
1  tranquilles^  que  TOcéan ,  ou  dans  des  lacs  parti- 
culiers. 

L'acide  boracique,  par  exemple,  ne  se  trouve 
■Çie  dans  les  lagonis  du  Tibet  ou  de  la  Toscane  : 
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au  moins  les  naturalistes  ne  Tont-ils  pas  encore  J 
observé  ailleurs.  Ces  lacs  contiennent  en  même 
temps  beaucoup  d'acîde  sulfureux ,  et  d'àîr  in- 
flammable sulfureux  ou  gaz  hépatique  y  qui  pro- 
viennent ,  sans  doute ,  de  la  décomposition  des  py- 
rites. Cet  acide  sulfureux  passant  à  l'état  d'acidQ 
Sulfiirique ,  par  l'absorption  de  l'air  pur,  dissou- 
dra la  terre  calcaire  qui  compose  le  fond  et  les 
bords  de  ces  lacs  :  ce  sera  du  gypse,  lequel  se  |n 
déposera  par  couches.  S 

L'acide  boracique  dissoudra  en  même  temps  S 
une  portion  de  cette  terre  calcaire,  dont  il  for-  | 
mera  du  spath  boracique.  .g 

Ces  deux    substances   cristalliseront  dans  te  ^ 
même  liquide,  et  simultanément.  Maïs  il  paroît >5 
que  le  spath  boracique  exige  une  plus  grande    ' 
quantité  d'eau  de  solution.  Il  cristallisera  donc 
le  premier,  et  ses  cristaux  se  trouveront  envelop- 
pés dans  la  masse  du  gypse ,  comme  ceux  du  feld- 
spath le  sont  dans  la  pâte  du  porphyre. 

On  sent  qu'il  peut  se  former  de  cette  manière,  ^ 
dans  les  lagonis  du  Tibet  et  de  Toscane ,  des  covt- 
ches gypseuses  très-étendues,  au  milieudesquelles  :\ 
se  trouveront  les  cristaux  de  spath  boracique.  Ce  : 
gypse  se  déposera  à  mesure  que  les  acides  boni- 
cique  et  sulfurique  augmentant ,  dissoudront  une 
plus  grande  quantité  de  terre  calcaire  :  car  l'eau 
«e  trouvant  siîrchargé  e  de  ces  solutions ,  laissera 
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\  cristalliser  les  substances  salines,  comme  cela  a 
eu  L'eu  dans  tous  les  cas  semblables. 

Une  autre  cause  pourra  encore  opérer  la  cris- 
tallisation de  ces  substances.  Les  eaux  de  ces  la- 
gonis  ont  un  assez  grand  degré  de  ctaleur.  Celte 
des  lagonis  de  Toscane  monte  jusqu'à  soixante 
degrés;  mais  cette  chaleur  doit  éprouver  des  va- 
riations. Par  exeinple  y  en  hiver  elle  est  vraisem- 
blablement moins  considérable  :  or  nous  savons 
que  Teau  tient  d'autant  plus  de  substances  en  so- 
lution ,  que  sa  chaleur  est  plus  considérable.  L'eau 
des  lagonis  en  se  refroidissant ,  laissera  donc  cris- 
talliser une  partie  des  substances  qu'elle  tenoit  en 
solution  lorsqu'elle  étoit  à  une  plus  haute  tempé- 
rature. 

Les  pluies  influeront  encore  sur  ces  cristallisa- 
tions; elles  augmentent  la  masse  d'eau  contenue 
dans  ces  lagonis^et  la  refroidissent  en  même  temp?». 
Le  refroidissement  peut  d'abord  opérer  des  cris- 
tallisations; mais  la  masse  d'eau  se  réchauffant 
bientôt ,  pourra  contenir  une  plus  grande  quan- 
tité de  substances^ en  solution.  Ce'-te  masse  dimi- 
nuant ensuite  par  les  causes  ordinaires,  la  môme 
quantité  de  substances  salines  ne  pouvant  plus 
être  tenue  en.  solution ,  il  s'en  cristallisera  une 
partie. 

Nous  avonsvu  les  mêmes  phénomènes  avoir  lieu 
dans  tous  les  lacs  <i'eaux  salées ,  qui  sont  à  1^ 
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surface  du  globe.  Les  lacs  salés  de  Barbarie; 
d'Egypte  ,  de  Sibérie,  de  Hongrie....  se  remplis- 
sent d'eau  dans  la  saison  des  plui^s  5  les  chaleun 
succédant  y  une  partie  de  cette  eau  s'évapore,  et 
les  sels  cristallisent  :  on  les  ramasse  pour  lors  sur  • 
les  rivages  de  ces  lacs ,  ou  dans  les  sables  voisins. 

Nous  verrons  que  tout  prouve  que  la  mer  Cas- 
pienne et  le  lac  Aral  ont  été  autrefois  plus  éten- 
dus qu'ils  ne  sont  aujourd'hui.  En  supposant  que 
leurs  eaux  fussent  saturées  de  différentes  subs- , 
tances  minéreJes ,  elles  les  auront  donc  déposées  à 
mesure  que  leur  volume  a  diminué. 

On  rencontre  des  masses  assez  considérables 
de  spath  fluor.  Il  est  possible  que  ce  fluor  ait  été 
formé  dans  des  lacs  particuliers.  L'acide  fluorique 
aura  pu  être  produit,  comme  l'acide  boracique, 
par  des  causes  qui  nous  sont  encore  inconnues  : 
il  aura  dissous  la  terre  calcaire  libre ,  ou  décom- . 
posé  les  pierres  calcaires,  en  en  chassant  l'acide 
carbonique  qui  est  moins  puissant  que  lui,  et  le 
fluor  aura  cristallisé. 

La  même  chose  aura  pu  avoir  lieu  pour  .des 
gypses.  Il  est  certain  que  plusieurs  carrières  de 
gypse  ont  été  formées  dans  des  lacs  ,  comme  nous 
venons  de  le  voir  dans  les  lagonis  de  Toscane. 

Des  lacs  particuliers  auront  pu  contenir  des  sels 
phosphoriques  calcaires,  ou  phosphates  calcaires. 
Supposons  dans  un  lac  plusieurs  fontaines  ^doB*  il 
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îe  dégagera  beaucoup  d*aîr  inflammable  phos- 
phorlque,  qui ,  dans  sa  combustion ,  donnera  de 
l'acide  phosphorique  :  cet  acide  dissoudra  la  terre 
calcaire  j  qui  servira  de  base  à  ce  lac,  et  en  dé- 
composera les  pierres  calcaires.  Lorsque  la  solu- 
tion sera  au  point  de  saturation ,  le  phosphate  cal- 
caire cristallisera. 

D'autres  lacs ,  tels  que  la  mer  Morte ,  auront  pu 
tenir  en  solution  des  substances  bitumineuses  : 
elles  se  décomposeront  suivant  les  loix  des  affi- 
nités y  et  formeront  des  couches  de  charbon. 

Il  est  également  possible  que  des  substances 
métalliques  aient  été  tenues  en  solution  dans  les 
eaux  de  quelques  lacs.  La  mine  de  cinabre  d^rdria 
a  pu,  par  exemple,  être  formée  dans  un  lac  dont 
les  eaux  étoîent  chargées  de  sulfure  calcaire. 

On  ne  peut  douter  que  plusieurs  mines  de  sel 
gemme  ne  se  soient  formées  dans  des  lacs ,  comme 
nous  le  voyons  dans  les  lacs  de  Tozzer ,  d'Ardea... 

Enfin  5  il  est  certain  qu'un  grand  nombre  de 
phénomènes  géologiques  ont  été  opérés  dans  des 
lacs. 

Des  êtres  animés  pipant  dans  les  eaux^  qui 
tiennent  en  solution  des  substances  miné- 
rales. 

i       l.  i4id-  Les  eaux  des  mers  contiennent  au- 
E  jourd'hul  une  grande  quantité  de  substances  sa- 
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lines;  savoir,  du  sel  marlnde  natron^  du  sel  marin 
calcaire ,  du  sel  marin  de  magnésie  ,  des  sulfates 
de  natron ,  de  magnésie ,  du  sulfate  calcaire  ou  ' 

gypse et  cependant  ces  eaux  sont  remplies 

d'animaux  et  de  plantes. 

Les  eaux  des  mares ,  dans  lesquelles  îl  pourrit 
un  grand  nombre  de  végétaux  ^  contiennent 
beaucoup  d'acide  carbonique,  d'air  inflammable, 

d'azote elles  tiennent  même  souvent  du  spath  j 

calcaire  en  solution  et  forment  des  incrustations, 
telles  que  des  ostéocoUes 

D'autres  eaux  sont  gypseuses,  c'est-à-dire, 
contiennent  du  gypse  en  solution  ;  telles  sont  la 
plupjBirt  des  eaux  des  environs  de  Paris. 

Or ,  quoique  ces  eaux  soient  chargées  de  ces 
airs ,  de  ces  acides ,  et  de  ces  matières  calcaires 
dissoutes  soit  par  l'acide  carbonique,  soit  par 
Pacide  sulfurique  ,  les  plantes  et  les  animaux  . 
continuent  toujours  d'y  vivre ,  et  môme  plusieun 
végétaux  et  plusieurs  animaux  ne  se  trouvent  que 
dans  ces  eaux.  Les  larves  d'un  grand  nombre 
d'insectes ,  plusieurs  animaux  amphibies ,  tels  que 

crapauds,  grenouilles plusieurs  coquillages, 

'tels  que  buccins,  piano rbes...  p/éîèrent  ces  eaux. 

Je  sens  bien  qu'on  va  ra'objecter  qu'il  faudroit 
des  siècles  innombrables  pour  que  les  êtres  orga- 
nisés aient  pu ,  par  leurs  décompositions,  produire 
d'aussi  grands  phénomènes. 
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Je  réponds  par  la  maxime  si  célèbre  et  si  vraie  : 
Le  temps  est  tout  pour  nous  y  et  rien  pour  la 
nature.  La  quantité  prodigieuse  de  coquilles  fos- 
siles qu'on  trouve  dans  les  terreins  secondaires  , 

l'immensité  des  charbons  de  terre prouvent , 

plus  que  nous  ne  saurions  le  dire ,  que  le  nombre 
d'êtres  organisés  qui  ont  déjà  existé  sur  la  sur- 
face du  globe ,  est  au-dessus  de  ce  qu'on  suppose 
communément. 

Mais 3  ajoute-t-on,  les  substances  calcaires, 
les  gypses ,  les  spaths  pesans ,  les  fluors ,  les  ap- 

patits,  les  spaths  boraciques qu'on  trouve  dcms 

les  terreins  secondaires  y  supposent  que  lors  de 
leur  formation  les  eaux  contenoient  une  assez 
grande  quantité  de  dlfFérens  acides  puissans ,  tels 
que  l'acide  carbonique ,  l'acide  sulfurîque  ,  l'a- 
cide phosphorique ,  l'acide  fluorique ,  l'acide  bo- 

racique Or,  des  eaux  chargées  de  pareils 

acides  ne  pourroient  nourrir  des  aninïaux,  tels 
(ju'ils  se  trouvent  aujourd'hui  dans  les  mers,  etdont 
on  rencontre  des  débris  dans  tous  les  terreins  se- 
condaires. 

On  sent  que  cette  difficulté  est  plus^  spécieuse 
que  solide,  puisque,  quelqu' opinion  qu'on  adop- 
te, il  faut  bien  reconnoître  et  supposer  que  Jes 
animaux  dont  on  retrouve  les  débris,  ont  vécu  dans 
les^eaux  dans  lesquelles  ont  été  formées  les  cou- 
ches qui  les  contiennent.  On  doit  donc,  dans  tous 
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les  systèmes ,  chercher  à  indiquer  comment  le 

animaux  ont  pu  vivre  dans  de  pareilles  eaux, 

Or  plusieurs  faits  prouvent ,  comme  nous  ve-/ 
nous  de  le  dire  ^  que  les  plantes  et  les  animai 
subsistent  très-bien  dans  des  eaux  chargées  dft^ 
sélénite  ou  gypse ,  et  de  spath  calcaire.  Telles 
sont  les  eaux  de  la  plupart  des  fontaines  et  ruis- 
seaux des  environs  de  Paris. 

Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  supposer  que^ 
jamais  les  eaux  des  mers  aient  été  chargées  d'une- 
certaine  quantité  d'acides  libres.  Ces  acides  trou-^ 

.  vent  toujours  des  substances  avec  lesquelles  iii- 
56  combinent  et  forment  des  sels  neutres.  Or, 
des  eaux  qui  tiennent  en  solution  de  pareille^- 
substances  salines ,  ne  sont  ni  dangereuses ,  m* 

nuisibles  aux  êtres  organisés. 


Des  matières  étrangères  contenues  au  milieu' 
des  couches  secondaires  et  tertiaires. . 


§,  1419-  Toutes  les  couches  secondaires  ei. 
tertiaires  sont  remplies  de  substances  étrangère!/ 
qui  varient  dans  chacune  d'elles. 

On  trouve  au  milieu  des  bancs  de  gypse  les j 
plus  épais  des  os  de  grands  animaux,  dont  la  pla- 
part  sont  inconnus ,  des  écailles  de  tortue ,  des] 
oiseaux 

Les  couches  calcaires  contiennent  peu  d'os,^ 
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ils  une  immense  quantité  de  coquilles,  qui  sont 
iTigées  le  plus  souvent  par  familles.  Il  y  a  aussi 
>it  souvent  des  portions  de  sable  ou  de  petites 
ûerres  étrangères,  dont  quelques-unes  sont  rou- 
lées  

.  Les  couches  argileuses  renferment  beaucoup  ^ 
d'impressions  de  poissons,  de  diiFérentes  plantes ^ 

telles  que  bambou  ,  roseaux ,  fougères On  y 

trouve  peu  de  coquilles,-  peu  d'os 

Les    couches    bitumineuses    contiennent    à- 
peu-près  les  mêmes  substances  que  les  argi-  • 
leuses. 

Des  mines  métalliques  secondaires  renferment 
des  galets  (  telles  que  celles  d'Ilmenau  )  ,  des  co- 
^illes,  des  bois  fossiles,  telles  que  celles  do 
Pontpéan 

Des  mines  salines  contiennent  des  os ,  des  ma-^ 
drépores telles  que  celles  de  Wieslisca 

Enfin ,  on  trouve  dans  des  atterrissemens ,  et 
plus  particulièrement  sur  les  bords  des  fleuves; 
de  grands  os  d'éléphans ,  de  rhinocéros ,  d'hippo-. 
])Otames ,  d'animaux  inconnus..... 

Toutes  ces  substances ,  étrangères  à  la  masse 
principale  de  ces  couches  ,  n'ont  jamais  été  que 
suspendues  dans  le  liquide  ,  où  se  sont  formées 
les  couches.  Or ,  elles  ne  pouvoient  être  tenues 

en  suspension  que  dans  un  fluide  agité aussi 

Avons-nous  supposé  que  les  eaux  dans  lesquelles 

Y.  K 
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se  sont  formées  ces  cristallisations  secondaires^ 

etoient  dans  une  légère  agitation. 

Il  tiae  paroît  que  la  manière  d'envisager  la  for- 
mation des  difFérens  terre ins,  par  des  cristaliisfr- 
tions  régulières  ou  confuses ,  telles  que  je*vieBi. 
jàé  les  exposer,  est  celle  qu'a  employée  là  natoia 
Néanmoins  plusieurs  montagnes  et  plusieui;^  vat^ 
lées  ont  été  produites  par  des  causes  accideiH 
telles,  dont  je  vais  parler. 


Des  montagnes  et  des  vallées  produites  ptxtâ 

des  affaissemens.  g 

,■   ■.  -ï 

§.  1420.  Nous  avons  prouvé  quSl  y  a  euj 
la  surface  du  globe  un  grand  nombre  de  terre 
affaissés ,  et  d'autres  qui  ont  été  culbutés  (5.1  sSs)^ 
Ces  affaissemens  et  ces  bouleversemens  se  foiia 
sur-tout  remarquer  dans  les  grandes  montagnef,3d 
autres  que  les  primitives.  Les  portions  des  Alpei iî 
qui  sont  composées  de  terreins  secondaires  et  ter-^ 
tiaîres,  montrent  de  ces  affaissemens  à  cliaqa8|^ 
instant  à  l'observateur  attentif.  Nous  en  ayons  i 
plusieurs  exemples. 

On  observe  la  même  chose  dans  toutes 
hautes  montagnes  argileuses,   calcaires, 
seuses ,  et  bitumineuses.  Par- tout  on  y  apperço 
des  affaissemens. 

Au  Creuzot ,  les  couches  bitumineuses  ont  ( 
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renversées  contre  la  monf^ghe  granitique.  Ces 
couches  sont  inclinées  de  60  à  70  degrés. 

A  Solutré ,  auprès  de  Mâcon^  on  voit  plusieurs 
montagnes  calcaires  dont  les  bancs  sont  inclinés 
d'un  côté  de  5o  à  60  degrés  y  et  de  l'autre  ils  sont 
coupés  verticalement.  L'inspection  du  lieu  ne 
permet  pas  de  douter  qu'il  y  a  eu  affaissement 
d'une  partie  de  ces  montagnes.  Il  existoit  sans 
doute  quelque  caverne  dont  les  voûtes  se  sont 
écroulées.  Les  montagnes  supérieures  se  sont  en 
partie  précipitées  dans  cet  abîme ,  et  les  autres 
se  sont  inclinées.  Il 'y  arriva  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées^ un  de  ces  phéaomènes  assez  communs  dans 
ces  sortes  de  terreins.  Après  de  grandes  pluies, 
les  couches  de  terre  qui  se  trouvoient  sur  la  mon- 
tagne de  Solutré ,  glissèrent  sur  les  bancs  de 
pierre  l'espace  de  plusieurs  centaines  de  toises , 
et  menacèrent  d'ensevelir  le  village  5  mais  les 
pluies  s'étant  arrêtées  y  le  terrein  cessa  de  glisser. 

On  conçoit  que  si ,  parmi  ces  terreins  qui  ont 
glissé ,  il  s'étoit  trouvé  des  couches  argileuses 
assez  tendres  pour  avoir  été  ramollies  par  les 
eaux,  elles  se  seroient  nécessairement  plissées, 
comme  dans  \^fig  ^  ^pl-  J^II  y  parce  que  leur 
marche  n'aura  pu  être  assez  uniforme  ni  assez  ré- 
Iglée ,  pour  qu'elle  n'ait  éprouvé  différens  obs- 
tacles. Les  parties  antérieures  seront  arrêtées  ou 
'ralenties  un  instant,  tandis  que  les  inférieures , 

K  2 
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obéissant  à  Pîmpulsîoii  qu'elles  ont ,  refouleront 
celles  -  ci  jusqu'à  ce  que  l'obstacle  soît  vaincu. 
Ce  qui  occasionnera  ces  plis ,  ces  ondulations^ 
qu'on  observe  si  souvent  dans  les  couclie3  argi- 
leuses et  dans  ces  espèces  de  schistes.  ' 

On  retrouve  dans  les  Pyrénées  beaucoup  de 
ces  montagnes  secondaires ,  qui  sont  aussi  cou-  | 
pées  verticalement  à  plusieurs  centaines  de  toises  ^ 
de  hauteur ,  telles  que  le  Mont-Perdu ,  les  Tours,  i 
de  Marboré....  j 

I  Nous  avons  vu  (§.  1B2S)  que  sur  un  grand. -^ 
nombre  de  côtes ,  il  y  a  de  ces  montagnes  cou-  -^ 
pées  verticalement ,  à  Alger  /à  Ceuta,  à  Gibral-  J 
tar,  à  Gênes  ^  à  Malthe....  sur  la  Méditerranée}  j 
sur  toutes  les  côtes  du  Pérou ,  du  Nouveau-*  j 
Mexique....  sûr  les  bords  de  plusieurs  lacs ^  comme" 
à  la  MîUeraie ,  sur  le  lac  de  Genève,...  •  . 

Or  il  est  possible  que  plusieurs  de  ces  escarpe- 
mens  aient  été  produits  par  des  afFaîssemens  plus 
ou  moins  considérables.  La  chute  d'une  partie  de 
Scilla,en  1783,  a  laissé  une  falaise  élevée  d'en- 
viron cent  cinquante  toises.  Supposons  donc  qu'il 
y  ait  eu  de  pareils  afFaissemens  dans  tous  les  L'eut.  ^ 
dont  nous  venons  de  parler ,  on  conçoit  qu'ils  au- 
ront produit  de  hautes  falaises  3  or  il  est  très-pro- 
bable qu'il  y  a  eu  des  afFaissemens  dans  plusieuis. 
de  ces  endroits  que  nous  avons  cités. 

D'autres  causes  ont  pu  produire  de  ces  affeîs-i 
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semens,  tels  que  celui  qui  arriva,  en  176 1,  en  Sa- 
voie, auprès  de  Sallenche,  et  dont  Donati  nous 
a  donné  l'iiistoire,  en  en  assignant  la  cause 
(S.  "34). 

Ces  différens  affaissemens  produiront  donc  des 
montagnes  et  des  vallées  plus  ou  moins  considé- 
rables. 

Des  montagnes  et  des  vallées  produites  par  des    ^  ^ 
soulèvemens. 

$.  14^1.  Des  montagnes  soulevées  auront  en- 
core pu  produire  les  mêmes  effets  que  leurs  affais- 
semens. On  peut  concevoir  deux  manières  dont 
une  montagne  seroit  soulevée  5  ou  par  une  force 
intérieure ,  qui ,  faisant,  effort  en  tous  sens ,  re- 
pousseroit  ce  qui  lui  fait  obstacle ,  vers  la  surface 
de  la  terre ,  qui  lui  présente  moins  de  résistance; 
ou  par  la  suite  d'un  affaissement.  Nous  allons  exa- 
miner les  effets  de  chacune  de  ces  causes  en  par- 
ticulier. 

1?.  Il  ne  peut  pas  y  avoir  de  grands  affaisse- 
mens, sans  que  quelques  portions  des  terreins 
affaissés  ne  soient  soulevées  par  une  espèce  de 
mouvement  de  bascule.  De?  portions  se  seront 
précipitées  plus  bas  que  d'autres  3  des  bancs  en- 
tiers auront  coulé  ,  une  des  portions  se  sera  pré- 
cipitée ,  et  l'autre  sera  verticale ,  ou  presque 
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•verticale..:..  Nous  en  avons  rapporté  plusieun 
exemples ,  particulièrement  celui  des  bancs  qui 
sont  près  de  Saint -Sulpice,  au-dessus  de  Nenf- 
châtel  (5.  1237). 

Maïs  les  soulèvemens  provenant  d'une  cause  ' 
intérieure^  auront  produit  de  plus  grands  effets.  ^ 
Noué  avons  vu ,  en  parlant  des  tremblemens  de   - 
terre ,  qu'ils  ont  soulevé  plusieurs  îles ,  telles  que 
Delos ,  Santorin....  qu'ils  ont  élevé  des  monticolei^ 
tels  que  Monte  di  Ciriereo.... 

Néanmoins  tous  les  soulèvemens  que  nous  cou-  ^ 
noissons,  sont  extrêmement  bornés,  et  n'ont pa 
produire  que  des  effets  très-limités.  De  célèbres  - 
auteurs  leur  ont  cependant  attribué  une  acden 
très-puissante.  Nous  discuterons  ailleurs  (§.  1680) 
leurs  opinions ,  et  nous  examinerons  avec  som  ce  . 
que  les  connaissances  actuelles  nous  permettent 
d'admettre  à  cet  égard. 

Des  montagnes  et  des  vallées  produites  pat 
V action  des  feux  souteirains. 

§.  1^9.2.  L'action  des  feux  souterrains  a  pro- 
duit de  grands  changemens  à  la  surface  du  globe. 
C'est  ce  que  nous^avons  déjà  vu  en  parlant  des  . 
tremblemens  de  terre.Pf^Aa^or^  rapporte  qu'au- 
près deThréîîène  il  s'éleva  une  montagne  au  mi- 
lieu d'une  plaine  j  tandis  que  d'un  autre  côté  od 
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voyoît  sous  les  eaux  les  ruines*  de  Hélice  et  de 
Buris ,  villes  d'Achaïe  ,  qui  furent  submergées 
par  TefFet  d'un  tremblement  de  terre  (i).  Un'est 
aucune  de  ces  commotions  souterraines  qui  ^ 
lorsqu'elle  a  un  peu  d'intensité  y  ne  cause  de  ces 
bouleversemens.  Des  montagnes  sont  soulevées^ 
d'autres  sont  renversées  dans  les  vallées  et  dans 
les  plaines^  qui  en  sont  encombrées.  Le  cours  des 
eaux  est  souvent  suspendu  pour  quelques  instans; 
des  lacs  nombreux  se  forment  ;  tout  le  terrein  sa 
fead  en  toutes  sortes  de  directions  3  des  portions 
considérables  de  la  surface  du  sol  sont  transpor- 
tées quelquefois  à  de  grandes  distances.  Je  vais 
apporter  quelques-uns  de  ces  événemens  ar- 
rivés en  Calabre  en  1783,  tels  qu'ils  ont  été  dé- 
crits par  un  observateur  exact,  Dolomieu. 

«La  secousse  terrible  pour  la  plaine  de  Ca- 

»labre,  celle  qui  ensevelit  sous  les  ruines  des 

avilies  plus  de  vingt  mille  habitans ,  arriva  le  5  fé- 

)»vrier,  à  midi  et  demi.  Elle  dura  deux  minutes.... 

»Les  villes  et  toutes  les  maisons  éparses  dans  la 

^campagne  furent  rasées  dans  le  même  instant. 

»Les  fondemens  parurent  vomis  par  la  terre..... 

».Les  terreins  qui  étoient  appuyés  contre  le  gra- 

»nit  de  la  base  des  monts  Caulone,  Esope  ,  Sa- 

)»GRA,  et  AsPRAMONTE  ,  glissèrent  sur  ce  noyau 

(1)  MémorpKoscs  d'Ovide  ^  lib.  XV. 
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»solîde  y  dont  la  pente  est  rapide ,  et  descend! 
»un  peu  plus  bas.  Il  s'établit  alors  une  fente 
»  plusieurs  pieds  de  large  ^  sur  une  longueur 

•»neuf  à  dix  milles  (trois  lieues)  ,  entre  le  so! 
»,et  le  terrein  sablonneux  $  et  cette  fente  règne^ 
^> presque  sans  discontinuité, depuis  Saint-George, 
»en  suivant  le  contour  des  bases,  jusques  déf-(i 

'S>rière  Sainte- Christine.  Plusieurs  terreins/^" 
écoulant  5  ont  été  portés  assez  loin  de  leur  pire-p 
»mière  position....  Mais  ce  fut  principalement  surj 
s>les  bords  des  escarpemens  qu'arrivèrent  lespJiift 
y>  grands  désordres  et  les  plus  grands  bouleverse-' 
S)  mens.  Des  portions  considérables  de  terreiitf 
»  couverts  de  vignes  et  d^liviers  se  détachèïeilt 
»en  perdant  leur  adhérence  latérale  ,  et  se  cou-  % 
»  obèrent  d'une  seule  masse  dans  le  fotid  des  val»^ 
salées  y  en  décrivant  des  arcs  de  cercle  qui  ont  ea  j 
»pour  rayon  la  hauteur  de  l'escarpement  5  tel  un 
»livre  posé  sur  la  tranche,  qui  tombe  sur  son  plat. 
5>  Alors  la  portion  supérieure  du  terrein  ,  sur  k- 
»  quelle  étoientlesarbres,  s'est  trouvée  jetéelom 
»de  son  premier  site ,  et  est  restée  dans  unepo-  ' 
»sition  verticale....  Ailleurs,  de^  massifs  énormes,*' 
trompant  également  leur  adhérence  latérale,  : 
»ont  coulé  sur  la  pente  des  talus  inférieurs,  et  J 
»sont  descendus  dans  les  vallées.  A  la  force  d'im^ 
»  pulsion  qu'ils  avoient  reçue  par  leur  chute,  3$ 
»joignoierit  celle  de  la  poussée  des  terres  qui 
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^s'ébonloient  derrière  eux  ;  ce  qui  leur  permet- 
»toît  de  parcourir  d'assez  grands  espaces ,  en 
9conservant  leur  forme  et  leur  position  :  et  après 
savoir  donné  ce  spectacle  des  montagnes  en  mou- 
STcment^ils  sont  restés  au  milieu  des  vallées.... 

»ll  est  arrivé  quelquefois  qu'un  terreîn,  à  qui 

>sa  chute  et  l'inclinaison  du  talus  qui  s'étoit  formé 

~»80us  lui  avoient  donné  une  grande  force  de  pro- 

-  éjection  ^  a  rencontré  et  franchi  de  petites  col- 

flines  qui  étoient  sur  son  passage  ^  les  a  reçoit- 

"^pertes  j  et  ne  s^est  arrêté  qu^  au -delà.  Si  ce 

>mème  terrein ,  rencontrant  la  côte  opposée , 

'  »ffappoit  violemment  contre^,  il  se  relevoit  un 

_  »peu^  et  formoit  une  espèce  de  berceau. 

«Lorsque  les  bords  opposés  d'une  vallée  se  sont 

«écroulés  en  même  temps,  leurs  débris  se  sont 

..  «rencontrés ,  leur  choc  les  a  soulevés ,  et  ils  ont 

"  iformé  des  monticules  dans  le  centre  de  l'espace 

«qu'ils  ont  comblé. 

«L'effet  le  plus  commun ,  celui  dont  on  voit  un 

'  «très- grand  nombre  d'exemples  dans  les  terri- 

«toîres  d'OppiDO  et  de  Sainte-Christine,  sur 

»Ies  bords  des  vallées  ou  gorges  profondes ,  dans 

«lesquelles  coulent  les  fleuves  Maïdi  ,  Birbo  et 

[  «Tricucio  y  est  celui  qui  s'observe  lorsque  sa 

^^'«base  inférieure  ayant  manqué  ,  les  terreins  su- 

f«périeurs  sont  tombés,  perpendiculairement  et 

f  ^successivement,  par  grandes  tranches  ou  bandes 
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5>  parallèles  ,  pour  aller  prendre  une  portion' retf 
»pective,  semblable  aux  marches  d'un  ampli» 
s>  théâtre.  Le  plus  bas  gradin  est  quelquefois  4 

»  TROIS  ou  QUATRE   CENTS    PIEDS  AU-DESSOUS 

5>SA  PREMIÈRE  POSITION  ;  telle  une  vigne,  eni 
vautres  ,  située  sur  les  bords  du  fleuve  Tricodo] 
50 auprès  du  nouveau  lac,  s'^st  divisée  en  quai 
»  parties  qui  se  sont  mises  en  terrasses  les  uni 
)> au-dessus  des  autres  ,  et  dont  la  plus 
y>est  tombée  de  quatre  cents  pieds  de  haï 

»TEUR. 

''T>Les  arbres  et  les  vignes  qui  étolent  surli 
»terreins  dont  la  masse  entière  s'est  déplacée 
»  n'ont  point  souffert;  les  hommes  même  qui  i^ji 
»sont  trouvés ,  les  uns  sur  les  arbres ,  les -autres 
fleurs  pieds,  travaillant  le  sol ,  ont  été  ainsi  vd-j 
»turés  pendant  plusieurs  milles  y  sans  recevoi 
»  aucun  mal.  On  m'en  a  cité  plusieurs  exemples  ' 
s>qui  sont  consignés  dans  les  relations.  * 

»  Les  effets  de  ces  éboulemens  ont  été  d'étra;» 
»gler  ou  de  combler  les  vallées ,  par  la  rencontra 
»et  la  réunion  des  bords  opposés,  de  manière  w| 
»  obstruer  le  passage  des  eaux,  et  à  former 
"it grand  nombre  de  lacs  (il  en  a  été  formé 
»  ce  moment  plus  de  trois  à  quatre  cents  dans  tel 
»  partie  de  laCalabre),d'applanirleterrein  cou 
»  par  des  gorges  ,  de  transporter  sur  le»  p 
»  sessions  des  uns  les  héritages  des  autres^^ 
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couper  les  communications,  et  de  donner  a 

►  TOUT  i-E  PAYS  UNE  FACE  NOUVELLE. 

»La  secousse  qui  arriva  pendant  la  nuit  du  5  fé- 
^vrier,  augmenta  ces  dommages  de  Messine^ de 
iRÉGio^  et  des  villes  qui  avoient  déjà  été  ébran- 
»lées  par  le  premier  tremblement  de  terre  du 
Pinème  jour.  Elle  fut  fatale  aux  habitans de  Scilla, 
ppar  la  chute  d'une  partie  considérable  de  la 
Jimontagne  dans  la  mer  9  ce  qui  fit  soulever  les 
;^ots,  et  leur  donna  une  fluctuation  violente.  Les 
«flots  se  brisèrent  avec  force  contre  la  plage  et 
^h,  partie  basse  de  la  ville ,  où  s'étoit  réfugié  le 
•prince  Sinopoli  ».^ 

'l  Les  mêmes  effets  se  présentent  dans  tous  les 
■'^olens.  tremblemens  de  terre  ,  comme  nous  Ta- 
rirons  VU  à  celui  de  Lisbonne ,  en  lySB ,  à  celui  de 
r^  Guadeloupe^  en  1692.... 

On  voit  les  montagnes  renversées  ,  les  vallées 
^.comblées ,  des  montagnes  se  former  au  milieu  des 
âmes ,  les  cours  des  eaux  arrêtés,  de  nouveaux 
Flws  creusés*.. •  en  un  mot  tout  le  pays  prend 
^dheface  nouvelle  dans  la  Calabre. 

Qu'on  se  rappelle  maintenant  ce  que  nous  avons 

^(S.  gao)  survie  nombre  des  volcans  qui  sont 
i  activité,  et'^ur  le  plus  grand  nombre  encore 

ai  sont  éteints.  Qu'on  se  rappelle  encore  qu'il 
a  peu  de  contrées  (§.  1067)  qui  n'aient  été 

iposées  à  des  secousses  plus  ou  moins  violentes , 
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à  des  commotions  souterraines  (S- 989);  et 
concevra  combien  cette  cause  a  pu  contribaGi| 
donner  une  face  nouvelle  à  ime  partie  de 
surface  de  la  terre. 

Ceux  qui  voyagent  dans  les  Cévennes,  dansl 
montagnes  d* Auvergne....  sont  sans  cesse  étoi 
des  bouleversemens  qu'ils  y  observent.  Des 
reins  sont  brisés,  hachés  ;  d'autres  ont  coulé; 
troisièmes  couches  sont  plissées ,  ondées.... 
qu'ils  se  souviennent  que  ces  contrées  ont 
à  des  époques  antérieures ,  exposées  à  des  ccw 
motions  semblables  à  celles  de  la  Calabre..., 

La  même  chose  a  pu  et  a  dû  avoir  lied 
Alpes,  qui  éprouvent  de  fréquentes  commodoé 
aux  Pyrénées ,  aux  Cordilières....  où  l'on  obseii 
plusieurs  rochers  coupés  à  pic ,  comme  ScilxL, 

La  Méditerranée  a  été  agitée  et  l'est  encc^ 
par  de  violens  tremblemens  de  terre ,  qui  ont  élefS 
plusieurs  îles,  et  en  ont  englouti  d'autres,  tékm 
que  l'Atlantique.  La  tradition  rapporte  que  \m 
Sicile  a  été  séparée  du  continent  par  un  tremble- 
ment de  terre.  Il  faut  donc  que  la  portion  du  coiM 
tinent  qui  les  unissoit  ait  été  précipitée  dans  d^j 
cavernes  intérieures ,  dont  il  existe  certaînan' 
un  grandnombre  dans  ces  contrées.' Les  diflférenl 
côtes  élevées  qui  sont  sur  ces  rivages ,  telles 
le  rocher  de  Scilla ,  auront  donc  été  une  si 
de  cet  affaissement. 
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1  La  même  chose  a  pu  avoir  lieu  sur  les  côtes  de 
Hblthe ,  qui  peut-être  faisoît  partie  de  la  Sicile^ 
1^  Généralisons  cette  supposition  pour  toutes  les 
pbtef  de  la  Méditerranée,  et  on  verra  combien 
jfaes  affoissemens  ont  pu  contribuer  à  la  formation 
■e  ces  immenses  falaises  qu*on  y  observe. 
^  Mais  nous  avons  vu  (  §.  989  )  qu'il  n'est  pas  de 
i)Dtinens^  qu'il  n'est  pas  de  chaînes  de  montagnes, 
in'aient  éprouvé  des  secousses  dé  tremblement 
I  terre.  Les  Alpes ,  les  Pyrénées,  les  parties  oc^ 
lentales  de  la  France....,  où  on  ne  connoît  au- 
Smnes  traces  de  volcans  ni  de  feux  souterrains, 
y^t  été  ébranlées  fort  souvent.  Ces  commotions 
ont  donc  pu  y  causer  des  chûtes  de  montagnes, 
omme  celle  du  rocher  de  Scilla,  en  1786,  et 
contribuer  à  y  former  ces  falaises  qui  causent  tant 
f étonnement  au  voyageur. 

Des  montagnes  et  des  vallées  produites  par 
V  action  des  feux  soumarins. 

5. 1423.  Mais  les  effets  que  nous  venons  de  voir, 
produits  sur  les  continens  par  l'action  des  feux 
^uterrains ,  doivent  l'être  sur  les  terreins  cou- 
verts des  eaux ,  par  l'action  des  feux  soumarins. 
Nous  avons  vu  (  J.  io58  )  que  ces  feux  soulèvent 
^Qs  îles  considérables ,  en  affaissent  d'autres,  qu'ils 
produisent  de  violens  courans  dans  le  sein  des 
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eaux....  enfin  que  leur  action  est  plusconsidéi 
que  celle  des  volcans  des  contînens. 

Ils  doivent  donc  creuser  des  vallées  dans  h 
terreîns  qui  sont  baignés  des  eaux  des  mers ,  ' 
produire  des  afFaissemens  ^  soulever  quelques  aoh 
très  de  ces  couches....  enfin  produire  tous  les  effâ 
que  nous  avons  vu  avoir  été  produits  en  Calabi 
par  le  tremblement  de  terre  de  1 7  83. 

De  nouvelles  couches  calcaires  se  déposeroQ 
sur  tous  ces  débris  j  elles  couvriront  et  les  lavi 
des  volcans  soumarins ,  et  les  débris  que  leofl 
commotions  auront  occasionnés. 

Ces  phénomènes  nous  expliqueront  roriginedi 
plusieurs  montagnes  bouleversées ,  de  plusiemi 
vallées  creusées  et  recomblées  postérieurçmeiit- 
et  par  des  galets  et  par  des  couches  calcaires»., 
sans  être  obligés  d'avoir  recours  à  des  causes  qui 
ne  sont  point  dans  l'ordre  connu  de  la  nature. 

Des  montagnes  et  des  vallées  produites  par  \ 
des  courans. 


5.  1424.  On  ne  peut  pas  douter  que  plusieaiv 
vallées  n'aient  été  creusées  par  des  courans ,  qiill 
auront  produit  par  conséquent  des  montagn< 
Nous  en  avons  rapporté  un  grand  nombre  d'ex© 
ples(§§.  i355et  i38i  ). 

Il  y  a  des  courans  dans  l'intérieur  des  meri 
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spî  en  sillonnent  le  fond  ,  et  y  creupent  des  val- 
lées. Nous  ne  connoissons  pas  encore  jusqu'où 
sut  s'étendre  cette  cause  3  mais  la  force  des 
âmes  de  la  mer  es^t  très-consîdérable  ,  et  elles 
cercent  une  action  puissante  contre  toutes  les 
%tes  qui  lui  sont  opposées.  Nous  avons  vu  les  dé« 
idations  immenses  qu'elles  font  éprouvera tou- 
i^es  les  montagnes  qui  sont  sur  les  rivages  de  la 
iier^  dans  les  détroits^  dans  les  baies,  dans  Ihs 
ses....  (  i3ao). 

Les  mêmes  effets  sont  produits  sur  les  bords 
}  lacs.  Les  lames  en  rongent  également  les  côtes 
vées  >  Gt  y  produisent  des  falaises. 
Mais  ces  mêmes  lames  ,  soit  celles  des  mers , 
t  celles  des  lacs,  creuseront  les  détroits,  les 
lies,  et  augmenteront  les  vallées,  tandis  qu'elles 
^détruiront  les  montagnes. 


5.  i425.  SuLZER  a  fait  voir  que  la  débâcle 
multanée  de  plusieurs  lacs  situés  les  uns  au- 
lessus  des  autres ,  produiroit  de  grandes  vallées 
(  J.  i335  ).  Leurs  eaux ,  dans  leurs  courses  rapi- 
des, sillonneront  les  terreins  qu'elles  traverseront, 
entraîneront  les  terres ,  couperont  les  montaV 
«,  et  formeront  ainsi  d'immenses  vallées.  Leur 
fondeur  pàroîtra  donner  une  plus  grande  hau- 
teur aux  montagnes  qui  les  bordoient. 
Si  le  lac  de  Genève  ,  par  exemple ,  s'élevolt 
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autrefois  jusqu'aux  hautes  gorges  du  Jura  ;  s!  la 
vallée  où  il  s'écoule  au  Fort-rEcluse  n'existoÂ 
pas  ;  s'il  s'est  frayé  subitement  un  passage  par* 
cette  vallée,  on  sent  quel  eftort  une  aussi  grande 
masse  d'eau  a  dû  exercer.  Elle  aura  excavé  cett» 
vallée  profonde  et  étroite  5  et,  dans  son  cours  ii 
pétùeux ,  elle  aura  entraîné  tout  ce  qui  se  sera' 
opposé  à  son  passage.  Le  courant  aura  pu  sedi^ 
riger  vers  un  côté  plutôt  que  vers  un  autre  ^  H 
aura  gagné,  par  exemple, du  côté  du  mont  Salève^" 
qu'il  aura  rongé ,  dégradé,  et  coupé  à  la  bautear 
de  plusieurs  centaines  de  toises.  Quelques  collinei^ 
quelques  montagnes  auront  pu  même  être  endiM 
reraent  renversées.  Tous  ces  débris  ,  sous  formt 
de  galets,  de  pierres  roulées,  auront  été  charriait 
au  loin  jusqu'à  la  mer.  Quelques-uns  auront 
demeurer  dans  les  plaines  dû  Dauphiné ,  d*Ayî-^^ 
gnon  ,  à  la  Camargue.... 

Il  se  peut  que  cette  débâcle  du  lac  de  Genfrie-; 
ne  soit  qu'hypothétique  ,  et  n'ait  pas  eu  lieiL'^ 
Mais  il  est  certain  qu'elle  n'est  nullement  coih^ 
traire  aux  faits  physiques,  et  que  de  pareils évén©ï^ 
mens  sont  arrivés  dans  un  grand  nombre  de  lacs.  .-^ 
•  Nous  verrons  ailleurs  (  §.  i5i4)  des.  preuveal 
multipliées  de  pareilles  irruptions  qu'ont  faites 
lacs ,  et  même  des  mers  méditerranées.  Ces  îrru] 
tions  ont  produit  des  déluges  locaux  souvent 
considérables. 
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Or,  toutes  ces  débâcles  de  lacs  ont  singulière* 
tuent  altéré  les  terreins  par  où  elles  se  sont  écou- 
lées. Elles  ont  creusé  de  grandes  échancrures 
dans  les  lieux  où  étoîent  leurs  chaussées  :  elles  ont 
*  «Upnnjé  les  endroits  situés  au-dessous ,  et  ont  en^ 
"  traîna  tous  ces  débris  jusques  dans  les  plaine» 
|_  voisines  «u  éloignées,  et  même  jusques  dans  la 
;  sein  des  mers. 

La  plaine  de  la  Crau ,  auprès  de  Salon  en  Pro* 
r  vence,  <jui  a  sept  lieues  de  longueur,  est  toute 
E  couverte  de  galets ,  de  pierres  roulées ,  qui  ont 
^-  sans  doute  été  apportées  de  cette  manière  par  la 
\  débficle  de  quelques  lacs  supérieurs. 
^:  On  observe  les  restes  d'un  grand  nombre  de 
f 5  ces  lacsidans  les  Pyrénées.  Les  tours  de  Marboré, 
jtj;  jqui  sont  au-dessous  du  Mont-Perdu ,  pic  calcaire 
I  élevé  de  1764  toises ,  suivant  Picot  de  la  Pey-^ 
\-  rousse^  et  qu'il  regarde  comme  le  pic  le  plus 
i  laut  des  Pyrénées ,  sont  coupées  par  une  large 
échancrure.  Ix>rsqu'on  a  traversé  cette  échan- 
Xîrure ,  ou  pertuis ,  on  entre  dans  l'enceinte  d'un 
ancien  lac ,  qui  s'est  écoulé  par  ce  pertuis  et  qui 
a  entraîné  une  grande  quantité  de  terrein. 

hes  eaux  -courantes  creusent  sans  cesse  leurs 

5ts  dans  les  hautes  montagnes  ,  en  suivant  les 

entes  des  grandes  vallées  ;  ce  qui  augmente  la 

irofondeur  de  ces  vallées  et  semble  leur  donner 

plus  d'étendue ,  tandis  que  la  hauteur  des  mon- 
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tagnes  qui  les  bordent  doit  en  paroître  plus  con- 
sidérable. 

Les  eaux  des  pluies  dans  lés  hautes  montagnes^ 
la  fonte  des  neiges....  produisent  des  cascades  qui 
ont  souvent  jusqu'à  plus  de  cent  pieds  de  diûtej 
des  torrens  passagers ,  qui  les  sillonnent  profon- . 
dément,  y  creusent  des  ravins  et  en  altèrent  asseï  '. 
sensiblement  la  forme  primitive.  Il  faut  voyager 
dans  les  hautes  montagnes  qui  ont  des  pics  éle- 
vée, pour  reconnoître  toute  l'activité  de  cette- 
cause ,  dont  les  effets  ne  sont  jamais  interrompue 
Les  «aux  des  fleuves  n'agissent  que  dans  la  di- 
rection des  grandes  vallées.  Les  eaux  pluviales  et  ' 
la  fonte  des  neiges  agissent  dans  tous  les  sens, 
en  retombant  par-tout  sur  les  flancs  de  ces  mon-  - 
tagnes.  Rencontrent-elles  des  bancs  d'une  pierre  '■ 
dure  ?  elles  y  exercent  peu  d'action  3  mds  si  elles  ^ 
tombent  dans  des  pierres  tendres ,  d^ns  des  cou- 
ches argileuses,  schisteuses....  elles  les  détériorent 
singulièrement,  et  en  charrient  les  débris  dans  le» 
vallées  les  plus  prochaînes,  où  elles  forment  de»; 
atterrissemens.  1 

Tous  ces  débris  entraînés  par  les  eaux  de^ 
pluies  ,  des  neiges  ,  des  fleuves ,  remaniés  par| 

celles  des  lacs ,  des  mers forment  quelquefois 

de  nouvelles  couches  pierreuses ,  parce  que 
eaux  tenant  en  solution  de  la  terre  calcaire  , 
la  terre  magnésienne ,  de  la  terre  quartzeuse... 
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et  venant  à  couler  au  travers  de  ces  atterrisse- 

mens  ,  y  déposent  ces  substances  dont  elles  sont 

chargées:  elles  en  forment  ou  des  poudings,  ou 

des  brèches ,  ou  des  amygdaloïdès ,  ou  des  por- 

phyroïdes suivant  la  nature  de  ce  ciment  et 

celle  des  pierres  qu'ils  rencontrent.  On  en  cite 
plusieurs  exemples  dans  les  Pyrénées ,  dans  les 

Alpes 

On  distinguera  les  lieux  où  étoient  situés  ces 
•  lacs  par  la  nature  des  galets. 

Des  montagnes  et  des  i^allées  produites  par 
des  retraites. 

5.  2426.  La  surface  de  la  terre  se  refroidissant 
J;  plus  que  son  centre,  a  dû  se  fendre  et  éprouver 
*~  des  retraites  plus  ou  moins  considérables.  Nous 
avons  déjà  dit  qu'un  globe  comme  le  nôtre ,  qui  a 
^865  lieues  de  diamètre ,  doit  conserver  sa  cha- 
leur à  son  centre  et  n'en  perdre  qu'une  très-petite 
quantité  ,  tandis  que  sa  surface  se  refroidira  plus 
ou  moins. 

Cette  partie  centrale  conservera  donc  son  vo- 
lume premier;  mais  la  partie  extérieure  en  se 
refroidissant,  se  condensera.  Dès-lors  il  se  fera 
à  cette  surface  des  fentes  ,  des  cavernes  ,  des  ca- 
vités plus  ou  moins  considérables  3  et  il  est  vrai- 
semblable,  comme  nou$  l'avons  dit,  que  ces  ter- 
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I 

reins  se  seront  fendus  par,  grandes  masses ,  et  le 
plus  souvent  presque  instantanément. 

Ces  retraites  produiront  par  conséquent  dès 
.vallées  plus  ou  moins  étendues ,  ou  des  bassim 
plus  ou  moins  vastes.  Les  eaux,  soit  des  mers, 
soit  des  lacs ,  rempliront  ensuite  ces  bassins  et  ces 
vallées;  elles  s'y  -précipiteront  avec  violence, 
lorsque  ces  fentes  auront  été  faites  instantané- 
ment :  elles  en  arrondiront  les  bords  le  plus  sou- 
vent ,  en  sorte  qu'il  sera  difficile  de  reconnoître 
'  la  cause  qui  a  produit  les  vallées. 

Dans  le  moment  que  ces  retraites  s'opéreront 
ainsi  subitement  ef  en  grandes  masses,  elles  pour- 
ront être  accompagnées  de  culbutes  de  terrains 
adjacens. 

Dans  ces  culbutes  ,  il  pourra  arriver  que  quel- 
ques portions  de  terrain  fassent  des  bascules  et 
se  relèvent  en  partie.  Elles  produiront ,  par  con- 
séquent ,  quelques  petites  montagnes  et  des 
vallées. 

Il  se'roit  difficile  d'assigner  l'étendue  de  cette 
cause  ;  mais  je  croîs  qu'elle  a  produit  de  plus 
grands  eff'ets  qu'on  ne  pourroit  le  soupçonner, 
d'après  un  premier  apperçu.  Qu'on  calcule  bien 
son  action ,  et  on  verra  qu'elle  a  dû  être  très- 
considérable. 

Dans  les  pays  volcaniques ,  proche  le  Vésurè, 
l'Etna ,  par  exemple ,  on  appergoit  par-tout  des 
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fentes  opérées  par  la  retraite  qu'ont  éprouvée  les 
laves  et  les  autres  matières  incandescentes  qui 
ont  été  vomies  par  les  volcans.  Ces  fentes  s*éten-. 
dent  même  assez  loin,  et  causent  souvent  la  cul- 
bute d'une  partie  de  ces  matières. 

Qu'on  juge  donc  des  elFets  qu'aura  dû  produire 
le  refroidissement  de  toute  la  surface  du  globe. 

5. 1427.  Quelques  physiciens  ont  supposé  que 
des  montagnes  et  des  vallées  ont  pu  être  pro- 
duites parla  retraite  qu'auroient  éprouvée  des  ter- 
■^  reins  sortis  du  sein  des  eaux.  Après  la -diminution 
des  mers,  disent-ils,  les  lerreîns  qui  avoîent  été 
formésdans  sonsein  étoient pénétrés  parles  eaux. 
Ils  se  sont  desséchés  ;  ce  dessèchement  les  a  fait 
fendre,  comme  nous  le  voyons  dans  les  grandes 
.masses  d'argile  humides ,  où  il  se  forme  des  fentes 
considérables.  La  même  cause  aura  produit  des 
fentes  énormes  dans  ces  couches  sorties  du  sein 
des  eaux.  Ces  fentes  seront  l'origine  de  vallées 
et  de  montagnes 

Je  crois  que  ces  effets  sont  exagérés.  La  plus 
grande  partie  des  terreins  qui.  forment  la  surface 
du  globe  est  de  différentes  espèces  de  pierres  , 
tellesque  granits,  kneis  , porphyres  ,  pierres  cal- 
caires, phosphate  calcaire, gypses, argiles,  filons 
métalliques,  couches  bitumineuses ,  substances 
salines..,..  Or,  aucune  de  ces  substances  ne  peut 
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éprouver  une  grande  retraite  parle  dessèchement 
qu'auroît  produit  la  diminution  des  mers.  Quel- 
ques-unes de  ces  pierres  auront  pu  seulement  se 
fendiller,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  dans  les  figures 
prismatiques  qu'offrent  les  gypses  de  Montmar- 
tre, dansjes  fentes  qu'on  trouve  dans  les  bancs 

calcaires  ,  dans  les  argiles 

'Il  n'yauroit  donc  que  les  grandes  masses  d'ar- 
gile qui  auroient  pu  éprouver  des  fentes  assez 
considérables  pour  produire- des  vallées  et  de$ 
montagnes.  Mais  nous  n'avons  jamais  trouvé  dans 
le  sein  de  la  terre  de  ces  grandes  masses  d'argile  ; 
elles  ne, s'y  rencontrent  que  par  petites  couches, 
par  parcelles  absolument  incapables  de  pro'duire 
les  effets  qu'on  suppose. 

D'ailleurs ,  il  n'y  auroit  eu  que  l'argile  qui  serait 
à  la  surface  de  la  terre  qui  se  fendroit  de  cette 
manière  5  car  les  couches  argileuses  qui  sont  au- 
dessous  de  cette  surface  sont  sans  cesse  humec- 
tées par  les  eaux  des  pluies  et  celles  qui  coulent 
à  la  surface  du  globe.  Bien  loin  de  se  gercer,  elles 
forment  une  masse  impénétrable  à  l'eau  ,  la  re- 
tiennent comme  dans  un  bassin  ,  et  sont  ainsi 
l'origine  des  fontaines.  Nous  avons  vu  {§.  laîg, 
pi,  f^jfig^  2)  que  même  souvent  les  couches 
argileuses  sont  comme  des  espèces  de  syphons, 
dans  lesquels  les  eaux  sont  contenues. 
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Ç.  1428.  Chacune  de  ces  canses  postérieures; 
ft  dont  nous  venons  de  parler  y  aura  concouru  à  la 
formation  de  plusieurs  vallées.  Ainsi  on  ne  peut 
^  ddater  qu'il  n*y  ait  eu  des  vallées  produites , 

1  **.  Par  des  afFaissemens  particuliers  de  terreins  ; 
i.      2^.  Par  des  soulèvemens  , 
:       3°.  Par  Faction  des  feux  souterrains , 

4^.  Par  Faction  des  feux  soumarins, 

5®.  Par  des  eaux  courantes, 

6°.  Par  des  retraites. 

Mais  il  me  semble  qu'il  ne  faut  envisager  toutes 
'  ces  causes  que  comme  secondaires  ;  l^urs  effets 
ont  été  très-limités ,  et  elles  n'ont  pas  été  capa- 
[  Mes  de  produire  la  totalité  des  vallées  et  des  mon- 
'  tagnes.  Il  faut  donc  recourir  à  une  cause  plus  gé- 
■  nérale  5  et  je  n'en  vois  pas  d'autre  que  celle  que 
•  f ai  assignée  y  la  cristallisation  des  terreins  jyri-- 
;  mitifs  et  celle  des  terreins  secondaires.  On 
^  pourra  toujours  reconnoître  l'action  de  ces  diffé- 
\    rentes  causes. 

[Toutes  les  couches  continues  sans  apparence 
^e  fracture  ,  quelqu'inclinées  qu'elles  soient , 
*  quand  même  elles  seroîent  presque  verticales, 
peuvent  être  regardées  comme  produites  par 
cristallisation.  Les  montagnes  et  les  vallées  qu'elles^ 
forment  sont  une  suite  de  cette  cristallisation, 
comme  on.  le  voit  à  la  montagne  de  Saint-Gilles- 
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Les  ccmches,  au 'contraire,  qui  sont  brisées  fl 
qui  ont  éprouvé  une  discontinuité  dans  la  positioibj 
de  leurs  bancs  y  lesquels  ne  se  correspondent  plus,  :| 
peuvent  être  supposées  avoir  éprouvé  TactioR  .2 
d^une  des  causes  accidentell;es  dont  nous  avonr  ' 
parlé 5  savoir ,  1°.  un  affaissement,  2*^.  un  soulè- 
vement, 3^.  une  commotion  souterraine^  4°.  Tac- 
tîon  des  coupahs ,  5^.  une  retraite Par  consé- 
quent les  montagnes  et  les  vallées  que  formeront. 
ces  couches ,  pourront  être  dues  à  quelques-und 
de  ces  causes, 

Cej>endant ,  il  serolt  possible  qu'une  montagne  ' 
entière  ayant  fléchi ,  ses  couches  ne  parussent* 
point  brisées ,  et  approchassent  plus  ou  moins  de 
la  verticale.  On  ne  pourra  donc  se  décider  à  cet  , 
égard   que  d'après  une  inspection  exacte  des 
lieux. 

C'est  sur-tout  dans  les  terreîns  proches  des  vot 
cans,  qu'on  observe  le  plus  grand  nombre  de  cour 
ches  brisées ,  inclinées ,  culbutées ,  quelquefois 
même  dans  une  situation  verticale.  On  en  trou- 
vera facilement  la  cause  dans  les  vlolens  tremblc- 
mens  de  terre,  les  secousses  rapprochées,  qui  ont 
lieu  dans  ces  contrées ,  et  qui  quelquefois  s'éten- 
dent fort  loin,  à  plusieurs  centaines  de  lieues^. 

On  en  a  eu  des  preuves  multipliées  dan*  le  vio- 
lent tremblement  de  terre  qui  a  renversé  la  Ca- 
labre  en  1786  3  il  y  a  eu  des  terreins  comme  ha- 
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jfiliés  par  parcelles.  Quelques-unes  de  leurs  cou- 
|clies  aujourd'hui  sont  très-înclinées ,  les' autres 
^nt  presque  verticales ,  d'autres  sont  en  zig-zag„. 
Et  comme  les  tremblemens  de  ten-e  se  sont 
létendus  à  des  distances  très-éloignées  des  foyer» 
^■volcaniques,  ils  auront  pu  produire  de  ces  boule- 
Ly^semens  prodigieux^  qu'on  observe  dans  les 
\  lautes  montagnes ,  et  dont  on  auroit  de  la  peine 
Sà concevoir  la  cause,  si  onneserappeloit  les  effets 
h; de  ces  commotions  souterraines.  Le  tremblement 
j de  terre  de  Lisbonne,  le  i*^*"  novembre  lySS,  a 
!i.^branlé  Madère ,  la  côte  d'Afrique ,  les  montagnes 
■;  d'Esjpagne ,  les  Pyrénées ,  les  Alpes ,  les  Krapacks , 
^  ^jusqu'aux  montagnes  de  Suède  et  de  Nor\v^ège... 
^.  Il  auroit  donc  pu  y  culbuter  quelques  portions  de 
pics  élevés,  les  fendre  comme  le  fut  le  rocher  de 
Scilla  en  1783  ,  y  produire  des  falaises  ,  des  val- 
i  lées...  sans  qu'on  *en  soupçonnât  la  cause  ,  si  on 
oublioit  toute  Tétendue  de  cette  action... 

La  même  chose  doit  avoir  lieu  dans  les  Andes , 
'  çii  sont  ébranlées  par  les  commotions  les  plus 
violentes... 

Toutes  ces  différentes  causes  auront  èoupé  les 
lianes  ou  couches  des  montagnes ,  et  y  auront 
formé  ces  falaises  verticales ,  souvent  de  plusieurs 
I  centaines  de  toises. 

i     On  distinguera  facilement  ces  falaises  secon- 
[dalres,  de  celles  qui  ont  été  formées  par  cristal- 
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lîsatlon.  Lorsqu'on  verra  les  couches  de  la  mon^ 
tagne  s'abaîsser  insensiblement  dans  la  plaine,  &ïft 
diminuant  d'épaisseur  ^  on  pourra  supposer  que^ 
c'est  un  effet  de  la  cristallisation. 

Maïs  lorsque  plusieurs  touches  seront  coupée» 
-verticalement ,  ou  presque  verticalement ,  à  de$ 
hauteurs  plus  ou  moins  considérables  y  on  pourra^ 
supposer  que  ces  effets  ont  été  produits  par  des 
causes  extérieures ,  telles  que  des  affaîssemens^^ 
des  soulèvemens,  l'action  des  eaux,  celle  de»« 
tremblemens  de  terre...  '  ^ 

Quelque  fondée  que  me  paroisse  la  théorie  qôd  ^ 
je  viens  d'exposer  sur  la  formation  des  différeps- 
terreîns  qui  forment  la  masse  du  globe,  on  m'a  . 
fait  différentes  objections ,  auxquelles  je  vais  tâ- 
cher de  répondre^  '  - 


5.  1429./'^*  Objection,  «Vous  suppose* i 
3>dit-on  ,  que  toute  la  masse  du  globe  a  été  tenue 
»en  solution  dans  les  eaux 5  or,  vous  convenez  . 
»  vous-même  que  chaque  substance  minérale  exige  ■ 
»  plusieurs  centaines  de  fois  son  volume  d'e^u  pour 
»y  être  tenue  en  solution.  Quelle  masse  immense 
5J  d'eau  auroit-il  donc  fallu  pour  tenir  ainsi  en  so* 
y>  lution  toutes  les  substances  minérales  qui  forment- 
»îe  globe»?  -^ 

Réponse,  Je  réponds  que  cette  dinîcutté  esfc* 
commune  à  tous  les  systèmes ,  puisqu'il  est  bi^ 
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îconnu  aujourd'hui,  que  les  substances  quî  for- 
dent  le  globe  ont  été  dans  un  état  de  fluidité,  telle, 
{u'elles  ont  pu  obéir  à  l'action  des  forces  ceu- 
urales ,  pour  donner  au  globe  la  figure  qu'il  a. 

Mais ,  ajoute-t-on ,  il  faut  en  conclure  qu'il  y  a 
eu  un  autre  dissolvant  quî  s'est  dissipé. 

Je  conviens  que  l'eau  seule  n'a  pas  été  le  dissol- 
vant des  substances  minérales  :  mais  elle  en  étoit 
le  menstrue  qui  les  tenoit  en  solution  :  car  il  a 
tOQJours  fallu  un  véhicule  commun ,  dans  lequel 
nageoient  toutes  ces  substances  diverses  dissouf  es, 
pour  pouvoir  obéir  aux  forces  d'affinités  et  aux 
kix  d'élection  :  or  ce  véhicule  ne  peut  être  que 
feau. 

S.  i43o. /P  Objection.  Plusieurs  savans 
géologues  prétendent  que  la  plus  grande  partie 
des  substances  qui  ont  formé  ces  couches  secon- 
daires et  tertiaires ,  n'a  point  été  dans  un  état  vé- 
ritable de  dissolution.  Elles  n'étoient ,  suivant  eux , 
que  suspendues  dans  l'eau ,  comme  une  véritable 
espèce  de  boue  :  elles  se  sont  précipitées ,  et  ont 
formé  de  cette  manière  des  couches  plus  ou  moins 
épaisses  ,  plus  ou  moins  inclinées.  Car  on  conçoit 
tros-bien ,  ajoutent-ils  ,  que  de  la  boue  ainsi  sus- 
. pendue  ,  et  charriée  par  la  violence  des  eaux,  a 
Wù  se  déposer  sur  tous  les  terreinsles  plus  inégaux» 
ISi  on  suppose  le  terrein  à-peu-près  vertical ,  la 
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couche  boueuse  aura  été  également  vertîcale.:^ 

Ces  dépôts  boueux  ont  été  pénétrés  par  da 
eaux  tenant  en  solution  du  carbonate  calcaire ;| 
c'est-à-dire, du  spath  calcaire.  Ces  eaux  ont  fiM 
à  travers  ces  couches  boueuses ,  comme  le  fon| 
les  eaux  qui  forment  les  stalactites  5  elles  ont  péf 
nétré  cette  boue ,  y  ont  déposé  ce  spath  calc^reji 
et  l'ont  ainsi  converti  en  vraie  pierre  calcaire... 

Réponse.  Je  ne  nie  point  que  cela  n'ait  pu  %*(H. 
pérer  quelquefois.  Nous  avons  à  Montmartre,  ê 
MesniUMontant...  des  pierres  marneuses  feuiDe-« 
tées  qui  paroissent  n'avoir  été  qu'à  l'état  deboue* 
Elles  forment  des  couches  ou  bancs  très-régttr? 
liers,  mais  elles  n'ont  aucune  consistance 5 elles a^ 
délitent  et  se  brisent  avec  la  plus  grande  facilité^ 
comme  de  la  marne  desséchée.  j 

Mais  d'autres  fois  on  rencontre  ces  mémi 
pierres  marneuses  pénétrées  par  des  cimens  cat 
caires,  qui  leur  ont  donné  la  consistance  delà 
pierre.  Des  cimens  ferrugineux  produisent  la 
menie  effet  5  ce  sont  eux  qui  donnent  la  solidid 
à  la  bonne  ardoise. 

Nous  avons  vu  (  $.  iSSa  )  les  grès  qui  fontud 
partie  du  bassin  du  lac  de  Genève ,  agglutinés  di 
cette  manière  par  un  ciment  calcaire. 

Mais  il  est  certain  que  la  très-grande  majorit 
des  couches  secondaires  n'a  point  été  produite  d 
cette  manière. 
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1^.  Les  gypses ,  les  phosphates  calcaires...  con- 
iennent  des  acides  particuliers. 

2^.  Les  pierres  calcaires  ont  la  plupart  un  grain- 
trîstallîn  comme  les  marbres,  les  pierres  à  chaux... 
Et  enfin  ce  qui  prouve  qu'elles  sont  saturées ,  en 
'général,  d'acide  carbonique,  c'est  qu'eltes  en 
[fournissent  à-peu-près  la  même  quantité  que  les 
I  spaths  calcaires  cristallisés ,  c'est-à-dire ,  environ 
les  trente-quatre -centièmes. 

3°.  Les  couches  bitumîneuses,  métalliques,  sa- 
lines j  ont  été  dans  un  état  de  dissolution... 

4**.  Toutes  les  substances  qui  forment  les  cou- 
ches secondaires  ont  obéi  aux  loix  des  affinités  : 
ce  qui  n'auroit  pu  être  si  elles  avoient  été  dépo-. 
i^es  par  un  mouvement  de  cette  violence. 

5^.  Les  coquilles  les  plus  délicates  ne  sont  point 
irisées,  mais  sont  conservées  dans  leur  entier, 
fîinsi  que  les  poissons... 

6°.  Les  feuilles  des  plantes  les  plus  composées, 

telles  que  celles  des  fougères sont  étendues  de 

h  manière  la  plus  régulière.... 

Tous  ces  faits  prouvent  que  ces  couches  ont  été 
formées  dans  des  eaux  à-peu-près  tranquilles... 


5.  i43i.  Jir  Object.'On  m'a  fait  une  autre 
bjection ,  et  on  m'a  dit  : 

<s  S'il  y  avoit  eu  une  vraië^ dissolution  de  la  terre 
calcaire  par  l'acide  carbonique^  pour  fortuer 
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5>  toutes  ces  espèces  de  pierres  calcaires ,  on  i 
»devroît  point  y  trouver  de  coquilles  ;  elles  fi 
5>roient  été  dissoutes  elles-mêmes».    ^ 

Rép.  Je  réponds  par  un  fait  bien  conc 
On  trouve  auprès  d'Oxford  de  belles  co^ 
d'huîtres  bien  conservées ,  quoique  chargées^ 
cristaux  de  gypse  ou  sélénite.  Pourquoi  Tad 
sulfurique ,  qui  a  formé  ce  gypse  ,  n*a-t-îl 
dissous  ces  coquilles  ?  C'est  qu'il  étoit  saturéj 
n'a  pu  par  conséquent  les  attaquer. 

La  même  chose  a  eu  lieu  pour  les  coquilles  < 
se  trouvent  dans  les  pierres  calcaires.  Lors 
l'acide  carbonique  a  été  saturé ,  il  n'a  plus 
que  de  coquilles  5  mais  sans  doute  il  en  a 
un  grand  nombre  auparavant. 

D'ailleurs  la  partie  mucilagineuse  qui  ,  cl» 
l'animal  vivant,  enveloppe  sa  coquille ,  la  défenfl 
irême  après  sa  mort,  de  l'impression  de  l'acide 
et  nous  avons  vu  qu'on  trouve  des  coquillages  t5 
vans  dans  des  eaux  très-chargées  d'acide  carba 
nique. 

§.  1432. 1/^^  Object.  On  m'a  encore  oppo* 
qu'au  milieu  des  bancs  épais  de  pierres  calcaîre5j 
on  trouvoit  souvent  des  grès,  des  quartz,  et  dé 
petits  galets  ou  pierres  arrondies.... 

jRep.  Ma  réponse  est  satisfaisante.  Ces  sul)|j 
tances  ,  qui  sont  des  détritus  des  terreins  prln 
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,  se  trouvent  au  milieu  des  bancs  comme  les' 
illes.  Elles  étoient  suspendues  dans  le  fluide 
IWant  où  s'jest  faite  la  cristallisation ,  et  elles 
sont  déposées  comme  parties  utrangùres  :  de 
t  qu'on  rencontre  des  os  ,  des  oiseaux  et 
parties  hétérogènes  au  milieu  des  bancs  de 
pse,  quoiqu'on  ne  puisse  nier  que  le  gypse  ne 
itone  dissolution  de  la  terre  calcaire  par  Tacide 
dfarique. 

Ceci  annonce  que  la  cristallisation  ne  s'est  pas 
rojours  faite  dans  un  temps  calme.  Les  eaux 
toient  souvent  assez  agitées  pour  tenir  suspen- 
os  ces  coquilles  ^  ces  os  ^  et  les  autres  corps 
tnngçrs  qui  n'étoient  point  dans  un  état  de  dis- 
idation. 

5. 1453.  P^^  Object.  Il  se  présente  une  autre 
ifficulté  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

On  ne  rencontre  dans  les  gypses  que  des  os 
bisiles,  des  "écailles  de  tortue,  des  oiseaux.... 

Les  pierres  calcaires  renferment  des  quantités 
immenses  de  coquilles  ,  de  madrépores  ,  de  co- 

BDX.... 

Les  pierres  argileuses  et  les  couclies  bitumineu- 
es  contiennent  une  grande  quantité  de  plante?.... 
f  Hep.  Je  réponds  que  cette  difTiculté  est  com- 
mune à  tous  les  systèmes  j  et  la  réponse  que  j'y 
ifflite  est  satisfaisante. 
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»  toutes  ces  espèce»  d0  Fos^^^  vàGÉTJ^^l  ': 
ï>devroit  pomt  y  trouver  ^'    ,^  ,     „ 
croient  été  dissoutes  w 

Éép*  Je  répoud'^^inps  que  tous  les  élémô 
On  trouve  amjiF^^  ^^  combinoîent  pour  form^^ 


d'huîtres  bîtf^y: :^otivoIt  exister  ni  végétaux,  tl^ 
cristaux  ^/ v.^  'tïst  qu'après  la  cristallisation  généfl 
sulfuri<iP^^.rjj  pouvons  concevoir  la  formation  de 

^^  l'^jt  de  deux  espèces  :  les  uns  habitent  toft 

*f^t^  1 

^^y^is  eaux  ;  les  autres  ne  peuvent  vivre  qii 

/y^jcontlnens.  Il  seroit  difficile  de  fixer  Tépoqul 

^ie&  premiers  ont  pu  commencer  à  exister  j mail 

l'/nstant  de  la  formation  des  seponds  a  dû  êtrep<rf 

féneur  de  plusieurs  siècles  aux  grands  événemej 

qui  ont  formé  le  globe. 

Les  montagnes  primitives  les  plus  élevées, la 

granitiques ,  sont  formées  par  cristallisation ,  el , 

ont  par  conséquent  été  couvertes  d*eau.  Ceseaui 

se  sont  retirées  5  les  pîcs  les  plus  élevés  se  soni 

découverts ,  et  ont  paru  comme  des  îles  dans  cfl 

vaste  océan....  Ce  n'est  que  lorsqu'il  y  a  eu  iin( 

certaine  étendue  de  terres  découvertes  que  non  ^ 

pouvons  concevoir  Torigine  des  végétaux  et  de  ;. 

animaux  qui  habitent  les  contînens. 

Comment  ces  végétaux  et  ces  animaux  ont 

été  produits ,  ainsi  que  ceux  qui  séjournent  toi 

jours  dans  les  eaux  } 


\ 
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C'est  sans  doute  une  des  questions  les  plus  dîffi- 
les  de  toute  la  physique.  Peut-être  seroit-il  plus 
rudent  d'avouer  qu'elle  est  au  -  dessus  de  nos 
onnoîssûnces ,  que  d'essayer  de  la  résoudre. 

On  sait  que  je  regarde  la  reproduction  des  ètrés 
îrganîsés  comme  une  véritable  cristallisation. 
Cette  première  cristallisation  a  dû  s'opérer  dans 
onfluide.  Je  suppose  que,  dans  ces  premiers  temps, 
des  eaux  stagnoient  dans  des  mares,  et  qu'elles 
ij  mélangèrent  avec  différentes  espèces  d'airs, 
ie  terres....  et  qu'il  s'y  produisit  des  êtres  organi- 
sés ,  comme  nous  en  voyons  encore  s'en  produire 
tous  les  jours  dans  les  eaux  les  plus  pures.... 

Quelque  objection  qu'on  puisse  faire  contre  ce 
teptiment ,  on  est  obligé  de  l'admettre  dans  tout 
tystéme  philosophique  sur  la  production  des 
itres  organisés  (1). 

Pour  entrevoir  la  manière  dont  la  rrature  a  pu 
Procéder  à  ce  travail ,  entrons  dans  quelques  dé- 

Il  se  présente  deux  grandes  questions. 


(1)  Ceux,  qui  admeUent  une  cause  -première,  doivent 
'econnoîlre  la  génération  spontanée,  comme  les  autres , 
^r  le  principe  que  nous  avons  établi  (Introduction ) 
^tnel  jussit ,  semper  paret.  Cette  cause  a  imprimé  à  la 
Matière  un  premier  mouvement ,  dont  tous  Us  ^phénomènes 
>nt  une  suite: 

V.  M 
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La  première  est  de  savoir  par  quels  moyen* 
elle  fait  passer  la  matière  inorganique  à  l'état 
de  matière  organique. 

La  seconde,  quelle  est  la  nature  des  forces 
vitales. 

De  la  matière  organique. 

S.  1435.  Il  faut  distinguer  deux  parties  bien 
prononcées  dans  le^s  êtres  organisés.  Les  unes  leur- 
sont  communes  avec  les  matières  minérales,  et 
les  autres  leur  sont  particulières 

hes  végétaux  et  les  animaux  contiennent  le« 
mêmes  terres  que  les  minéraux.  1°.  La  calcaire, 
2°.  la  magnésie ,  3°.  l'argileuse  ,  4*^.  la  siliceuse, 
5°.  les  oxides  de  fer ,  de  manganèse , 

On  retrouve  aussi  chez  eux:   i^.le  carbone,'; 
«î°.  le  soufre  5  5''.  le  phosphore,  4^»  ^^^  V^"^^ 
5®,  l'azote  ,  6°.  l'hydrogène. 

Enfin ,  ils  contiennent  une  grande  quantité  de 
substances  salines.  1®.  La  potasse ,  2?.  le  natron, 
3°.  l'ammoniaque  ,  4°.  l'acide  sulfurique,  5°.  l'a- 
cide phosphorique ,  6°.  l'acide  nitrique  ,  7^.  l'a- 
cide tnuriatique  ,  8°.  l'acide  carbonique.... 

hes  nitrières  nous  font  appercevoir  la  manière 
dont  la  nature  produit  la  plupart  de  ces  substan- 
ces. On  prend  une  terre  végétale  dépouillée  de  " 
toutes  espèces  de  sel  par  la  lixiviation  :  on  en  fait 
de  petits  murs  3  et  au  bout  de  quelques  mois  oa 
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y  retrouve  plusieurs  espèces  de  sels  qui  y  ont 
été  formés  par  le  concours  de  diflEerens  airs ,  du 
calorique^  de  la  lumière 

Nous  retrouvons  chez  les  êtres  .organisés  les 
mêmes  principes ,  les  dIfFérens  airs  ^  le  calorique , 
le  fluide  lumineux.....  Les. mêmes  combinaisons 
peuvent  donc  s'y  opérer. 

Maïs  les  matières  vraiment  organiques  sont  : 
1°.  les  acides  végétaux  et  animaux,  a®,  les  muci- 
lages y  3^.  les  gélatines ,  4^-  la  glutine  ,  5*^.  Tal- 
tumkie,  6°.  les  huiles..^ 

L'analyse  de  ces  substances  donne ,  1®.  du  car- 
bone, 2®.  de  1  oxygène,  5^.  de  l'hydrogène,  4°.  de 
l'azote ,  5°.  du  calorique ,  6®.  de  l'eau... 

Ces  différentes  substances  se  combinent  pour 
fermer  les  matières  végétales  et  animales.  Les 
chimistes  hoUandois  Bondt  ,v  Deiman  ,  Van- 
trost^TVish  et  Lauwremburg  ont  retiré  de 
fhuile  de  substances  qui  n'en  contenolent  point  5 
savoir ,  d'un  mélange  d'esprit-de-vin  et  d'acida 
solfurique. 

Les  acides  végétaux  et  animaux  sont  formés 
Comme  les  autres  acides ,  dont  ils  diffèrent  peu. 

Enfin ,  les  mucilages  ,  les  glutines ,  sont  des 
Dombitiaisons  des  acides  végétaux  et  animaux 
kvec  une  partie  huileuse 

La  nature  ne  produit  toutes  ces  combinaî^ns 
Jue  .chez  les  êtres  organisés ,  et  l'art  n'est  par- 

M  a 
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venu  à  imiter  que  l'huile  ^  et  il  emploie  une  sabs^ 
tance  végétale  y  resprit-de-vin.  Mais  nous  devom 
croire  qu'on  arrivera  à  former  également  lei 
autres  produits. 

Ces  faits  font  voir  comment  la  matière  inor'^  \ 
ganique  passe  à  l'état  de  matière  organique. 

Des  forces  i^itales^  et  de  V organisation  végétaU 
et  animale. 

%.  1436.  Un  végétal  et  un  animal  sont  de  belles 
machines,  composées  de  différentes  parties, qm 
ont- en  elles-mêmes  les  causes  de  leurs  moave- 
mens.  Ces  causes  chez  le  végétal  sont  :    . 

1®.  L'action  des  tuyaux  c^illaires.  On  saft 
qu'une  liqueur  s'élève  plus  ou  moins  haut  dans 
un  tuyau  capillaire  qu'on  y  plonge.  L'eau  intro- 
duite à  la  base  d'un  monceau  de  sable  y  l'humecta 

tout  entier 

s°.  L'électricité  aide  cette  action  des  tuyant 
capillaires. 

3^.  L'air  contenu  dans  un  tube  est  continuel- 
lement dilaté  ou  condensé  par  l'action  altemaÔTO 
du  chaud  et  du  froid,  et  il  n'est  jamais  station- 
naire  ,  comme  l'a  fait  voir  l'académie  delÛ- 
mento.  Or ,  les  végétaux  contiennent  beaucoup 
d'air  qui  s'introduit  par  leurs  trachées. 

4**.  L'élasticité  de  ces  mêmes  trachées  :  loti* 
qu'elles  seront  détendues  soit  par  la  dilatadoo 


\ 
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'3e  Talr  ^  soit  par  l'ascensian  de  l'eau^  elles  re- 
'viendront  sur  elles-même»!  Il  s'établira  donc  une . 
I  espèce  de  mouvement  de  systole  et  de  diastole. 
Les  mêmes  causes  agiront  chez  Pinsecte ,  qui 
a  des  tracliées  comme  le  végétal ,  et  chez  plu- 
fleurs  autres  animaux. 
Mais  Tammal  a  une  autre  cause  de  mouvement  ; 
\'  c'est  la  contractiiité  et  l'irritabilité  de  sa  fibre  ^ 
laquelle  est  toujours  une  suite  du  mouvement  de 
afférentes  liqueurs. 

S.  1437.  Ces  principes  établis,  on  pourra  con- 
..  ceviHr  les  générations  spont;Anées.  Supposons  le  . 
cas  le  plus  simple. 

Nous  savons  que  des  terres  cristallisées  peuvent 
former iies  fibres  semblables  à  la  fibre  végétale 
et  à  la  fibre  animale.  Le  tissu  de  la  belle  amianthe 
ressemble  parfaitement  à  ces  fibres. 

Supposons  plusieurs  de  ces  fibres  d'amianthe 
réunies  en  faisceaux ,  comme  elles  le  sont  ordi'- 
Bairement ,  et  laissant  entre  elles  des  interstices 
semblables  à-peu-près  aux  utricules  des  végé- 
taux. Nous  avons  des  cristalb'sations  minérales  qui 
aiFectent  des  formes  approchantes  j  ce  sont  des 
spaths  pesans  composés  de  plusieurs  prismes  rhom- 
,  boïdaux ,  réunis  comme  uil  faisceau  de  fibres^ 
Mais  ces  prismes  très-petits  laissent  entre  eux 
des  espaces  vides.. 
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Qu  'on  place  ensuite  rextrémité  inférieure  iê  i 
ce  faisceau  de  fils  d'amrantlie  dans  un  vase  d'eau > 
elle  y  montera  comme  dans  Tes  tuyaux  capil- 
laires, et  remplira  les  vacuoles ,  ou  espèces  d^utri- 
cules.  Mais  ces  fibres ,  étant  souples  et  élastiques,, 
céderont  un  peu  à  la  force  d'impulsion  qui  fait 
monter  Teau.  Elles  reviendront  ensuite  sureDes- 
mêmes  par  une  suite  de  cette  même  élasticité.  S 
dans  une  partie  des  fibres  il  s'introduisoit  faeaur 
coup  d'air,  ses  condensations  et  dilatations  alter- 
natives et  continuelles,  augmenteront  le  mouve- 
ment de  ces  fibres.  Il  s'établira  donc  dans  cette 
masse  de  fibres  d'amianthe  \m  véritable  riioave- 
ment  de  systole  et  de  diastole ,  dont  les  intermit- 
tences ne  seront  sans  donte  pas  parfaitement  ré» 
gulières. 

Mais  cette  eau,  ces  airs ,  qui  circuleront  dam  -^ 
cette  masse,  se  mélangeront,  se  combineront,  J 
soit  entre  eux,  soit  avec  le  calorique,  le  fluide   \ 
lumineux....  Il  se  produira  donc ,  comme  dans  les 
nitrières,  des  sels,  des  terres.... 

Si  on  supposoit  qu'il  pût  s'y  proddîre  des  Ir-  | 

queurs  analogues  à  l'huile  et  autres  liqueurs  du  \ 

^tégétal,  nous  aurions  un  véritable  commeîïce- 

ment  de  végétation.... 

Il  y  a  des  minéraux  dont  la  cristallisation  ^est  i 
arborisée,et  approche  beaucoup  de  celle  d'un 
végétal.  Telle  est  cette  espèce  de.  grajiitoïde 
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[u'on  trouve  aux  Pyrénées,  com])osé  de  feld- 
ipath  et  de  mica ,  et  dont  le  mica  prend  la  forme 
irbarisée  d*un  végétal. 

C'est  à- peu-près  la  manière  dont  on  peut  con- 
cevoFrque  la  matière  opère  les  générations  spon- 
tanées. Je  donnerai  ailleurs  plus  d'étendue  à  ces 
idées  5  lesquelles ,  par  ces  déveîoppemens,  ac- 
querront encore  pîus  de  vraisemblance. 

S.  1438.  Peut-on  fixer  l'époque  où  ont  été. 
produits  les  animaux  et  les  végétaux  des  contî- 
nens  ? 

Nous  n'avons  aucunes  données  à  cet  égard. 

Tout  ce  que  les  faits  nous  apprennent ,  c*est 
que  ces  êtres  ont  été  produits  lorsque  les  eaux 
étoient  encore  à  une  grande  hauteur  surle  globe, 
puisqu'on  trouve  des  coquilles  sur  des  montagnes 
très-élevées ,  par  exemple ,  dans  les  Andes ,  à 
2338  toises  de  hauteur.... 

Or,  si  iK>us  calculons  le  temps  quf  a  dû  s'écou- 
ler pour  que  ces  eaux  aient  pu  arriver  au  niveau 
actuel,  on  verra  qup  cette  durée  est  considérable 
relativement  à  la  progression  lente  de  cette  re- 
traite. C'est  tout  ce  que  l'anafogie  nous  permet 
de  soupçonner  sur  ces  grands  événemens. 

Un  grand  nombre  de  ces  anfmaux  auront  été 
produits  dans  des  lacs ,  comme  nous  venons  de  le 
dire.  Ainsi  il  y  aura  pu  avoir  des  espèces  qui  n  exis- 
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toient  que  dans  tels  ou  tels  lacs.  Ceserotit  sur-toutv 
les  poissons  et  les  amphibies. 

Il  faut  en  conclure  que  la  même  espèce  dam- 
mal  ou  d^  plante  a  pu  être  produite  en  mêine;.S 
temps  dans  dilFérens  endroits  du  globe  ^  car  ifny 
a  pas  de  raison  pour  soutenir  qu'il  n'y  a  eu ,  dans  ^ 
l'origine.,  de  produits ,  que  deux  seuls  indi^dus   1 
de  la  même  espèce  d'animaux,  un  mâle,  et  l'autre  "^ 
femelle  3  qu'il  en  ait  été  de  même  pour  les  plantes    ■ 
dioïques  ,  c'est-à-dire ,  celles  dont  les  sexes  sont 
sur  deux  individus  difFérens  ;  et  que  pour  celles 
qui  réunissent  les  deux  sexes ,  il  n'y  ait  eu  pn- 
mitivement  qu'un  seul  individu.  L'analogie  porte 
à  croire ,  au  contraire ,  que  les  mêmes  causes  dé 
production  ont  dû  agir  avec  la  même  activité 
dans  plusieurs  endroits,  savoir,  lorsque  les  cir- 
constances ont  été  favorables. 

Plusieurs  individus  ont  sans  doute  péri  dans  ces  ; 
temps  ^  par  le  défaut  de  moyens  de  subsistances. 

Plusieurs  espèces  ont  également  péri  par  dé- 
faut de  moyens  de  reproductions. 

D'autres  espèces  se  sont  multipliées  par  le  mé- 
lange d'espèces  différentes,  mais  analogues,  iîc/n- 
ter  prétend  que  le  chien,  le  loup ,  le  renard,  le 
chacal ,  peuvent  avoir  eu  primitivement  une  sou- 
che commune.  On  est  parvenu  à  faire  produire 
toutes  ces  espèces,  en  les  faisant  s'unir  les  unes 
aux  autres.  Le  chien  et  le  loup  ont  multiplié  en^ 
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semblé^  s&nsi  que  le  chien  et  le  renard,  le  chien 
et  le  chacal. 

Ces  mélanges  ont  lieu  très-souvent  dans  la  classe 
des  oiseaux, tels  que  le  serin  des  Canaries  et  le 
chardonneret.... 

.  Ces  mêmes  mélanges  sont  très-fréquens  dans 
]é  végétaux.  Nous  avons  plusieurs  espèces  que 
les  botanistes  appellent  hjbrides ,  qui  en  sont 
pro  venues.... 

L'influence  du  climat  chaud  ou  froid ,  la  diver- 
sité de  la  nourriture,  les  habitudes,  les  mœurs...* 
agissent  si  puissamment  sur  les  êtres  animés, 
qu'ils  deviennent  souvent  méconnoissablos,  et  on 
prendroit  pour  des  espèces  différentes  dc.'^  indî- 
îidus  qui  sont  de  la  même  espèce.  L'éléphant 
d'Afrique  paroît  avoir  quelques  caractères  diffé-» 
rens  de  celui  de  l'Inde.  Il  y  a  plusieurs  variétés 
de  rhinocéros  y  de  taureaux,  de  cerfs.... 

Néanmoins  on  ne  peut  guère  douter  que  la  plus 
grande  partie  de  ces  variétés  puissent  reproduire- 
ensemble  ,  et  que  par  conséquent  elles  ne  rentrent 
danflf  la  même  espèce ,  et  viennent  d'unie  souche 
commune,  comme  le  chien,  le  loup,  le  chacal  et 
le  renard... 

Le  nombre  àes  espèces  primitives  a  donc  e'té 
"Vraisemblablement  moins  considérable  qu'on  no 
le  croit  communément.  C'est  ce  que  Linné ^ 
prouvé  relativement  aux  plantes. 
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Maïs ,  d*un  autre  côté ,  pHisieurs  espèces 
sont  perdues  postérieurement  :  elles  avoîent  m 
tîplié  y  s'étoîent  répandues  sur  la  surface  du  globe, 
où  nous  retrouvons  leurs  dépouilles  éparses  en, 
difFérens  endroits.  Des  accidens  particuliers  les -^ 
auront  d'abord  Isolées ,  enfin  elles  auront  dispara 
totalement.  En  parlant  des  débris  d'animaux  et  dai 
végétaux  fossiles  (S.  144^  )  >  ^ons  verrons  qu'il  efcr 
est  plusieurs  dont  on  ne  connoît  plus  les  vivant 
analogues ,  à  qui  ils  ont  appartenu. 

Ces  accidens  ont  encore  pu  avoir  une  autrti 
cause.  Plusieurs  de  ces  êtres  organisés  ont  éfi? 
produits  dans  des  lacs  particuliers.   Ces  massei- 
d'eaux  venant  à  se  dessécher ,  tous  les  êtres  vi-1 
vans  qui  y  étolent  contenus  sont  péris.  Si  telles  Of^\ 
telles  espèces  n'exLstoIent  que  dans  un  de  ces  lacs  ^ 
desséchés,  elles  seront  perdues.  Ces  accidens, 
auront  eu  lieu  particulièrement  dans  les  lacs  qui 
n'ont  point  de  canaux  de  dégorgement,  parce 
que  les  animaux  qui  viv oient  dans  ces  lacsn'avoîent 
aucun  moyen  d'en  sortir. 

Dans  le  grand  amas  d'os  fossiles  qui  se  trouvent 
dans  les  grottes  de  Gallenreuth  en  Allemagne,  ï 
y  en  a  d'animaux  Inconnus.  Ces  amas  d'os  ferolent 
croire  qu'ils  sont  les  débris  d'animaux  péris  aa 
fond  d'un  lac  desséché. 

Néanmoins,  parmi  les  espèces  qu'on  croît  .per- 
dues, on  peut  en  retrouver  quelques-unes  dan» 
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contrées  qui  ne  sont  pas  encore  connues,  dans 
jiealaGs^dans  des  lu|utes  mers... 


d'un  printemps  perpétuel. 


5.  1459-  Les  pliénomônes  géologiques  îndî- 
jjaent  qu'il  y  a  eu  une  température  très -douce 
mrles  différentes  parties  delà  surface  de  la  terre. 
Caron  trouve,  comme  nous  Pavons  vtt,  dans  des 
pays  extrêmement  froids  aujourd'hui  ,  les  débris 
'^animaux  et  de  végétaux  qui  ne  peuvent  sub- 
Mecmaintenant  que  dans  des  climats  très-chauds. 
On  rencontre ,  par  la  latitude-nord  de  66  degrés^ 
»r  les  bords  du  Woulhi ,  des  rhinocéros  avec 
lairs  peaux ,  enfouis  à  une  assez  grande  profon- 
deur dans  des  terreins  absolument  glacés. 

Un  grand  nombre  d'autres  faits  géologiques 
prouve  également  que  ces  régions  septentrionales 
ont  jou^  d'une  température  très-modérée. 
'  La  Tartarie  et  oit  autrefois  un  pays  tempéré , 
fiùvant  le  rapport  de  tous  les  historiens.  Justin 
le  suppose  expressément^  en  disant  qu'elle  a  été 
ïe  séjour  des  premières  sociétés  civilisées. 

L'Islande  étoit  couverte  de  belles  forêts  iUn'y 
a  pas  2000  ans,  et  aujourd'hui  le  froid  est  si  vif, 
qu'il  n'y  croît  que  quelques  arbustes  rabougris. 

Des  traditions  anciennes  paroissent  d'accord 
ivec  ces  phénomènes  géologiques  et  ces  faits  his- 
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toriques.  Elles  rapportent  que  daiu  des  team 

antérieurs  il  y  a  eu  un  printemps  perpétud^ 

4:'est-à  dire ,  que  le  soleil  s'éloignoit  peu  de  Téqua*- 
ieur  y  en  sorte  que  les  jours  étoient  sensîblemeait^ 
égaux  aux  nuits.  , 

«  Empedocle  pensoît  que  Tair  cédant  à  la  vîo-; 
»lence  du  soleil,  les  pôles  penchèrent.  Cdni; 
»du  côté  de  bise  (du  nord)  leva  contre  monr» 

'»et  celui  du  midi  s'abaissa,  et  par  conséquent 
»  tout  le  monde  ». 

«  Diogène  et^naxagoras  enseignoîent  quV 
s^près  que  le  monde  fut  composé,  et  les  axnmaiiz 
»  sortis  et  produits  de  la  terre,  le  monde  se  pencha 
y>de  lui-même  en  la  partie  de  devers  le  midi»*. 
(  Plutarque ,  opinion  des  philosophes ,  lip.IIp 
chap:VlIL) 

Hérodote^  en  parlant  du  débordement  da 
Nil ,  l'attribue  à  la  chaleur  du  soleil ,  et  il  ajoute» 
lib.II: 

«Ainsi,  je  crois  que  le  soleil  est  la  cause  da 
5> débordement  du  Nil,  comme  je  pense  que  le 
»  soleil  est  cause  que  l'air  est  sec  dans  cette  con* 
»trée:  d'où  vient  aussi  que  Tété  est  perpétuel 
»dans  la  haute  Afrique.  Que  si  la  constitution  ds 
»ciel  se  changeoit  de  telle  sorte  que  te  septen^ 
»  trion  se  mît  à  la  place  du  midi ,  le  sole3 
»  chassé  du  haut  du  ciel  par  l'hiver  et  la  bise , 
»marcheroit  par  le  haut  de  l'Europe^  cooune  il 
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p£ût  aujourd'hui  par  la  Lybîe  ^  il  feroit  faire  au 
t)anube  les  mêmes  effets  que  nous  admirons  dans 
le  Nil». 

^Cecî  suppose  que  les  anciens  pensoient  qu'an- 
térieurement Taxe  de  la  terre  avoit  été  parallèle, 

à-peu-près ,  à  celui  du  plan  de  son  orbite  :  ce 
qui,  par  conséquent,  produisoit  un  printemps 
perpétuel. 

Hérodote  suppose  ici  que  l'Europe  pourrôit 
toîr  le  soleil  à  son  zénith.  Il  n'étoit  pas  assez  îns- 
fruit  en  astronomie  pour  avoir  cette  idée ,  que , 
lass  doute,  il  tenbit  des  prêtres  d'Egypte. 

Platon  dit  qu'à  chaque  renouvellement  de 
grande  année  ^  les  astres  se  couchent  à  l'orient  et 
•élèvent  à  l'occident;  c'est-à-dire,  que  l'orient 
est  devenu  occident ,  et  l'occident  orient.  C'est 
ûicore  une  tradition  qu'il  tenoit  des  Egyptiens. 

Ces  passages,  et  quelques  autres,  font  voir  qu'il 
èsistoit  chez  les  anciens  une  tradition,  suivant 
kquelle  il  y  avoit  eu  un  printemps  perpétuel.' 
ilws  il  faut  voir  si  les  théories  astronomiques  sont 
d'accord  avec  cette  tradition. 

5.  144^-  Il  6st  bien  démontré  que  l'obliquité 
de  l'éclîptique  diminue  continuellement ,  c'est-à- 
dire,  que  l'inclinaison  de  l'axe  de  la  terre  devient 
Ibhaquë  jour  plus  petite. 
.  Hipparquey  a5o  ans  avant  notre  ère ,  observa 
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cette  déclinaison,  et  il  la  trouva  de  ^5^  5i'  aolj 

Les  observations  les  plus  exactes  fixent  cettft 
inclinaison  à  25^  izS' pour  Tannée  lySo. 

Elle  a  donc  diminué  depuis  environ  deux  mille^' 
ans  5  de  ^3'.  - 

Mais  cette  diminution  peut-elle  aller  ju^*à , 
rendre  nulle ,  ou  presque  nulle ,  l'obliquité  à» 
Técliptique,  et  amener  le  parallélisme  de  l'axe 
de  la  terre ,  avec  celui  du  plan  de  l'orbite  ter-  : 
restre,  d'où  s'ensuivroit  un   printemps  perpér 
tuel  ? 

C^étoit  l'opinion  de  Louvilie ^  qui,  en  1716,*  i 
soutint  que  dans  140,000  ans  il  y  aurôif  un  prin-  ! 
temps  perpétuel.  Il  supposoit ,  d'après  des  obser? 
vatîons  des  Chaldéens,  que  l'axe  de  la  terre  et. 
celui  du  plan  de  son  orbite.,  avoient  été  perpeii-r 
diculaires  il  y  avoit  environ  4o3ooo  ans- 
Tous  les  astronomes  anciens  et  modernes  onlT 
toujours  cru  que  cette  diminution  de  l'obliquité 
de  l'écliptique  se  tenolt  dans  des  limites  assez  pot 
étenduesî 

Les  plus  grands  géomètres  d'aujourd'hui  ont 
même  calculé  la  quantité  de  cette  diminution  ^ 
qu'ils  attribuent  aux  forces  perturbatrices,  c'est- 
à-dire  à  l'action  des  planètes  sur  le  sphéroïde  d^ 
la  terre. 

Lagrange  a  donné  un  beau  mémoire  sur  cei! 
objet,  dans  les  mémoires  de  l'académie  de  Berlin  ^ 
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lySi.  Ses  conséquences  sont  que  toutes  les 
ictlons  réunies  des  planètes  ne  peuvent  produire 
qu'une  diminution  de  5^  5o'  dans  l'obliquité  de 
'écliptique^  en  sorte  que  jamais  Taxe  de  la  terre 
nepourroit  être  moins  incliné  que  de  i8^. 

§.  i44^'  J'ai  recKerclié  s'il  seroit  possible  ; 
dans  cette  hypothèse ,  d'expliquer  les  phénomè- 
nes géologiques,  et  voici  les  données  dont  je  suis 
parti. 

Supposons  l'époque  à  laquelle  l'écHptique  ne 
«eroit  inclinée  que  de  1 8®, 

La  zone  torride  ne  s'étendroît  qu'à  i8°  de 
chaque  côté  de  Téquateur,  et  son  étendue  seroit 
de36^ 

Les  zones  glaciales  ne  seroient  éloignées  des 
pôles  (Jte  de  18°,  et  par.  conséquent  se  termine- 
toient  au  72®  degré  de  latitude. 

Chaque  zone  tempérée  s'étendroit  depuis  le 
18*  degré  de  latitude  jusqu'au  j2^ ,  et  auroit  par 
conséquent  64  degrés  d'étendue. 

A  Paris ,  les  plus  longs  jours  seroîent  comme 
au  12  mai  et  au  a8  juillet  (  vieux  style)  ,  temps 
où  la  déclinaison  du  soleil  est  de  18°. 

Et  les  jours  les  plus  courts  seroient  comme  au 
l3  novembre  et  au  26  janvier  (  vieux  style  ) ,  où 
déclinaison  australe  du  soleil  est  également 
de  l8^ 
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Par  conséquent  les  plus  longs  jours  y  serole 
environ  de  i5  heures,  et  les  plus  courts  dei 
heures,  à-peu-près  comme  ils  sont  à  Rome  aa 
jourd'hui. 

Or ,  dans  les  plaines  de  la  Lombardie ,  3  , 
rarement ,  et  dans  celles  de  Capoue  ^  il  ne  g^l 
presque  jamais. 

Maïs  dans  Phypothèse  dont  nous  parlons  ^ 
froids  seroient  beaucoup  moins  considérables  àli 
latitude  de  Paris  qu'ils  sont  à  la  latitude  de  Romfl 
car  ce  sont*  les  vents  du  nord  venant  du  pple  qa   . 
rendent  nos  hivers  si  piquans.  Mais  les  zones  j 
ciales  seroient  moins  étendues  ,  puisqu'elles  j 
roient  diminuées  de  plus  d'un  tiers.  Dès-lors  < 
vents  du  nord  perdroient  la  plus  grande  partie  ( 
leur  température  froide. 

A  cette  époque ,  la  température  de  Parfe,  ve 
les  5o  degrés  de  latitude,  seroit  donc  béaucoap 
moins  froide  que  ne  l'est  celle  d'Italie  aujourd'l 


§.  1442.  Or,  on  pourroit  maintenant  élevi 
en  pleine  terre  ,  dans  quelques  lieux  de  Tltal 
bien  exposés ,  la  plupart  des  plantes  de  la  zoi 
torride ,  dont  nous  retrouvons  les  débris  fossil 
dans  les  couches  de  nos  montagnes ,  telles  quo| 
les  nyctantes ,  les  palmiers.... 

La  plus  grande  partie  des  animaux  dont  noi 
retrouvons,  également    les  dt^'pouilles  dans  no» 
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3Uches  5  et  qui  ne  vivent  aujourd'hui  que  dans 
ïs  climats  chauds  ,  pourroient  également  subsîs- 
3r  dans  les  plaines  de  la  Campanie  ;  car  on  trouve 
éléphant.,  le  rhinocéros ,  Thippopotame ,  le  lion , 
k  panthère....  dans  des  lieux  peu  éloignés  du  cap 
le  Bonne-Espérance  ,  couverts  de  bois  ,  très- 
nontueux ,  et  pas  plus  chauds  que  la  Campanie  , 
it  peut-être  moins. 

On  voit  donc  qu'a  l'époque  où  l'inclinaison  de 
*axe  ne  seroit  que  de  18^  ,  les  animaux  et  les 
liantes  de  la  zone  torride .  pourroient  subsister 
5t  se  multiplier  dans  plusieurs  contrées  situées  par 
es  5o  degrés  de  latitude.  Dès-lôrs  plusieurs  auront 
pu,  dans  les  chaleurs  de  Tété,  s'écarter  au  nord, 
at  y  périr. 

Il  seroit  aussi  arrivé  quelquefois  que  les  fleuves 
Bt  les  flots  delà  mer  y  auroient  transporté  au  nord, 
b quelques  distances  plus  ou  moins  éloignées,  les 
débris  de  ces  animaux  et  de  ces  pîantcs. 

Il  ne  seroit  donc  plus  surprenant  de  trouver  les 
dépouilles  des  animaux  et  des  plantes  des  pays 
cjhauds  en  France ,  en  Italie ,  en  Allemagne  ,  en 
Angleterre  ,  et  même  en  Sibérie.  Tous  les  grands 
Neuves  de  cette  dernière  contrée  coulent  du  midi 
lu  nord.  Ils  auroient  pu  par  conséquent  charrier 
juelques-uns  de  ces  débris ,  qui  se  rencontrent  à 
xhe  distance  plus  avancée  vers  le  pôle. 

Telles  sont  les  consé(juences  qu^  j'ai  cru  qu'on 

V,  :< 
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pouvoit  tirer,  en  supposant,  avec  Lagrange, 

l'axe  de  la  terre  avoit  pu  n'être  incliné  que  de 

§.  1445.  Mais  LaplacCy  ayant  trdté  le  m^ 
objet  en  1789  ,  est  parvenu  à  des  résultats  dii 
rens  de  ceux  de  Lagrange.  Celuî-ci  supposoi 
masse  de  Vénus  1,22  ,'  celle  de  la  terre  étani 
Laplace  suppose  celle  de  Vénus  o,  96,  celle 
la  terre  étant  1 .  L'action  de  Vénus,  que Lagra 
avoit  supposé  produire  par  siècle. 3o' 88  dan» 
diminution  de  l'obliquité  de  l'écliptique,  se 
donc  beaucoup  plus  foible.  Aussi  Laplace 
trouve  pour  maxi?num  de  la  diminution  de  l'ol 
quîté  de  l'écliptique,  que  1^  sS'j  en  sorte  ( 
l'axe  de  la  terre  ne  pourroit  être  incliné  m( 
que  de  22?. 

Cette  quantité ,  dans  la  diminution  de  l'in 
naîson  de  l'axe  ,  seroit  trop  petite  pour  ren 
raison  des  phénomènes  que  l'hypothèse  de  J 
grange  pourroit  absolument  expliquer.  Elle 
sauroit  donc  tout  au  plus  être  regardée  < 
comme  auxiliaire. 

L'hypothèse  d'un  printemps  perpétuetnepa 
donc  pas  pouvoir  se  concilier  avec  les  notion 
les  théories  astronomiques  adoptées  aujourd' 

5.  1444*  Mais  ce  que  l'action  lente  des'plan 
sur  le  sphéroïde  de  la  terre  ne  pourroit  faire 
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Burs  forces  perturbatrices ,  une  comète  qui  pas- 
leroit  à  une  certaine  distance  d'un  des  pôles  de 
a  terre  ne  Topéreroit-elle  pas  ?  etl'axe  de  la  terre, 
parallèle  dans  les  premiers  temps ,  n'auroit-il  pas 
pu,  par  cette  cause,  avoir  reçu  l'inclinaison  que 
nous  lui  voyons  aujourd'hui  ? 

Cette  cause  violente  répondroit  à' la  tradition 
des  anciens ,  qui  disent  tous  qu'à  une  certaine  • 
époque  Vaxe  du  globe  se  pencha  de  lui-même. 

On  pourroit  peut-être  encore  trouver  une  au- 
tre cause  physique  de  ce  phénomène  dans  les 
notions  de  géologie.    . 

Il  est  prouvé  que  les  eaux  ont  surpassé  les  plus 
liautes  montagnes  ,  et  étoient  par  conséquent 
élevées  de  trois  mille  toises  plus  qu'elles  ne  le  sont 
aujourd'hui. 

Mais  rhéraisjphore  austral  contient  beaucoup 
plus  de  mers  que  le  boréal.  Il  a  donc  plus  perdu 
parla  diminution  des  eaux,  par  conséquent  les 
Ibcces  perturbatrices  ont  exercé  à  cette  époque 
ïet  exercent  encore  aujourd'hui,  une  action  plus 
forte  sur  cet  hémisphère  boréal  que  sur  l'austral. 
Cett^  action  a  dû  contribuer  à  l'inclinaison  de 
l'axe.  Néanmoins  cette  cause  n'eût  pas  été  assez 
puissante  peut-être  pour  donner  une  certaine  in- 
clinaison à  l'axe  de  la  terre. 

On  voit  que  cette  question  a  besoin  de  nou- 
reaux  ccîa!rci5semen3  ,  et  qu'elle   est    une  de 

N    2 
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celles,  qui  doivent  être  soumises  à  de  nouvelfei 
recherches. 

J)ES  DÉBRIS  DES  ANIMAUX  ET  DES  rÉGÈTAUX 
DES  PATS  CHAUDS j  ENFOUIS  DANS  LES  PJYi 

FROIDS. 

§.  1445*  Nous  avons  vu  Tii^imense  quantité  dé 
fessiles  cbntenus  dans  les  terreîns  secondaires: 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant  dans  ce  ptéj 
nomène,  est  qu'on  trouve  dans  toutes  les  contrée) 
septentrionales  de  l'ancien  continent  les  dépouillo 
d'animaux  et  de  plantes  qui  ne  peuvent  vivre  aqJ 
jourd'hui  que  dans  des  climats  très-chauds.        ; 

La  Sibérie  est  remplie  de  dépouilles  d'élépliauj 
Il  y  a  sur-^tout  un  grand  nombre  de  défenses  asseï 
bien  conservées  pour  être  employées  dans  le 
arts,  et  être  l'objet  d'un  grand  commerce. 

P'allas  dit  avoir  trouvé  dans  toutes  ces  c<» 
trées  «  des  os  de  rhinocéros ,  d'éléphans  ,  de  bu- 
»  baies ,  mêlés  avec  des  coquilles  marines  et  d'aii^ 
»tres  os  qui  ne  peuvent  appartenir  qu'aux  crânei 
^>des  plus  grands  poissons  de  mer  ».  Imo  repen 
simul  fragmenta  pssea  qiiœ  forma  et  texturi 
non  nisi  ad  majorum  piscium  morinorum  crO' 
niapertinuisse  satis  epidenter perspici  poterat  r 
{Mémoires  de  V académie  de  Pétersbourg 
année  i^yS  j  tom.  Xf^II  ^page  58 u.  ) 

Le  même  naturaliste  ajoute  qu'on  trouve  deso 
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fféléplans  dans  la  Samoîède  {ibid.page  S84,) , 
à  la  latitude  de  68  degrés. 

5.  1446.  Mais  le  phénomène  le  plus  surprenant 
dans  cegenre,  est  celui  qu'il  rapporte  (  ibid.pag. 
£86).  «  On  a  trouvé  unrhinocéros  tout  entier,  avec 
3&sa  peau  assez  bien  conservée ,  enfoui  sur  les  bords 
»du  TiVoulhi ,  rivière^qui  se  jette  dans  la  Lena  ,  à 
^environ  i5o  lieues  delà  mer  Glaciale  (.6fî°  de  la- 
»titude  ).  Ces  terreins  sont  toujours  glacés  5  c'est 
>ce  qui  a  conservé  cet  animal  ». 

On  assureque  dans  ces  cantons  on  trouve  beau- 
Jto.up  de  rhinocéros  ainsi  enfouis^  et  assez  bien  ' 
conservés  pour  que  la  plupart  soient  encore  cour 
.verts  de  leurs  peaux. 

Patririy  qui  m'a  confirmé  tous  ces  faits,  m'a 
dit  avoir  vu ,  sur  les  bords  de  TOb ,  retirer  d'une 
falaise,  ou  terre  élevée  de  i5o  toises  au-dessus 
du  niveau  du  fleuve ,  un  fémur  d'éléphant ,  lequel 
fémur  avoit  plus  de  quatre  pieds  et  demi  de  hau^ 
leur ,  et  étoit  parfaitement  conservé. 

C'est  une  observation  assez  générale ,  que> 
dans  ces  contrées ,  les  os  fossiles  ne  se  trouvent 
que  dans  des  couches  de  terre  le  long  des  grande 
fleuves  ,  et  presque  jamais  dans  des  couches  pier- 
reuses. 

On  observe  encore  qu'on-  ne  trouve  jamais  le 
sc[uelette  entier  de  l'animal,  mais  seulement  quel»- 
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ques  os  séparés,  et  néanmoins  parfaitement  tîei 
conservés. 

§.  i4i7'  On  rencontre  ces  mêmes  dépouille) 
d'éléphans,  de  rhinocéros....  en  Russie,  en  Afle- 
magpe ,  en  Angleterre ,  en  France ,  en  Italie 
observateurs  sont  pleins  de  ces  faits.  Je  vais  ei 
rapporter  quelques-uns. 

La  Rochefoucaud  a  apporté  au  cabinet  d'his- 
toire naturelle,  à  Paris,  une  énorme  défense  d'élé- 
phant ,  trouvée  en  Italie ,  auprès  de  Romç»  Elle, 
étoit  dans  des  cailloutages  auydessus  des  kveii! 
Elle  est  un  peu  altérée.  Sa  longueur  devolt  êlit 
de  dix  pieds. 

Tozetti  et  Dolomieu  ont  observé  une  grande 
quailtité  de  débris  d'éléphans  sur  les  bords  de 
TArno  en  Italie.  Ils  étoient  sur  des  dépôts  de  boii' 
de  chêne  bien  conservés. 

Coltellini  rapporte  qu'auprès  de  Cortone  oft 
trouve  beaucoup  d'os  d'éléphans  pétrifiés.  On  en-^ 
a  plusieurs  morceaux  trouvés  par  CoUellirày 
GaleatOj  Corrazzi^  Mearini  ,  Muzzio  ^  ^n^e- 
lieri  ,  ^Iticozzi. . . . 

On  a  trouvé  des  défenses  d'éléphans  àSlmorre 
en  Languedoc 3  à  Commlnges  en  Gascogne,  au- 
près de  Genève.... 

On  a  trouvé  des  os  d'hippopotame  à  Mary; 
près  deMeaux..,, 
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Delup  cite  des  os  d'éléphans  trouvés  en  An- 
gleterre. 

V  II  a  trouve  une  dent  d'hippopotame  en  Pié- 
mont. 

^  On  a  trouvé  à  Swijatokî ,  à  dix-sept  verstes  de 
Pétersbourg ,  des  os  monstrueux  d'éléphans. 

Il  paroit  que  les  os  énormes  qu'on  rencontre 
sur  les  bords  de  TOhio ,  dans  T Amérique  septen- 
trionale^ sont  des  os  d'éléphans  :  quoiqu'il  soit  à 
désirer  que  des  naturalistes  instruits  nous  donnent 
des  relations  exactes  des' os  fossiles  de  ces  con- 
trées ,  cependant  on  a  tout  lieu  de  croire,  d'après 
le  rapport  de  CoUinson  y  que  ces  os  appartien- 
nent à  dés  éléphans. 

Merh  dit  {Journ.  dePhys.  septemb.  iy8S)x 
«Il  y  a  sept  rhinocéros  enterrés  en  Allemagne  , 
»d'un  desquels  je  possède  la  tête  entière;  et  j'ai 
>faitlaprçmièredécouverte  de  trois.  Dans  le  pays 
»deHesse-Darmstadt  et  ses  environs,  il  y  a  plus  de 
»six  éléphans  enterrés  en  difFérens  endroits;  et  je 
^possède  des  dents  molaires,  des  défenses,  des  cu- 
»bitus,des  scapulos,  des  os  ischion, des  tibia ,  des 
»  fémurs  ,  de  tous  ces  animaux.  Il  y  a  môme  des 
»  jeunes  bêtes  de  cette  espèce ,  dont  les  restes  ont 
^  été  découverts  en  Allemagne  :  ce  quT  réfute  en- 

>  tîèrement  l'opinion  du  demi-naturaliste  qui ,  ef- 

>  frayé  par  les  monumens  de  l'ancien  monde , 
)  veut  que  les  Romains  edent  conduit  ces  animauii: 
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v>dans  nos  continens.  Je  possède  une  têtis  entièi 
»de  crocodile  pétrifiée  totalement,  et  trouvei 
»dans  les  carrières  de  marbre  à  Altorf ,  près  Na 
»remberg.  C'est  le  crocodlllus  maxillis  ^longa- 
»  tis  teretibus  suhcylindricis  Gronovii.  Je  vien» 
.  »aux  têtes  d'un  animal  inconnu ,  trouvées  dansla 
»  grotte^  de  Gailenruth,  dans  le  pays  d'Anspach, 
v>dont  je  possède  deux  têtes  entières  5. ce  qui  Ta 
»  être  bientôt  éclairci  par  les  soins  de  M.  Camper.  - 
5>  Je  l'ai  comparé  avec  le  squelette  de  Vursusarc" 
^^ticus  5  hinn.  (ours  blanc  ) ,  et  il  lui  est  ressem-. 
»blant  5  excepté  le  volume,  dont  la  tête  foteile 
>>  surpasse  de  beaucoup  le  moderne.  Mais  M,  Cbm* 
y>pe7*ne  veut  pas  encore  y  consentir,  et  présume 
))que  c'est  une  espèce  perdue  ». 

De  Boni  parle  d'os  d'éléphans  trouvés  dans 
les  salines  de  Pologne.  (  Catalogue  Raab.) 

Gaillard  cite  une  dent  trouvée  auprès  id 
Weune  en  T)auphmé  (^Journ,  de  Plij^sîç.  février 
jy/3  y  page  i3S).  Il  paroît  qu'elle  a  appartenu  ; 
à  une  espèce  d'éléphant,  celui  d*Afrique^  l 

Morveau  en  cite  une  autre  semblable  [ihià*  ; 
page 4: i4 y  tome  Vil). 

Sèrvières  parle  d'une  autre  de  la  même  es-  : 
pèce,  trouvée  à  Pont-à-Mousson  {ibid,  octobre  '^ 

On  a  apporté  de  la  petite  Tartarie  une  dent 
de  la  môme  espèce.  Elle  pèse  onze  livres,  et 
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voit  au  cabinet  d'hîstoîre  naturelle  à  Paris.  • 
"'  L'abbé  Chappe  en  avoit  apporté  une  sem- 
blûble  de  Sibérie. 

I*  CoÙinson  en  envoya  une  à  Buffon ,  trouvée 
sur  lés  bords  de  TOhio ,  qui  ressembloît  à  celle-ci. 
'  Dombej  en  a  apporté  une  du  Pérou ,  qui  pa- 
roît  encore  de  la  même  espèce.  « 

Il  est  prouvé  aujourd'hui  que  ces  dents  sont 
celles  d'un  éléphant ,  qui  est  de  la  même  espèce 
gue  celui  d'Afrique. 

On  trouvé  à  Montmartre ,  dans  les  gypses , 
beaucoup  d'ossemens,  sur -tout  des  mâchoires 
garnies  de  leurs  dents.  On  ignore  à  quels  ani- 
maux ils  ont  appartenu. 

S-  1448-  Les  oiseaux  fossiles  sont  mal  con- 
servés. Ceux  qu'on  a,  paroîssent  exotiques ,  ou 
même  leurs  analogues  n'existent  peut-être  plus. 

S.  1449-  Parmi  les  poissons  fossiles,  on  en 
trouve  dans  nos  contrées ,  qui  ne  vivent  aujour- 
d'hui que  dans  les  mers  des  pays  chauds. 

Bernard  de  Jussieu  dit  (  Mém.  de  V^cad. 
des  Sciences  de  Paris  y  iyi8  )  qu'il  avoit  reçu 
des  environs  de  Montpellier,  des  os  fossiles  qu'il 
a  reconnu$  être  des  dents  fossiles  d'un  poisson , 
qui  ne  se  trouve  aujourd'hui  qu'à  la  Chine  et  aux 
Indes. 
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On  a  trouvé  auprès  de  Dax ,  au  pied  des  Py- 
rénées, la  mâchoire  d*un  crocodile  de  Tespèa 
appelée  ^ûfwû/^  qui  vit  dans  le  Gange. 

On  a  aussi  trouvé  une  tête  entière  de  crocotQi 
pétrifiée  ,  dans  la  montagne  de  Saint  -  Pierre  on 
près  de  Maëstricht.  Elle  appartient  également! 
l'espèce  du  gavial. 

Merck  a  trouvé  une  tête  de  crocodile  auprèl 
de  Nuremberg. 

L'abbé  Fortis  donne  (  Journ.  de  Phys.  j/fil 
'  marSypag.  162)  les  détails  les  plus  intéresMM 
sur  les  poissons  qu'on  trouve  dans  les  montagnQ 
de  Bolca  et  de  V^estena ,  auprès  de  Véronç^ 
«  Le  cabinet  de  M.  Bazza^  à  Véronne,  contient^ 
»  dit- il,  six  cents  pièces  très-bien  conservées  :  Cl 
»  sont  des  ichtbyolithesde  la  montagne  BolciEi,<I(nl 
»les  individus  vivoient  tous  dans  les  mêmes  eanl 
»et  dans  le,  même  tepips...  Ayant  eu  occasion  dl 
î>  parcourir  la  première  décade  des  poissons,  pih 
y>  bliée  par  M.  Broiissonet  (d'après  les  espèces qa6 
»lui  a  communiquées  M.  Bancks y  et  qu'il  a.rapi 
^portées  de  son  voyage),  j'ai  eu  le  plaisir  d^ 
»  trouver  trois  poissons,  dont  la  figure,  les  pro- 
»  portions ,  les  nageoires ,  répondent  exactementè 
5)  trois  squelettes  que  j'ai  sous  les  yeux  ;  ils  ovXi^ 
»  péchés  dans  les  mers  qui  baignent  les  heureusa 
yjîlesd'Otaïti.  Cesont  .   1 

'5>he poljnemus plebeius  :  emoï  des  OtaîtienKJ 
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Y>  Le  gobius  strigatiis  :  jaïpoa  de  ces  insulaires,  • 

»  Le  chetodon  triostegus  , 

»Le  srogfisch  des  mers  de  Surinam  ^ 

îfr  Le  quajiirva  du  Brésil , 

»Des  poissons  volans  » . 

•  •••••••••••• 

Il  y  a  plusieurs  autres  poissons  dont  le|  analo- 
gues sont  connus  dans  les  mers  orientales. 

5. 1450.  Les  coquilles  fossiles  offrent  encore  le 
même  phénomène.  Un  grand  nombre  de  celles 
^pn  se  trouvent  dans  nos  continens,  ne  \it  au- 
joard'hui  que  dans  les  mers  des  pays  chauds. 

Dicquemare  dît  en  avoir  trouvé  une  au  Havre, 
4jui  ne  vit  qu'à  Amboine ,  où  elle  se  nomme  tay- 
aianusamal  [Journ.  Phjs.janu.  17;^^ ypc'g.3()). 

Scheuzer  a  donné  la  description  d'un  f^rand 
nombre  de  coquilles  fossiles  de  nos  contrées ,  dont 
les  analogues  vivantes  ne  se  trouvent  que  dans  les 
fliers  des  Indes. 

Linné  a  décrit  une  espèce  d'huître  (ostrea) 
fossile  trouvée  en  Scanie^  et  dont  l'analogue  vi- 
vante ne  se  trouve  que  dans  les  mers  des  Indes. 
Tf^allerius  l'appelle  ostraciVœ  pectina^o  plicatL 
(  Minéralogie ,  tome  II ,  page  556.  ) 

«  Il  est  probable,  dit  TP^allerius  (  §.  ïbid,  ) , 
>que  les  analogues  de  plusieurs  coquilles  fossiles, 
>  telles  que  les  orthoceracites ,  les  ammonites,  les 
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»g^phîtes  y  les  poulettes ,  les  pîerres  judaïques 
»  plusieurs  échinites...  n'existent  plus  ^  ou  sont  dai 
î^les  mers  les  plus  profondes  :  c'est  pourquoi  oiildj 
»  appelle  jo^/ag-i^/w  (pelagîca).  Le  sol  de  ces  men 
»  profondes  auroît-il  donc  été  autrefois  dans  la 
3^ lieux  où  on  trouve  ces  coquilles  fossiles  »? 

§.  i^Bi .  Les  insectes  fossiles  sont  peu  connus, 
parce  qu'ils  sont  rarement  conservés  en  entier.  Q|i 
croit  cependant  avoir  reconnu  que  la  plupart  dl 
ceux  qui  sont  dans  le  succin  sont  exotiques.        ^ 

%.  1452.  La  plus  grande  partie  des  plantes  fo» 
siles  est  pareillement  exotique  :  c'est  un  fait  re- 
connu''de  tous  les  naturalistes.  Hwyd^  Tf^ooA 
ward  ont  prouvé  que  la  plupart  des  plantes  doB 
on  trouve  les  impressions  dans  les  schistes  bituov 
neux  d'Angleterre^  ne  se  trouvent  aujourd'hà 
que  dans  des  climats  chauds. 

Mlll  a  prouvé  la  même  chose  pour  celles  qn 
se  trouvent  en  Saxe,  et  Léibnitz  pour  c^les  qd 
sont  dans  une  partie  de  l'Allemagne. 

Scheuzer  a  donné  un  grand  ouvrage  întîl 
Herbarium  antidiluvianum  y    dans    lequel 
fait  voir  que  la  plupart  des  plantes  fossiles  qui 
trouvent  en  Suisse ,  sont  étrangères  à  ces  contréi 
et  il  soutient  qu'elles  sont  antérieures  au  délugl 
(  Rapporté  par  Moïse.  ) 

Bernard  de  Jussieu  a  fait  voir  {Mém.  A 
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r^cad.  de  Paris  lyiS  )  que  la  plupart  ,des 

plantes  fossiles  qu'on  trouve  dans  les  schistes  bitu- 

XDÎneux  de  Saint-Chaumont ,  auprès  de  Lyon, 

.iont  étrangères  à  ces  contrées.  «On  peut  assu- 

-l^rer,  dit-il,  que  ce  sont  les -plantes  capillaires ^ 

,3  des  çeterachs ,  des  polypodes ,  des  adianthum^ 

^des  langues  de  cerf^  des  lonchites^  des  os- 

mmondesj  des Jilicules  et  des  espèces  de  fougère  ^ 

>qui  approchent  de  celles  que  le  P.  Plumier  et 

»M.  Sloane  ont  découvertes  dans  les  îles  de  l'Amé- 

irique ,  et  de  celles  qui  ont  été  envoyées  des 

dindes  orientales  et  occidentales  aux  Angloîs ,  et 

»  communiquées  à  Plukenet  pour  les  Eaire  entrer 

]»dans  ses  recueils  des  plantes  rares. 

3>  La  multitude  àes  différences  de  ces  plantes 
»est  si  grande,  qu'il  semble  que  chaque  quartier 
.  >y  soit  une  source  de  variétés. 

srJ'en  ai  encore  remarqué  qui  appartiennent 
'3)aux  palmiers  et  à  d'autres  arbres  étrangers. 

»  J'ai  encore  trouvé  les  fruits  de  l'arbre  triste  : 

^njasminum  indicum  fructu  compresso ^  arbor 

%tristis  çulgo ,o^\  ne  croît  qu'aux  Canaries,  au 

;:»Malabar  ,.et  sur  la  côte  de  Coromandel.  C'est 

|*uh  nictantes. 

^     »Il  y  a  trois  choses  remarquables,  ajoute- t-il, 
;3>dans  ces  empreintes  de  feuilles. 
;     >>i°.  Elles  sont  étrangères,   et  viennent  des 
»pays  chauds. 
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»2°.  Parmi  ce  nombre  infini  de  feuilles  de  dh 
averses  plantes  imprimées  sur  les  feuillets  de  cei 
»  pierres,  aucune  ne  s'y  trouve  pliée^  mais  ellei 
»y  sont  étendues  comme  si  on  les  avoit  collées. 
'    5>3°.  Les  deux  lames  écailleuses  de  ces  pierrei 
.  »ne  présentent  chacune  sur  leurs' superficies  in* 
sternes ,  par  lesquelles  elles  se  touchent ,  qu'âne 
»  seule  face  d'une  feuille  en  relief  d'un  côté  ^  et. 
s»  en  creux  de  l'autre  5  au  lieu  que  dans  la  manièrtj 
»  ordinaire  dont  on  conçoit  ces  sortes  d'impres-; 
»  sions  ,  on  suppose  que  la  feuille  d'une  plante  qui 
»  s'est  trouvée  pressée  entre  deux  terres  mollesi 
s>doit  avoir  laissé  sur  la  superficie  de  Tune  Tem- 
^pceinte.  de  sa  partie  supérieure,  et  sur  la  su- 
»  perfide  de  l'autre  l'empreinte  de  sa  partie  in-, 
s&férieure». 

Faujas  a  trouvé  dans  la  terre  d'ombre  d'Ao-  ; 
dernach  des  empreintes  du  fruit  del'areca.  *■ 

Nous  avons  vu  que  le  caliout-chou,  qui  ne  . 
croît  qu'au  Pérou  ^  est  fossile  dans  leDerbyshire.  ; 

Les  insectes  exotiques  qui  sont  renfermés  dans  ^ 
le  succin  de  la  Prusse ,  prouvent  que  ce  succin  ^ 
et  les  bois  fossiles  où  ils  se  tiouvent,  sont  égale-.  \ 
ment  exotiques.  'j 

Cette  masse  immense  de  faits  ne  permet  pas 
de  douter  qu'aune  époque  quelconque,  lés  ani- 
maux et  les  plaiiles  qui  ne  peuvent  vivre  aujour-  . 
d'iiui  que  dans  les   pciys  cliauds,  ont  subsisté  i 


DE     L  A      T   E   R  R  E.  sloj 

dans  nos  contrées  y  et  même  dans  les  zones  gla- 
ciales. 

%.  1453.  On  ne  doit  pas  oublier  que  parmi  ces 
^productions  fossiles ,  animales  ou  végétales  des 
p|)ays  chauds /on  y  en  trouve  aussi  le  plus  sou* 
^nt  de  nos  climats.  Ainsi  nous  avons  vu  que  sur 
ïies  bords  de  TAmo ,  Il  y  a  des  bois  de  chêne  mê-. 
pies  avec  les  ossemens  d'éléphans. 
r  ^  Il  seroit  inutile  de  rapporter  un  plus  grand 
I»  nombre  de  faits ,  pour  prouver  une  vérité  géné- 
^.  ralement  reconnue ,  que  la  plupart  des  débris 
r^des  productions  végétales  et  animales  de  nos 
•^contrées y  n^ont  leurs  analogues  existans  que 
^  dans  les  pays  chauds  j  et  que  même  plusieurs 
'  n^existent  plus.  Mais  quelle  est  la  cause  de  ce 
';  angulièr  phénomène  ?  les  géologues  sont  par- 
r  tagés  d'opinion  à  cet  égard. 

S.  i45if.  Les  uns  pensent  que  ces  débris  d'anl- 

■  maux  et  de  végétaux  ont  été  apportés  des  climats 
t  où  ils  vivent  aujourd'hui  dans  ces  régions  froides^ 

■  C'est  l'avis  de  P allas  (1). 

Il  suppose  que  l'éléphant ,  le  rhinocéros  \  et  les 
autres  animaux ,  dont  on  retrouve  les  débris  en 

(1)  Mémoires  de  TAcaciémie  de  Pélersbourg,  177^^, 
.■page  595, 
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Sibérie  ^  ont  existé  dans  l'Inde  5  que  TOcéan  in- 
dien a  été  soulevé  par  des  éruptions  gigaittesquei 
de  volcans  soumarins  ^  comme  nous  le  ver:^ 
rons  (§.  1660)  î  que  ses  eaux^  poussées  vers  lo 
nord ,  surpassèrent  les  hautes  montagnes  de  FAltai 
et  de  toute  cette  grande  chaîne  5  qu'elles  ba-ç 
layèrent  toutes  les  plaines  de  l'Inde  ,  et  etnpor 
tèrent  avec  elles  jusqu'en  Sibérie  et  jusqu'à  k| 
mer  du  Nord  tout  ce  qui  venoit  de  ces  contré 

brûlantes,  l'éléphant,  le  rhinocéros 

Il  en  apporte  pour  preuves  que  tous  les  sonv- 
niets  de  l'Altaï  sont  déchirés  d'une  manière  sli 
gulière  du  côté  du  nord  j  ce  qui  suppose  qu'iU 
ont  été  inondés  par  un  courant  venant  du  midi, 

§.  1455.  J'ai  prouvé  (1)  que  cette  hypothèsqj 
étoit  contraire  aux  faits  3  car  tous  ces  os  énorme^ 
qui  se  rencontrent  en  Sibérie  sont  absolument 
entiers.  Or,  des  masses  aussi  considérables  que 
les  défenses  d'éléphans  ,  les  fémurs....  n'aurolent 
pu  être  charriées  par  les  eaux  à  une  si  grande 
distance  sans  être  roulées  et  arrondies.  Lespierrei 
les  plus  dures  charriées  par  les  eaux  des  fleuve^ 
à  de  très -petites  distances  sont  arrondies  et  rou- 
lées j  comment  des  os  aussi  énormes  et  très 
pesans  auroient-ils  résisté  ? 


(1)  Jonra,  de  Physîq.  1793, 
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Le  rliînocéros  trouvé  entier  sur  les  bords  du 
^oulhî  y  [à  plus  de  douze  cents  lieues  des  plaines 
leTlndostan^  auroit  encore  bien  moins  pu  être 
xansporté  si  loin  sans  être  déchiré  et  sa  peau 
mise  en  morceaux.  On  pourroit  même  dire  qu'il 
eût  été  putréfié  avant  que  d'arriver  dans  ces  ré- 
gions lointaines  ;  car  en  supposant  qu'il  fît  vîngt- 
pbq  lieues  par  jour,  son  transport  eût  duré  cin- 
quante jours. 

L'état  de  délabrement  où  sont  les  sommets  de 
l'Altaï  ne  prouve  point  qu'ils  ont  été  traversés  par 
des  cpurans.  Les  Pyrénées ,  les  Cordilières ,  et  la 
plupart  des  grandes  montagnes  ^  présentent  les 
mêmes  délâb  remens. 

Enfijn ,  nous  ne  connoissons  aucune  cause  phy- 
^qae  qui  eût  pu  soulever  l'Océan  indien  à  cette 
grande  hauteur ,  et  pourquoi  cette  cause  n'eût- 
dle  agi  que  sur  cette  mer  ?  * 

Car  ce  n'est  pas  seulement  en  Sibérie  qu'on 
Irouve  les  dépouilles  d'éléphans^  de  rhinocéros.... 
la  Russie  3  l'Allemagne,  l'Angleterre,  la  France, 

Htalie ,  l'Amérique en  sont  également  rem- 

J>lies. 

'Aussi  P allas  a-t-il  été  obligé  de  généraliser  sa 
«apposition,  et  de  dire  que  non-seulement  l'Océan 
Indien  a  été  soulevé  pour  inonder  la  Sibérie ,  mais 
jgue  toutes  les  autres  parties  de  l'Océan  l'ont  été 
^également  pour  porter  de  pareilles  dépouilles  en 

V.  o 
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Russie,  en  Allemagne,  en  Angleterre.,  en  France^ 
en  Italie..*.,  et  jusqu'en  Amérique. 

Mais  j'ai  fait  voir  que  nulle  cause  physique 
connue  ne  pouvoit  produire  de  pareils  effets.  Lei 
mouvemens  vîolens  qu'il  suppose  avoir  été  pro- 
duits par  l'explosion  des  feux  souterrains  ^  sont 
exagérés  (§.  1660). 

Et  pourquoi  ce  phénomène  ne  seseroit-ilpai 
étendu  à  l'hémisphère  austral  } 

D'ailleurs,la  position  géographique  de  l'Afrîqoe 
et  de  l'Amérique  qui  s'étendent  de  la  zone  teiih 
pérée  boréale  à  la  zone  tempérée  australe,  ap- 
porteroit  un  obstacle  à  ce  mouvement  des  eaux» 

§.  1456.  DoLOMiEu  a  cherché  à  expliquer  I9 
même  phénomène  par  ses  grandes  marées^  tpH 
suppose  de  800  toises.  -  «  Des  lames  aussi  considé* 
^>  râbles  ,  dit  *  il ,  ont  transporté  à  des  distances 
îi>  immenses  tout  ce  qui  se  trouvoit  sur  leur  pas-: 
s>sage  ;  elles  ont  dû  porter  jusqu'aux  régions  bih 
»  réaies  et  australes  les  productions  du  midi» 

Quant  à  l'objection  que  je  lui  avois  faite  qna 
ces  débris  eussent  été  brisés ,  roulés il  me  ré- 
pond qu'il  n'y  a  qu'à  supposer  que  ces  os  et  autrei 
débris  d'animaux  et  de  végétaux  étoient  enve^ 
loppés  de  terres ,  qui  les  encaissoient  pour  aii 
dire  5  que  dès -lors  ils  n'ont  éprouvé  ni  frottement 
ni  roulement. 
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Je  ne  crois  pas  que  ce  sentiment  poisse  se  sou- 
:enir  davantage  que  celui  àeP allas.  Car,  i°.  ses 
pendes  marées  sont  absolument  hypothétiques  ; 
9^.  l'encaissement  qu'il  suppose  est  contraire  à  la  • 
{ilapart  des  faits  ;  car  presque  tous  ces  os  énormes 
«ont  trouvés  sur  les  hords  des  fleuves ,  ou  ailleurs 
dans  des  sables  mouvans.  Par  conséquent ,  les 
(labiés  ne  pouvoient  envelopper  les  os  d'une  ma- 
iière  qui  résiste  à  un  transport  violent  de  plu- 
MtMvs  centaines  de  lieues. 

*  S.  1457.  D'autres  physiciens,  tels  que  fp''allé' 
riiMyCamper^Mic?iaelis.,.onta\ancé{Àntro\s\ème 
sentiment.  «Ils  croient  que  la  plus  grande  partie 
L#des  animaux  et  des  végétaux,  auxquels  ont  ap- 
lipartenu  les  débris  fossiles  qu'on  trouve  dans^les 
rf  couches  de  la  terre ,  n'existent  plus  » . 
f  Nous  avons  vu  que,sulvant  fi^allérius  (§.  1 45o), 
îles  analogues  de  plusieurs  coquilles  pélagiennes 
Qu'existent  plus. 

Camper  y  d'après  une  inspection  exacte  de 
i'ostéologie  de  l'éléphant ,  pense  qu'il  en  existe 
:  espèces  bien  distinctes  :   1°.  celui  de  Ceylan 
i  d'Asie,  dont  les  dents  mâchelières  sont  divisées 
i  petites  zones  transversales  et  perpendiculaires 
tla  longueur  de  la  mâchoire  5  2*^.  celui  d'Afri- 
ûe ,  qu'on  trouve  au  sud  du  Cap  de  Bonne-Es- 
^çérance  ^  dont  les  zones  des  dents  mi-chjliùres 

0  % 
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sont  à  de  plus  grands  intervalles  Qt  présentant 
une  espèce  de  trèfle. 

Il  croit  qu'il  y  a  également  deux  espèces  d'élé- 
plians  fossiles  :  i°.  celui  qu'on  trouve  en  Sîbériei 
en  Russie ,  en  Allemagne ,  en  Angleterre ,  en 
France....  dont  les  dents  mâchelières  rapproclent 
de  celles  de  l'éléphant  d'Asie  5  2^.  celui  dont, 
on  trouve  les  débris  à  l'Ohio ,  au  Pérou ,  en  Tar-. 

,  tarie et  qui  paroit  se  rapprocher  de  celui 

d'Afrique 

Ç.  1458.  Crr/Eiij  en  admettant  atecOwTip^ 
deux  espèces  d'éléphans  vivans  et  deux  espèces 
d'éléphans  fossiles^  pense  néanmoins  que  ces  deôx 
éléphans  fossiles  étoient  des  variétés  dîfférentei 
des  deux  espèces  vivantes  aujourd'hui.  Il  a  exa- 
miné ,  avec  beaucoup  de  soin  ^  une  mâchoire  in- 
férieure d'éléphant ,  trouvée  auprès  de  Cologne 
et  qui  est  dans  le  cabinet  d'histoire  naturelle  i 
Paris.  Il  a  bien  reconnu  qu'elle  avoit  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  de  l'éléphant  d'Asie  j  mais 
^lle  en  diffère  parce  que  ses  branches  sont  plni 
arrondies ,  qu'elles  font  un  angle  plus  obtus.... 

Il  pense  la  même  chose  sur  les  rhinocéros  fof- 
sîles.  Camper  a  prouvé  qu'il  y  en  a  deux  espèçeij 
vivantes;   i*'.  celui  d'Afrique,  qui  a  vingt-hûi 
dents  molaires  5  2®.  celui  d'Asie,  qui  a  vingt-hni 
dents  molaires  et  six  incisives.  L'un  et  l'autre  p< 
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fr  Vent  avoir  une,  ou  deux,  ou  trois  cornes.  Cupier 
pense  qu'il  y  en  a  encore  deux  autres  espèces 
vivantes  ;  mais  il  croit  que  les  rhinocéros  fossiles 
:  de  Sibérie  et  d'Allemagne  n'appartiennent  à  au^ 
f  cane  de  ces  quatre  espèces. 

Parmi,  les  nombreux  os  fossiles  qu'on  trouve 
dans  les  grottes  de  Gallenreuth,  proche  Bareuth 
eD  Allemagne ,  on  a  reconnu  des  tètes  qui  res- 
semblent beaucoup  à  celles  de  l'ours  blanc ,  ex«> 
capté  qu'elles  sont  beaucoup  plus  grosses.  Cu^ 

;    vier^  qui  les  a  examinées  avec  soin ,  croit ,  commQ 

;    Camper^que  l'analogue  de  l'animal  n'exista  plus. 

B  en  £aut  dire  autant  d'êtres  têtes  qu'on  trouve 

dans  les  mêmes  grottes ,  et  qui  ont  beaucoup  de 

lapports  avec  celles  des  phoques. 

La  tête  du  crocodile  trouvé  dans  la  montagne 

.  de  Saint-Pierre  ,  près  Maëstricht ,  quoiqu'ayant 
quelque  ressemblance  avec  celle  du  gavial  ^  ou 
crocodile  du  Gange,  en  diffère  néanmoins  en  plu- 
tteurs  parties. 

Brogniard  a  examiné  avec  soin  un  grand  nom- 
bre de  coquilles  fossiles  ,  principalement  celle» 
qu'on  trouve  à  Grignon  ,  proche  Versailles  ,  e€  il 
y  a  reconnu  que  non-seulement  il  y  en  avoit  plu- 
sieurs dont  les  analogues  n  étoient  point  C/dnnus  y 
comme  l'avoient  dit  ff^allétius  et  d'autres  :  mais 

L  il  croit  que  toutes  ces  coquilles  fossiles  diffèrent 
plus  ou  moins  de  celles  qu'on  leur  a  cm  analogues 
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parmi  celles  que  nous  connoîssons ,  et  il  n*oseroit 

affirmer  qu'elles  fussent  les  mêmes. 

Les  botanistes ,  ayant  examiné  avec  un  nou- 
veau soin  les  plantes  fossiles,  ont  cru  égalemeirt 
reconnoître  que  la  plus  grande  partie  différwt 
'  plus  ou  moins  des  analogues  vivans. 

§.  1 459 .  De  tous  ces  faits ,  ces  naturalistes  tirent 
la  conséquence , 

Que  la  plupart  des  fossiles  ont  appartenu  à  des 
espèces  d'animaux  et  de  végétaux  qui  n'exbtent 
plus  aujourd'hui  ; 

Que  par  conséquent  il  a  dû  y  avoir  à  la  surface 
du  globe  une  catastrophe  immense ,  dans  laquelle 
la  plupart  des  animaux  et  des  végétaux  exîstansà 
cette  époque  ont  péri  5  que  ce  sont  leurs  débris 
que  nous  retrouvons  aujourd'hui  enfouis  dans  nos 
couches  nouvelles ,  absolument  différentes  de 
celles  de  l'ancien  monde.... 

Je  n'admettrai  que  difficilement  ces  conséqueH- 
ces  y  et  je  réponds  ,  i**.  que  nous  ne  connoissons 
aucune  cause  physique  (  §.  1608  )  qui  eût  pu  pro- 
duire cette  grande  catastrophe  dont  ont  parlé  de 
savans  naturalistes, 

2^.  Je  dirai  avec  Hunier  que  les  petites  diffé- 
rences qu'on  apperçoit  entre  plusieurs  fossiles  et 
les  analogues  existans  ne  sont  pas  assez  considé- 
rables pour  ne  pas  être  regardées  comme  le  sim- 
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.  pie  effet  du  changement  de  climats ,  de  tempéra- 

:  '  tures....  Il  y  a  de  plus  grandes  différences  entre 

*   les  os  d'un  chien  épagneul,  d'un  lévrier,  d'un 

r,  bouldogue....  Quçls  changemens  n'éprouvent  pas 

l  nos  ani^laux  transportés  dans  les  pays  chauds  ?.... 

5°.  Je  demanderai  si  tous  les  animaux  et  végé- 

;    taux  existans  lors  de  cette  catastrophe  générale, 

c    ont  été  détruits  au  non.  Si  on  dit  qu'ils  Font  été  „  il 

faudra  donc  avancer  que  tous  ceux  qui  existent 

aujourd'hui  ont  été  produits  postérieurement  par 

une  génération  spontanée  ;  ce  qu'on  n'a  pas  encore 

osé  dire ,  et  ce  qu'on  ne  peut  admettre  que  d'a- 

.    près  des  faits  on  ne  peut  plus  concluans.  Si  ces 

mêmes  espèces  existoient ,  pourquoi  n'en  trou- 

veroit-on  aucuns  débris  parmi  les  fossiles  ?  Ainsi 

il  faut  donc  en  conclure  que  ce  sont  les  mêmes 

;    espèces;  qui  ont  éprouvé  quelques  changemens 

par  des  circonstances  locales. 

4®.  Il  est  certain  que  plusieurs  animaux  fossiles 
ressemblent  à  ceux  qui  existent  actuellement  :  tels 
sont  plusieurs  poissons  du  mont  Bolca  ,  suivant 

Fortis 

Lamarlc  a  la  même  opinion.  Il  m'a  fait  vofr^ 
dans  sa  belle  collection ,  la  coquille  du  murex^ 
trunculus  Lin.  j  fossile  y  trouvée  en  France ,  par- 
faitement ressemblante  à  celle  de  l'aaimal  vivant^ 
et  11  en  a  plusieurs  autres  semblables  à  celles  de* 
ii\imaux  vivant» 
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5°.  Il  n*est  pas  douteux  que  plusieurs  végétaui 

xfossiles  sont  également  semblables  à  ceux  qoi 

existent  ^  tel  est  le  cahoutchou  du  Derbyshire^ 

le  hy étantes  de  Saint-Chaumont  ,  le  palmier  ar^cof 

d'Andernacli.... 


§.  1460.  On  doit  donc  reconnoître  aveclepli 
grand  nombre  des  naturalistes , 

1®.  Qu'il  est  un  grand  nombre  de  fossiles  dolit 
les  espèces  n'existent  plus ,  et  sont  péries  par  dea; 
circonstances  locales  ; 

2^.  Que  plusieurs  autres  ont  leurs  analogues 
vivans. 

Z^.  Qu'ils  ont  vécu  à-peu-prcs  dans  les  régioni 
où  on  trouve  leurs  débris  aujourd'hui^  ou  dans 
.  des  régions  qui  en  étoient  peu  éloignées.  \ 

Dès-lors  il  faut  admettre  que  ces  climats ,  tels  - 
que  la  Sibérie^  la  Samoiède,  la  Russie ,  l'Angle- 
terre ,  l'Allemagne ,  la  France ,  ont  joui ,  à  une  \ 
époque  quelconque  ,  d'une  température  assez  . 
douce  pour  que  l'éléphant  ,  le  rhinocéros,  le  • 
nyctantes ,  le  palmier...,  aient  pu  y  subsister, 

^.  1461.  Mais  comment  ces  climats  ,  aujour- 
d'hui si  froids,  ont-ils  pu  être  aussi  tempérés? 
C'est  ce  dont  il  est  très -difficile  d'assigner  les 
causes. 

J'avoîs  supposé  Ja  possibilité  d'un  printempa 
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jierpétael  sur  toute  la  surface  du  globe  3  mais 
aous  venons  de  voir  que  cette  hypothèse  est  con- 
traire aux  théories  astronomiques  reçues  aujour- 
d'hui. Il  faut  donc  recourir  à  d'autres  causes.  Il  y 
<en  a  trois  qui  ont  pu  y  influer. 

1°.  La  première  est  la  chaleur  centrale  du  globe. 
jPufFon  r0voit  dite  si  considérable ,  que  les  régions 
apolaires  et  les  zones  tempérées  en  étoient  assez 
^l^aufFées  pour  que  les  animaux  et  les  végétaux 
^68  pays  chauds  pussent  y  séjourner ,  même  pen- 
idant  l'hiver.  Mais  c'est  trop  lui  accorder  j  car 
^ous  avons  vu  que  la  température  de  la  surface 
Nde  la  terre  dépend  bien  moins  de  la  chaleur  cen- 
|trale  que  de  celle  que  lui  communique  le  séjour 
^.soleil  plus  ou  moins  prolongé  sur  Thorizon 
ri(J.763).  Ainsi  cette  cause  seule  ne  seroit  point 
f  iolfisante. 

s  Cependant  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  n'y  ait 
^aucoup  influé.  Ainsi,  dans  les  premiers  temps, 
^ù  la  chaleur  centrale  du  globe  étoit  beaucoup 
r))lus considérable  qu'aujourd'hui,  elle  devoit  te- 
nir la  température  de  sa  surface  plus  élevée. 
S  2°.  II. y  a  eu  une  seconde  fcause  ,  dont  l'action 
dû  ètie  très-puissante. 
Les  pics  élevés  ne  sont  si  froids  que  parce  / 

pi'ils  sont  élancés  dans  les  airs.  Eloignés  de  la 
nasse  tiu  globe ,  et  pour  ainsi  dire  isolés ,  ils  se 
■efroîdissent  promptement.  Cela  est  si  vrai  ^  qn& 
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Quito ,  élevé  de  1 4^0  toises ,  jouk  d*irae  temp 
rature  assez  douce ,  parce  ^'il  fait  partie  d*ui 
grande  masse, de  montagnes,  tandis  que  le  p 
^  de  Ténérife  ,  et  d'autres  qui  sont  isolés,  sont  pre 
que  toujours  couverts  de  neige. 

Or,  tous  ces  pics  et  toutes  les  montagne 
étoient  autrefois  les  sommets  d'îles  peu  éloi^^né^ 
de  la  surface  de  Teau.  Ils  avoient  donc  une  tempt 
rature  beaucoup  moins  froide,  parce  que  Teai 
étant  plus  dense  que  Tair,  produisoit,  relative 
ment  à  ces  îles ,  les  mêmes  effets  que  les  grande 
masses  des  montagnes  produisent  relativement 
la  température  dés  lieux  qui  y  sont  situés.  Ce 
pourquoi  tous  les  lieux  situés  proche  des  me 
sont  en  général  moins  froids,  dans  les  mêmes  d 
constances,  que  ceux  qui  sont  élevés  au-dessi 
de  ce  même  niveau. 

5°,  Une  troisième  cause  a  dû  encore  beaucoi 
influer  sur  cette  température.  Il  est  certain  qi 
la  densité  de  l'air  atmosphérique  augmente  l'ii 
tensité  de  la  chaleur  des  rayons  du  soleil ,  quel 
qu'en  soit  la  cause.  Or,  il  est  assez  bien  prouve 
comme  nous  l'avons  vu  (  §.  653  ) ,  que  ,  dansl 
premiers  temps,  les  couches  inférieures  de  l'ai 
mosphère  avoient  beaucoup  plus  de  densii 
qu'elles  n'en  ont  aujourd'hui.  Dès-lors  elles  de 
voient  donner  beaucoup  d'intensité  à  la  chaJ^ 
des  rayous  solaires. 
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Toutes  ces  causes  réunies  auront  été  assez 
jssantes  pour  faire  îouîr  d'une  température 
ttuce  les  zones  polaires  et  les  zones  tempérées , 
:  pour  que  les  animaux  et  les  végétaux  des  pays 
bauds  aient  pu  y  subsister. 
^-  Il  faut  néanmoins  convenir  que  cette  question 
p^  une  des  plus  difficiles  de  toutes  celles  que  pré- 
rïfente  la  théorie  de  la  terre.  On  doit  donc  exami- 
h^er  avec  beaucoup  de  soin  tout  ce  qui  peut  en 
[donner  une  solution  satisfaisante.  Nous  devons  at- 
Ptendre  beaucoup  defs  savans  naturalistes  qui  s'en 
Wîupent. 

s-, 

':DES    PREUVES     HISTORIQUES     DE     LA 
i    DIMINUTION  DES  EAUX  A  LA  SURFACE 
DU    GLOBE. 

S.  1462.  Tous  les  phénomènes  géologiques  que 
lous  avons  vus  jusqu'ici  prouvent  de  la  manière 
lia  plus  évidente  que  les  eaux  ont  couvert  le  globe 
[totier.  Néanmoins  elles  n'occupent  aujourd'hui 
l'une  partie  de  sa  surface.  Les  physiciens  en 
rent  la  conséquence  nécessaire  qu^elles  se  sont 
itirées. 

Un  autre  fait  fournit  une  preuve  qui  n'est  pas 
oins  concluante^  pour  constater  la  diminution 
ies  eaux  des  mers.  Toutes  les  substances  miné- 
es ont  été  dis30utes  par  différens  menstrues. 
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et  ont  cristallisé  ,  soît  d*une  manière  régulière 
soit  d\ine  manière  confuse  :  or^  elles  exig^sit  wâ 
quantité  considérable  d'eau  pour  être  tenues  a 
solution.  Une  partie  de  gypse  en  exige  600  d'eatt 
une  de  spath  calcaire  en  exige  peut- être  plusdj 
5,000.  Le  fluor,  Tappatit ,  le  whiterîte , le bary 
tite,  le  quarts^,  le  feld-- spath....  en  exigent  df 
grandes  quantités. 

Ç.  1463.  NÉANMOINS  toute  la  masse  des  eaio 
des  mers  actuelles  répandues  sur  la  surface  à 
globe  n'y  formeroît  qu'une  couche  de  700  01 
800  pieds  (S.  i3o4  ).  Elle  eût  par  conséquent  étt 
absolument  insuffisante  pour  tenir  en  solutioi 
toutes  les  substances  minérales.  Il  s'ensuit  dora 
que  le  volume  des  eaux  qui  ont  été  sur  la  surfaci 
du  globe  étoit  beaucoup  plus  considérable,  e 
que  par  conséquent  elles  ont  diminué  d'une  quan 
tité  prodigieuse. 

La  tradition  confirme  également  cette  diminu 
tîon.  Le  témoignage  des  auteurs  les  plus  ancien 
ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Le  lecteur 
voyant  réunies  les  preuves  historiques  aux  fait 
physiques  ,  se  convaincra  de  plus  en  plus  des  vé 
rites  que  j'ai  cherché  à  lui  développer. 

Nous  avons  deux  mers  principales  dont  la  re 
traite  des  eaux  ou  la  diminution  est  assez  bien  et* 
blie  par  les  témoignages  historiques  :  ce'  sont  1 
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ler  Caspienne  et  la  Méditerranée  ^  parce  que  des 
|euples  policés  ont  habité  leurs  bords ,  et  nous 
it  transmis  ces  faits. 


^ 


f  %.  iJ^BJ^.  Hérodote  rapporte  que  les  prêtres 
|é  yulcain  lui  dirent  : 

f  «Que^  du  temps  de  Menés,  toute  l'Egypte 
Mtoit  un  marais  y  excepté  le  pays  de  Thèbes  ; 
Iqu'il  ne  paroissoit  rien  de  la  terre  au-delà  de 
^rétang  de  Mœris  y  jusqu'où  il  y  a  sept  journées 
pde chemin  en  remontant  la  rivière  ».  {Lip  11.) 
\  Persuadé  de  la  vérité  de  l'opinion  des  prêtres 
IfEgypte  i  Hérodotç  rapporte  ,  pour  prouver 
i^e  la  mer  avoit  couvert  une  j^artie  de  ces  con- 
îlréés  ,  qu'elles  sont  remplies  rideaux  salées  ,  les- 
^elles  rongent  les  bases  des  pyramides  qui  sont 
tu-dessus  de  Memphis. 

«Ainsi  les  prêtres  me  disoîent  continuellement, 
>ajoute-t-iI ,  que  tout  cet  espace  qu'on  voit  entre 
»les  montagnes  dont  j'ai  parlé  (  les  deux  chaînes 
,>qui  bordent  le  fleuve ,  Tune  du  côté  de  la  mer 
f5lRouge  ,  et  l'autre  du  coté  de  la  Lyhie  )  ,  étoît 
i^un  accroissement  que  la  rivière  avoit  fait  pour 
^l'Egypte.  En  efFet,  il  me  semble  que  tout  cet 
pespace  qu'on  voit  entre  les  montagnes  dont  j'ai 
^>parlé  ,  et  qui  sont  au-dessus  de  Memphis  ,  a  été 
[^autrefois  un  bras  de  mer. 

^J'al  le  même  sentiment  des  campagnes  qui 
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»  sont  à  Tentour  d'illion ,  de  Theutrame  ,  d'Eplié 
»et  de  la  plaine  de  Méandre. 

»Il  y  a  dans  l'Arabie,  non  loin  de  TEgypte,  i 
»  bras  de  mer  qui  sort  de  la  mer  Rouge ,  qui  e 
)>long  et  étroit....  Il  a  de  longueur  quatre  joumé 
»de  chemin.  Il  s'y  fait  chaque  jour  un  flux  et  n 
»flux,  et  même  un  combat  des  eaux  avec  1 
»  eaux.  Au  reste ,  je  crois  qu'il  y  en  avoit  un  toi 
»de  même  qui  traversoit  TEgypte ,  et  qui  alIc 
»  de  la  mer  septentrionale  vers  l'Ethiopie ,  comn] 
»  celui  dont  j'ai  parlé  va  du  midi  vers  la  Syrie. 
»s'en  falloit  peu  que  ces  deux  bras  n'eussent 
»même  étendue  ,  et  ils  n'étoient  séparés  Pun  d 
»  l'autre  que  par  un  petit  espace  de  terreîn  ». 

Diodore  de  Sicile ,  qui  a  la  même  opinion 
s'exprime  ainsi  (  /iV.  3 y  chap.  2  )  :  «  Les  Ethic 
»pîens  disent  que  les  Egyptiens  sont  une  de  leui 
»  colonies,  qui  fut  menée  en  Egypte  par  Osiris.  I 
»  prétendent  même  que  ce  pays  n'étoit  ^  au  cou 
»  mencement  du  monde ,  qu'une  mer  » . 

Auprès  du  temple  de  Jupiter  Aramon  ,  on  vo 
encore  différentes  dépouilles  de  vaisseaux  brisé 
et  des  petites  colonnes  ornées  de  dauphin^,  ave 
qette  inscription  : 

Cyréniens  partis  pour  les  grands  jeux. 

Or  ce  temple  est  aujourd'hui  éloigné  de  Id  mt 
de  trente  à  quarante  lieues. 
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Tous  les  sables  de  la  côte  de  Barbarie,  depuîj 

Maroc  jusqu'en  Egypte,  sont  comme  ceux  dont 

larle  Hérodote  ,  qui  sont  situés  auprès  des  pyra- 

■lides  ^  remplis  de  sel  marin ,  et  ce  sel  se  trouve 

une  distan  ce  de  plus  de  cinquante  à  soixante 

fieues  de  la  mer. 

Il  y  a  également  des  sels  marins  au  milieu  des 
lables,  dans  Tintérieur  de  TAfrique,  à  la  distance 
le  plusieurs  centaines  de  lieues  de  la  mer. 

Les  sables  qui  s'étendent  de  la  Syrie  à  PEu- 
jplirate ,  sont  également  salés. 

Nous  pouvons  donc  en  tirer  les  mêmes  consé- 
^uenoçsque  Hérodote  ^  ou  plutôt  que  les  Egyp- 
tiens,ét  dire  que  ce  sel  indique  le  séjour  des  eaux 
dans  ces  contrées. 

S.  1465.  Il  ne  paroît  pas  moins  certain  que 
Pétendue  de  la  mer  Caspienne  a  été  beaucoup 
plus  considérable  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui. 

Strabon  dît  que  la  mer  Caspienne  communi- 
çioit  avec  l'océan  septentrional. 
.  Pline  pense  de  même ,  voici  ses  paroles  :  "Erum- 
pit  ex  scithico  oceano  in  aversa  u4siœ. 

Le  savant  géographe  Delisle  a  discuté  l'éten- 
:  due  de  la  mer  Caspienne  avec  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  dans  les  Mémoires  de  V^cadéxnie  des 
Sciences  de  Paris ^  ann.  i/2  r.  Il  donne  une  carte 
de  cette  mer^  d'après  les  observations  de  l'aima- 
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geste  de  Ptolomee.  Cet  astronome  donnoit  à 
mer  Caspienne  vingt-trois  degrés  et  demi  d'orie 
en  occident,  c'est-à-dire ,  quatre  fois  plus  qu' 
n'a  aujourd'hui^  tandis  que  du  nord  au  sud  il  1 
donnoit  presque  moitié  moins  que  ue  trouvent  l 
astronomes  modernes. 

Ptolémée  avoit  déterminé  l'embouchure  d 
Volga  dans  cette  mer  à  49  degrés  de  latitude^ 
aujourd'hui  on  ne  la  trouve  qu'à  46  degrés, 

Albuféda  y  auteur  arabe ,  vivant  dans  le  di 
xième  siècle ,  détermina  les  dimensions  de  la  mf 
Caspienne.  Il  lui  donna  moins  d'étendue  d'orien 
à  l'occident  que  les  anciens  géographes  5  mais  i 
la  fait  beaucoup  plus  alongée  du  nord  au  sud  qoÉ 
les  anciens ,  et  moins  que  les  modernes. 

PomponiuS'Mela  dit  que  la  mer  Caspienni 
est  formée  par  un  détroit  qui  a  beaucoup  d< 
longueur. 

Les  observations  les  plus  récentes  et  les  plu 
exactes  qu'on  ait  sur  cette  mer ,  faites  par  Eeaw 
champ  y  lui  donnent  beaucoup  plus  de  longiieu) 
du  nord  au  sud ,  et  moins  de  l'orient  à  l'occidentj 
qu'aucune  des  mesures  anciennes. 

On  ne  peut  guère  douter,  d'après  l'inspectioii 
actuelle  desiieux ,  que  le  lac  Aral  ne  fît  ancien- 
nement partie  de  la  mer  Caspienne  5  ce  qui  fal* 
soit. dire  que  VOxus  se  déchargeoit  dans  cetwl 
mer  5  au  lieu  qu'aujourd'liui  son  embouchure.esfl 
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ans  le  lac  Aral ,  qui  n'est  plus  contîgu  avec  la 
ler  Caspienne. 

Nous  verrons  ailleurs  (J.  iBao)  des  preuves 
mltipliées  que  ces  deux  mers  ont  été ,  dans  des 
3mps  antérieui^s,  beaucoup  plus  étendues  qu'elles 
e  le  sont  aujourd'hui. 

§.  1466.  Il  y  a  aussi  une  foule  de  faits  qui  ne 
ermettent  pas  de  douter  que  la  mer  Baltique 
'ait  eu  autrefois  beaucoup  plus  d'étendue  qu'elle 
'en  a  actuellement.  Celsius ^  Linné.,,.,  et  plu- 
eurs  autres  savans  du  nord  en  ont  donné  des 
reaves,  auxquelles  il  paroît  difficile  de  se  refuser 
J.  147^). 

\es  eaux  ont-elles  couvert 
\lès  continens  a  différentes 
Upo<iues  t 

r  s.  1467.  Cette  question  présente  de  grandes 
|Hicultés>  et  nous  n'avons  peut-être  pas  encore 
àsez  de  faits  constatés  pour  la  résoudre. 
^0n  peut  regarder  comme  démontré  pbysique- 
çnt  par  les  faits  géologiques ,  et  moralement  par 
^.témoignages  historiques ,  que  les  eaux  ont  dî- 
^ué  à  la  surface  du  globe ,  qu'elles  couyroient 
étalement  dans  des  temps  antérieurs, 
i^ill  est  encore  certain  qu'il  y  a  eu  des  déluges 

.>y  p 
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particuliers,  et  par  conséquent  que  des  terreîni 
sortis  du  seîn  des  eaux  en  ont  été  inondés  de  nou- 
veau. Nous  verrons  que  ces  faits  tiennent  à  dec 
causes  locales. 

Mais  peut -on  dire  que  les  eaux  aient,  à  des 
époques  différentes,  couvert  la  surface  de  la  terre? 
et  ici  la  question  se  présente  sous  trois  points  de 
vue. 


5.  1468.  Plusieurs  géologues  pensent  que  les, 
eaux  des  mers  se  retirent  de  certaines  contrées, 
et  se  portent  dans  d'autres*,  qu'elles  envahissent. 

D'autres  soutiennent  que  les  eaux  peuvent  auç 
monter  dans  toute  l'étendue  des  mers ,  et  par  con- 
séquent inonder  en  même  temps  toutes  les  régioni 
qui  seront  au-dessous  de  leur  niveau. 

De  troisièmes  supposent  que  les  eaux  des  mer 
continuent  constamment  à  diminuer  dans  leurttf 
talité ,  et  que  par  conséquent  elles  ne  sauroien 
revenir  sur  le  terrein  qu'elles  ont  abandonné.  ' 

Il  restera  une  quatrième  question  à  examine)^  , 
savoir  si  on  peut  expliquer  tous  les  phénomène 
géologiques,  sans  supposer  que  les  eaux  ai 
couvert  nos  continens  à  différentes  époques. 

Nous  allons  traiter  séparément  ces  différeni 
questions. 


\ 
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r  eaux  des  mers  abandonnent-elles  certaines 
contrées  pour  en  envahir  d'autres  ? 

.  1 469-  DiFFÉRENS  faits  paroissent  prouver  que 
eaux  gagnent  les  pays  situés  entre  les  tropî- 
îs^  et  abandonnent  les  régions  polaires.  C'est 
îs  de  plusieurs  physiciens, 
^es  habîtans  de  Ceylan  disent  que  leur  île  a  été 
arée  du  continent  par  une  irruption  des  eaux, 
que  dans  ce  moment  la  mer  a  envahi  plus  de 
à  /^o  lieues  à  Touest  de  l'île. 
Les  Malabares  assurent  que  les  Maldives  te- 
ent  autrefois  au  continent.  On  en  a  encore  une 
;uve  évidente  dans  les  cocotiers  qui  sont  dans 
moment  sous  les  eaux,  et  dont  il  se  détache, 
temps  à  autre,  des  cocos  qui  vienï>":ut  nager  à 
îurface  de  la  mer. 

Calecut  étoit  une  ville  très-florissante,  il  n'y  a 
5  long- temps;  et  aujourd'hui  les  barques  mouil- 
t  sur  ^^^  ruines. 

La  mer  paroît  aussi  gagner  au  golfe  du  Mexi- 
e.  Le  grand  enfoncement  de  ce  golfe ,  la  mal- 
ide  d'îles  qu'il  renferme, sont  autant  de  témoî- 
acres  de  l'invasion  des  eaux. 
On  pourroit  même  dire ,  en  général,  que  toute* 
îles  (jui  sont  si  nombreuses  entre  les  tropiques, 
puis  les  côtes  orientales  de  l'Afrique,  jusques 
\  P  a 
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eux  côtes  occidentales  de  rAmérique ,  et  ensuite 
celles  qu'on  trouve  dans  le  golfe  du  Mexique ,  dans 
rOcéan .atlantique ,  et  jusques  sur  les  côtes  occi- 
dentales de  l'Afrique,  sont  les  sommets  ou  parties 
élevées  des  terreins  qui  sont  sous  les  eaux, 

Mais  la*difficulté  est  de  savoir  si  ces  terreîns  ont 
été  submergés , 

Ou  si  ce  sont  des  terreîns  qui  commencent 
sortir  du  sein  des  eaux. 

Ce  que  nous  venons  d'observer  dans  les  contrées 
situées  entre  les  tropiques ,  nous  le  retrouvons 
également  dans  les  zones  tempérées 

La  mer  Rouge  est ,  suivant  tous  les  voyageurf 
plus  élevée  que  la  Méditerranée  ;  ils  assurent  que 
si  on  ouvroit  une  communication  entre  ces  deul 
mers ,  la  première  verseroît  ses  eaux  dans  1 
dernière. 

La  même  chose  s'observe  au  détroit  de  Gibrîi 
tar  :  il  y  a  un  courant  qui  vient  de  l'Océan, 
porte  ses  eaux  dans  la  Méditerranée. 

5.  1470.  Plusieurs  faits  paroîtroîent  prouve 
que  la  Méditerranée  s'élève. 

Antisse,  Pharos  etTyr  étoîent  autrefois  des  îles 
suivant  Pythagore  y  et  tiennent  aujourd'hui  fH 
continent ,  disoit  Ovide 

Le   détroit  de  Messine  avoit  été  ouvert  pi  L 
des  secousses  de  tremblemens  de  terre,  suivai  ;^ 
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3nnes  traditions  rapportées  par  Pyilia-* 

nfredi  a  observé  qu'à  Venise  et  à  Raven- 
s  eaux  sont  plus  hautes  aujourd'hui  qu'elles 
ïnt  il  y  a  quelques  siècles.  On  a  été  obligé 
3r  le  pavé  de  la  cathédrale  de  Ravennes, 
je  celui  de  la  place  de  Saint-Marc  à  Venise, 
e  bas  du  palais  ducal  à  Venise  est  dans  les 

nous  a  également  constaté,  aux  digues  du 

3  Venise,  que  la  mer  s'y  est  élevée. 

do  ne  a  fait  la  même  observation  sur  les  côtes 

i  de  Malthe  :  des  chemins  creusés  dans  le 

jr  arriver  à  la  mer  sont  aujourd'hui  baignés 

eaux. 

i  dit  que  les  eaux  gagnent  sur  les  côtes  de 

ilbe  :  il  a  vu  les  restes  d'une  petite  maison 

trouve  actuellement  dans  les  eaux  de  la 

)avé  de  l'ancien  temple  de  Sérapys ,  près 
zzol,  est  trois  pieds  au-dessous  du  niveau 
er  j  suivant  Barrai ^  et  le  tempFedes  Nym- 
prèâ  du  même  endroit ,  est  au  mîlku  dei 

tne  rapporte  que  sur  îa  côte  de  Provence*, 
l;0îird'hûi  plusieurs  ouvrages  èe  ^     ^J^ 
mer.  f^ 
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publics.  On  trouva 3. à  quinze  pîeds  de  p 
deur,  de  la  résistance.  Les  plongeurs  c 
-  fit  descendre  assurèrent  que  c'étoient  le 
d'un  canal  navigable...  Il  est  à  présumer  q 
eu  sur  le  terrein  de  cet  étang  une  ville  con 
Lie.  (  Histoire  duLanguedoCj  tom,  Ilypc 
et  iGo.) 

Pockoke  dît  qu'à  deux  milles  d'Alexand 
apperçoit  dans  l'eau  les  ruines  d'un  ancien  t 
.(  p^ojage  en  Egypte^  tome  I ^pag.  4  et 

La  mer  paroît  avoir  anticipé  sur  l'ile  de 
«  L*eau  étant  claire ,  nous  eûmes  la  commo 
»voîr  les  restes  de  beaux  édifices  à  des  endr 
»les  poissons  nagent  à  leur  aise,  et  sur  lesqi 
»  petits  vaisseaux  des  cantons  voguent  pour . 
»  à  la  côte  ^> .  (  Voyages  en  France  y  en  L 

Fortis  a  recueilli  un  grand  nombre  de  fî 
prouvent  l'élévation  des  eaux  sur  les  côte 
Dalmatie.  {f^ojages  en  Dalmatie.  ) 

Auprès  de  Mazorska ,  dit-il,  on  voit  sur 
cliers  une  inscription  romaine  qui  annonce 

avoît  des  jardins ,  un  vignoble Et  aujoi 

cette  inscription  est  à  moitié  dans  les  floi 
n'existe  rien  de  ce  qu'elle  indique. 

Tout  le  long  de  la  côte  de  Mycène  et  de 
dans  la  mer  de  Naples,  on  voit  des  preuv 
équivoques  que  la  mer  s'y  est  élevée. 
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5.  147  !•  Les  mêmes  phénomènes  se  présentent 
sur  les  côtes  de  l'Océan  5  les  eaux  paroissent 
les  envahir  depuis.  Saînt- Jean-de-Luz  jusqu'à 
Embden.  « 

Palassa  (  Voyage  aux  Pyrénées  )  dit  que 
Saînt-Jean-de-Luz  manqua  d'être  submergé  en 
1777  ;  et  ses  digues,  ajoute-t-îl,  ne  pourront 
conserver  long-temps  cette  malheureuse  cite,  et 
la  préserver  d'une  ruine  totale.    . 

L'île  deNoîrmoutier,  proche  les  sables  d-Olo- 
ne ,  ne  peut  se  défendre  des  flots  que  par  ses 
digues ,  qui  sont  sans  cesse  entamées. 

Bomtaj/'^  rapporte  qu'auprès  de  la  Tranche,  dans 
le  ci-devant  Poitou ,  la  mer  s'est  tellement  avan-- 
cée  qu'on  a  été  obligé  d'abandonner  une  églije» 
[Dict.  d^ Histoire  Naturelle.  ) 

Toutes  les  parties  élevées  de* cette  côte  sont 
rongées  par  les  flots. 

Dicquemare  a  observé  qu'au  Havre  la  mer 
s'avance  dans  les  terres.  La  butte  où  est  le  far 
nal  est  sans  ces^e  dégradée  par  les  lames  de  la 
mer. 

La  Hollande  seroît  submergée  sans  ses  digues  â 
encore  on  a  vu  souvent  la  mer  les  surmonter  et 
inonder  ce  beau  pays.  Les.  habitans  conservent 
le  triste  souvenir  de  ces  différentes  irruptions  ^ 
^ul  ont  coûté  la  vie  à  un  grand  nombre  de  leurs 
concitoyens  (§.  1 524). 
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Le  comté  de  Kent ,  en  Angleterre ,  a  subi  di 
pareilles  inondations. 

5. 1472.  Dans  le  même  temps  que  la  mer  sem- 
ble envahir  à  Téquateur  et  dans  les  zones  tempé- 
rées ,  continuent  ces  mêmes  physiciens,  elle 
abandonne  du  côté  des  pôles.  La  Baltique ,  sur 
laquelle  les  savans  du  nord  ont  fait  beaucoup 
d'observations  ,  diminue  suivant  eux  et  s'abaisse 
journellement. 

Celsius  a  recueilli  un  grand  nombre  de  faits 
qui  ne  permettent  pas  d'en  douter.  Plusieurs  dé-  ' 
troits  où  on  passoit  autrefois  sont  impraticables 
aujourd'hui  3  des  rochers  qui  étoient  à  fleur-d'eau 
ou  sous  l'eau ,  sont  actuellement  fort  élevés  au- 
dessus  de  l'eau. 

Plusieurs  terreins  qui  étolent  des  îles,  sont  ac- 
tuellement au  milieu  des  continens.  On  voit  à 
Nœdhen ,  en  Bohus ,  des  anneaux  de  fer  auxquels 
on  attachoit  les  vaisseaux.... 

Le  célèbre  Linné  a  vu  les  mêmes  faits  que 
Celsius,  et  y  en  a  ajouté  de  nouveaux  (1).  H  dit, 
art.  33  :  «  Les  habitans  de  la  Bothnie  séptentrio- 
»nale  ont  observé  sur  des  pierres  que  leur  mer 
»  décroît  tous  les  siècles  de  quatre  pieds  cinq 
5>  doigts  5  d'où  il  s'ensuit  que  cette  mer  étoit,  il  y 

— ^ 

(1)  De  telluris  habitabilis  incremento. 


D    E     L   A     T   E  R  R  E.      -      ^33 

i>a  SIX  mille  ans  ^  plus  élevée  de  240  pîeds  qu'au- 
ï>jourd'hui  >^. 

Le  Limfiord,  qui  communîquoît  il  y  a  quelques 
siècles  de  la  mer  Baltique  à  la  mer  d'Allemagne  , 
en  coupant  le  Holsteîn ,  est  entièrement  fermé. 
(Mollet j  Hist.  du  Danemarck.  ) 

Nous  avons  vu  qu'il  n'est  pas  douteux  que  tout 
le  nord  de  l'Asie  a  été  couvert  par  les  eaux ,  soit 
par  la  mer  du  Nord ,  soit  par  la  mer  Noire  et  la 
iner  Caspienne. 

Les  grands  lacs  qu'il  y  a  dans  tout  le  nord  de 
l'Europe ,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique ,  annoncent 
qu'il  y  a  peu  de  temps  que  les  mers  s'en  sont  re- 
tirées. Autrement  ces  lacs  auroient  diminué  et 
se  seroient  comblés,  comme  nous  avons  vu  que 
le  font  tous  les  lacs. 

Enfin  5  le  courant  constant  des  eaux  des  mers 
du  nord  au  midi  y  le  transport  des  glaces  dans  la 
même  direction....  confirment  que  les  eaux  aban- 
donnent le  nord  pour  envahir  les  contrées  situées 
entre  les  tropiques. 

Tels  sont  les  principaux  faits  sur  lesquels  s'ap- 
puient les  physiciens,  qui  soutiennent  que  les 
eaux  abandonnent  les  contrées  polaires ,  pour 
se  porter  vers  Téquateur  et  inonder  la  zone  tor- 
xide. 

Nous  observerons  que  tous  ces  faits  ne  sont  pas. 
^se^  constatés,  et  qu'il  faudroit  qu'ils  fussent  vus. 
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de  nouveau  par  dés  observateurs  éclairés  et  im* 

partiaux. 

5. 1472^^.  Aux  faits  que  nous  venons  de  ^appo^v 
ter  pour  prouver  que  les  eaux  sous  Téquateur  ef 
dans  les  zones  tempérées  s'élèvent  journellement,  ' 
on  en  oppose  d'autres  qui  paroissent  contraires  \ 
à  cette  opinion.  Carthage  ,  Alexandrie  ,  Aiguës^  ' 
iBortes....  ports  autrefois  célèbres,  sont  aujour- 
d'hui plus  ou  moins  éloignés  de  la  mer. 

Le  port  de  Marseille  est  construit  depuis  detuc 
mille  trois  ou  quatre  cents  ans.  Les  eaux  paroissent 
s'y  tenir  à-peu-près  à  la  même  hauteur  ^^  et  n'avoir  ' 
pas  éprouvé  de 'diminution  sensible. 

Ce  fait  positif  j,  étant  bien  établi ,  assure  que, 
depuis  cette  époque ,  le  niveau  de  la  Méditer- 
ranée n'a  pas  changé  sensiblement  sur  cette  c6te. 
Il  ne  sauroit  par  conséquent  avoir  changé  davan- 
tage sur  les  autres.  Tous  les  faits  que  nous  venons 
de  citer,  et  qui  paroîtroient  contraires ,  doivent 
tenir  à  d'autres  causes.  Je  vais  en  assigner  <juel- 
ques-unes. 

§.  1473.  1®.  La  première  dépend  des  atterrls- 
sèmens  :  c'est  une  cause  très-active ,  et  à  laquelle 
sont  dus  des  faits  célèbres  qui  prouvoient,  croyoit- 
on  3  la  retraite  des  eaux  ou  leur  abaissement. 

Carthage^  Alexandrie ,  Aigues-mortes...  étaient 


D   E      L   A     T    E   R  R   E.  ^35 

les  ports  considérables  il  y  a  peu  de  siècles  ,  et  ils 
lont  aujourd'hui  à  une  distance  plus  ou  moins 
grande  du  rivage.  Mais  il  n'est  pas  douteux  que 
cet  éloignement  apparent  n'est  dû  qu'aux  atter- 
rissemens  et  aux  sables  accutnulés  sur  la  cote  j 
car  en  creusant  dans  ces  sables ,  on  y  pratique 
des  canaux  qui  amènent  l'eau  à  leur  ancien  ni- 
"vèau,  comme  cela  se  pratique  à  Aigues-mortes; 
et  on  reconnoît  bien  que  le  niveau  des  eaux  n'y  a 
pas  changé  sensiblement.  C'est  le  torrent  de  Vîstre 
d'un  côtéj  et  la  mer  de  l'autre,  qui  ont  produit 
latterrissement  d'Aigues-mortes. 

A  Alexandrie  ,  le  Nil  d'un  côté  et  la  Méditerra- 
née de  l'autre  ont  comblé  une  partie  du  port  ; 
comme  en  Hollande ,  les  grands  fleuves  d'un  côté 
et  les  sables  apportés  par  l'Océan  de  l'autre  for- 
ment les  dunes  de  ces  contrées.  Ainsi  il  ne  paroît 
point  que  la  mer  se  soit  abaissée  à  Alexandrie. 

Et  ce  qui  confirme  bien  ce  que  nous  disons, 
c'est  que,  sur  la  même  côte ,  la  mer  paroît  s'éle- 
ver dans  un  endroit ,  comme  à  Saint-Jean-de-Luz ,, 
et  s'éloigner  de  l'autre  ,  comme  à  Bayonne.  Elle 
paroît  s'élever  au  Havre,  à  Boulogne....  et  s'éloi- 
gner à  Dunkerque....  Blondeau  j  qui  avoit  beau- 
coup travaillé  aux  digues  construites  sur  les  riva- 
ges de  la  mer,  fait  voir  comment  ces  effets  oppo-. 
ses  peuvent  être  produits. 
«Il  est  de  notoriété  publique  à  Calais,  dit- il; 
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»  que  la  mer  se  retire ,  et  s'éloigne  de  tous  les  eif* 
s> droits  où  la  côte  est  plate,  par  la  quantité  d© 
»  sables  qu'elle  y  apporte,  tandis  qu'elle  gagne 
»dans  les  lieux  où  la  côte  est  fort  escarpée.  Elle 
»y  bat  avec  force;  ses  flots  rongent,  démolifsent 
s^ces  buttes ,  et  avancent  dans  les  terres....  (i)». 
Les  flots  3  dans  les  mouvemens  de  tempête  on 
de  gros  temps ,  apportent  sur  la  côte  qui  est  platd 
une  grande  quantité  de  sables  qu'ils  y  abandonnent! 
et  dès-lors  la  côte  se  trouve  élevée,  et  ne  peut  at- 
teindre cette  hauteur  dans  ses  mouvemens  ordi- 
naires. I 

5.  147 4-  ^^'  Il  y  a  une  seconde  cause  qui  pour*j 
roît  expliquer  beaucoup  de  faits  particuliers.  RéH' 
venues,  Venise....  paroissent  moins  élevées  queleJ 
Iniveau  de  la  mer.  Cet  effet  peut  être  attribué  à 
l'affaissement  du  terrein  sur  lequel  elles  sont  bâ- 
ties. C'étoit  un  sol  fangeux  qui  s'est  un  peu  affaisse 
sous  le  poids  des  bâtimens. 

La  même  chose  a  eu  lieu  en  Hollande  ,  en 
Frise.... 

3^.  D'autres  affaissemens  ont  eu  lieu  par  det 
causes  différentes.  Diodore  de  Sicile  dit  que,  sur 
les  côtes  de  la  Samothrace  (  île  de  Samos  ) ,  des 
pêcheurs  tiroient  dans  leurs  filets  des  chapiteaux 


(i)  Journ.  do  Physiq^ 
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ie  colonnes.  Sur  la  cote  de  Délos,  on  voît  au  fond 
le  la  mer  des  vestiges  de  jbâtimens.  Le  temple 
les  Nymphes,  sur  la  côte  d'Italie,  est  au  milieu 
des  eaux....  Tous  ces  terreins  sont  volcaniques, 
et  ont  pu  s'affaisser  dans  des  tremblemens  de 
terre ,  comme  nous  en  avons  rapporté  plusieurs 
exemples. 

Gensane  suppose  également  que  l'étang  de 
Thau  étoit  le  cratère  d'un  volcan,  et  qu'il  s'est 
aSaisé. 

La  même  chose  a  pu  avoir  lieu  dans  l'Archipel 
indien ,  aux  Maldives  et  ailleurs.  Ces  contrées  sont 
très-agitées  par  les  feux  souterrains.  Les  Maldives, 
Ceylan  ,  Calecut....  ont  donc  pu  s'affaisser  par 
cette  cause. 

Enfin  on  peut  également  expliquer  comment 
quelques  mers  paroissent  plus  élevées  que  quel- 
ques autres.  La  mer  Rouge ,  dit-on ,  est  plus  éle- 
vée que  la  Méditerranée  ,  et  ses  eaux  se  verse- 
roient  dans  celle-ci  ,  si  on  ouvroit  l'isthme  de 
Suez. 

En  supposant  le  fait  vrai ,  où  pourroit-on  trou- 
ver la  cause  physique  ,  sans  supposer  d'élévatioa 
ni  d'abaissement  dans  le  niveau  des  mers  ? 

La  mer  Rouge  est  un  grand  golfe  dont  l'entrée 
est  très-étroite.  Elle  est  agitée  par  des  vents  vio- 
lens.  La  marée  y  est  très-haute.  Ces  vents  et  cette 
marée  poussent  les  eaux  contre  1  e  fond  du  détroit  ^ 
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et  les  tiennent  élevées  ;  ce  quî  fait  que  cette  mer; 
à  l'isthme  de  Suez  ,  peut  être  réellement  plus 
haute  que  la  Méditerranée. 

De  tous  ces  faits,  on  doit  conclure  qu'il  n'y  en 
a  aucun  qui  prouve  que  la  mer  se  soit  réelle- 
ment élevée ,  dans  la  zone  torride  et  dans  les 
zones  tempérées ,  jusqu'à  la  latitude  de  5o  dé- 
grés. 

5.  i^yS.  Quant  à  l'abaissement  de  la  Baltique, 
il  a  été  le  sujet  d'une  grande  controverse  parmi 
les  savans  du  nord.  Broi^alUiiSy  Kalm  et  plusieurs 
autres  savans  ont  recueilli  des  faits  contraires  à 
ceux  qu'avoient  apportés  Celsius  ,  Linné..,. 

Des  forêts  très-anciennes,  des  villes  de  la  plus 
haute  antiquité,  sont  aujourd'hui  en  partie  dans 
la  mer.... 

Ces  faits  ne  peuvent  jamais  détruire  ceux  qu'ont 
rapportés  Celsius  tit  Linné.  Ces  forêts,  ces  villes... 
aujourd'hui  baignées  des  eaux  de  la  mer,  peuvent 
s'être  afFaisiées,  comme Ravennes,  Venise.... 

Les  terreins ,  au  contraire  ,  qui  étoient  autre- 
fois sous  l'eau ,  et  qui  sont  aujourd'hui  au-dessus 
de  son  niveau  ,  ne  sai.iroient  s'être  élevés.  Nous 
ne  connoissons  point  d'autre  cause  qui  eût  pu  les 
exhausser  que  raction  des  feux  souterrains ,  et  il 
n'y  en  a  point  dans  ces  contrées. 

Il  me  paroît  donc  qu'on  peut  regarder  comme  ! 
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)rouvée  ropînîon  de  Celsius  et  de  Linné ^  sur  la 
]imînution  de  la  Baltique. 

Il  n*est  pas  douteux  que  toutes  les  niers  du 
nord ,  la  Caspienne, le Pont-Euxin....  n'aîent  éga- 
lement beaucoup  diminué  (  §.  1620  ). 

Nous  pouvons  donc  regarder  comme  certain 
Ifibaîssement  de  toutes  les  mers  du  nord. 

S-  1476.  Mais  que  deviennent  les  eaux  de  ces 
mers  du  nord  ?  Peut-on  dire  qu'elles  se  portent  à 
Tëquateur,  où  les  mers  s'éleveroient  à  mesure 
que  celles  des  pôles  diminueroient  ?  Les  faits  que 
nous  venons  de  rapporter  ne  paroîssent  pas  le 
prouver. 

Les  Maldives  ont  pu  s'afFalsser  ou  être  déta- 
chées du  continent  ,  ainsi  que  Ceylan  ,  par  des 
causes  locales ,  et  particulièrement  par  des  trem- 
blemens  de  terre ,  qui  sont  si  fréquens  dans  ces 
réglons. 

Les  courans ,  dans  les  eaux  des  mers  des  pôles- 
àl'équateur,  tiennent  à  d'autres  causes.  Ils  sont 
produits  comme  les  vents  de  nord  et  de  sud,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu.  Nous  avons  expliqué  ailleurs 
ies  causes  qui  produisent  les  trois  courans  géné- 
raux des  mers ,  lesquels  sont  indépendans  de  l'élé- 
vation ou  de  l'abaissement  du  niveau  des  mers. 

P'ailleurs  tous  les  faits  géologiques  et  tous  les 
faits  historiques  s'accordent  à  établir  l'abaisse- 
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ment  général  du  niveau  de  ^toutes  leSfinerd.  C'est  ^ 
.une  vérité  qui  me  paroît  assez  bien  constatée: 
Mais  aucune  cause  physique  ne  pourroît  produire 
Félévation  et  l'abaissement  successifs  des  eaux, 
tantôt  aux  pôles ,  tantôt  à  l'équateur. 

Il  faut  cependant  observer  que  les  régions  po- 
laires ont  beaucoup  plus  perdu  de  leur  chaleur 
que  les  régions  des  tropiques,  et  en  perdent  jour- 
nellement davantage  ;  qiie  par  conséquent  les  ventf . 
des  pôles  doivent  augmenter ,  et  augmentent  an- 
nuellement d'Intensité  ;  que  les  eaux  des  mers  gla- 
cieJes  deviennent  de  plus  en  plus  froides ,  propor-- 
tionnellement,  que  celles  des  tropiques;  qu'ellet» 
contiennent  moins  de  sels ,  et  ont  moins  de  den-^ 
site,...  Toutes  ces  causes  réunies  doiventdonc  aug-^ 
menter  le  mouvement  des  eaux  des  poleè  ven. 
l'équateur,  et  par  conséquent  élever  un  peu  le  1 
niveau  de  ces  derniers ,  tandis  qu'elles  abaisseront  y 
celui  des  mers  polaires.  1 

§.  i477»  Si  l'élévation  du  niveau  des  eaux  delà  j 
Méditerranée  depuis  quelques  siècles  étoit  bien 
constatée  ,   on  pourroit  peut-être  en  assigner 
quelques  causes. 

1°.  Celles  dont  nous  venons  de  parler  pour 
l'élévation  des  eaux  -des  mers  des  tropiques  et 
l'abaissement  de  celles  des  pôles.  Dès-lors  il  de- 
vroit  s'établir  ujn  courant  qui  portât  les  eaux  d^ 
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'Océan'  dans  la  Méditerranée  par  le  détroit  de 
Gibraltar  5  ce  courant  existe ,  et  empêchera  le 
versement  des  eaux  de  cette  mer  dans  l'Océan. 

2°^  Il  se  pourroit  que  les  eaux  versées  par  les 
fleuves  qui  se.  jettent  dans  la  Méditerranée  et  la 
mer  Noire,  soient  plus  considérables  que  celles 
que  l'évaporation  en  peut  enlever 

Mais  ,  encore  une  fois ,  il  faut  bien  constater 
cette  élévation  avant  que  d'en  rechercher  les 
causes. 

5.  1478.  J'avois  recherché  si  on  ne  pourroit 
jms  trouver  cette  cause  du  transport  successif 
des  eaux  en  différentes  parties  du  globe ,  dans  les 
anouvemens  généraux  du  globe  lui-même  (1); 
je  vais  les  exposer  succinctement,  et  présenter  les 
conséquepces  que  j'en  tirai. 

5. 147 9'  1^-  Le  premier  mouvement  du  globe 
est  celui  de  rotation  sur  lui-même ,  qui  s'opère  en 
"tmgt-trois  heures  cinquante-six  minutes  quatre 
.•econdes ,  pour  ramener  la  terre  à  la  même  étoile 
è laquelle  elle  correspondoit  la  veille.  On  supposée 
•^e  ce  mouvement  est  produit  par  une  impulsion 
I  ^guelconque  qu'a  reçue  la  terre,  dans  un  lieu  dis- 
ftant  de  6on  centre  d'un  cent-soixantième  de  son 
*ayon. 

(i)  Principes  de  la  Fhilosopliie  naturelle. 
V.  '  .  Q 


\ 
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-    Les  astronomes  supposent  que  te  monveumC  ! 
est  uniforme.  Cependant  on  convient  qu'il  pk)iff«i] 
roît  éprouver  une  petite  variation  sans  qu'on  pAl- 
s'en  appercevoîn  nous  verrons  (§41492)  une  cause 
qui  a  pu  le  faire  varier. 

§.  1480.  2^.  Le  second  mouvement  de  la  terrt 
est  l'annuel ,  par  lequel  elle  parcourt  son  orbite 
dans  l'espace  d'une  année,  ou  de  365  jours  5 
heures  48'  48^ 

Les  astronomes  la  supposent  à-pejj-près  uw-  ] 
forme.  Cependant  Laplace  suppose  que  depnn 
Hipparque  y  c'est-à-dire  dans  l'espace  de  19B0 
ans  il  y  a  une  différence  de  10''  20  '^*  dont  l'année 
est  plus  courte  que  du  temps  de  cet  astronome. 

Néanmoins  on  ne  pense  pas  que  les  petites  iné* 
galités  que  peut  éprouver  la  longueur  de  l'année  i 
de  la  terre  puissent  être  considérables.  On  les  a  ) 
soumises  au  calcul.  "; 

Elles  sont  produites  par  les  forces  perturba*  * 
trices  5  c'est-à-dire ,  par  les  attractions  partîcu-  3 
lièresdes  autres  planètes,  particulièrement  celles  , 
de  Vénus,  de  Jupiter  et  de  Saturne ,  sur  la  parM 
du  globe  terrestre  qui  est  relevée  sous  l'équateur.  j 

Ces  mêmes  forces  perturbatrices  font  éprouver  '; 
une  petite  variation  dans  l'équation  et  dans  l'ex-  = 
centricité  de  la  terre. 

Elles  font  aussi  changer  son  apogée ,  qui  au-  j 
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loard'hul  arrlye  quelques  jours  après  le  solstice 
d'été ,  et  dans  quarante  à  cinquante  mille  ans  il 
ttrivera  au  solstice  d'hiver. 

S.  1481.  5®.  Le  point  équînoxîal  rétrograde 
continuellement.  Par  conséquent ,  Téquinoxe  ar- 
rive chaque  année  plutôt  que  Fannée  précédente. 
€ette  précession  des  équinoxes  est  chaque  année 
de5o''2o^ 

Cette  quantité  est  la  moyenne  j  elle  augmenta 
de  9''  lorsque  le  nœud  ascendant  de  la  lune  est 
dans  le  bélier  5  elle  diminue  de  la  même  quantité 
lorsque  le  nœud  ascendant  de  la  lune  est  dans  la 
imlance.  C*est  ce  mouvemeilt  qu'on  appelle  nu-* 
tation. 

La  précessîon  des  équinoxes  est  produite  par 
Faction  du  soleil  et  de  la  lune  sur  le  sphéroïde  da 
la  terre.  Le  soleil  produit  environ  14^'  et  la  lune 
S6'\  Cette  action  de  la  lune  est  la  moyenne  j  car 
die  varie  pour  produire  la  nutation. 

5»  1482.  4®.  L'EQUATEUR  terrestre  est  incliné 
mr,  l'écliptique  de  aS^  a8'.  Cette  obliquité  de 
r^liptique  diminue  de  36''  par  siècle,  suivant  \e$ 
calculs  admis  dans  ce  moment. 

Cette  diminution  de  l'obliquité  de  l'écliprique 
est  produite  par  les  forces  perturbatrices;  c'ést-à- 
dire,  parles  attractions  particulières  des  plainèçeç 
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sur  le  sphéroïde  de*  la  terre,  et  nous  avons  va 
qu'elle  se  tient  dans  des  limites  peu  étendues.    ' 

§.  1483.  Voici  les  conséquences  que  j'avoiscni: 
pouvoir  tirer  de  ces  différens  mouvemens  de  la 
terre. 

Je  supposois  que  la  longueur  des  jours  avoit 
éprouvé  des  variations  considérables;  qu'ils  avoient 
été ,  lors  de  la  formation  du  globe,  beaucoup  plu 
courts  qu'aujourd'hui ,  et  qUe  la  force  centrifuge 
étoit  plus  considérable  ;  .et  effectivement  le  globe 
devroit  être  plus  applatî  aux  pôles  et  plus  relevé 
50US  lequateur  ,  en  s'en  tenant  à  la  longueur da 
pendule  et  à  la  mesure  du  degré  du  méridien  au 
nord,  que  ne  le  donne  la  théorie  en  partant  de 
la  longueur  des  jours  actuels  (§.  838). 

^.  1484.  Dans  l'instant  où  les  jours  étoîent  très-;] 
courts ,  la  rotation  du  globe  terrestre  étoit  plus  ; 
accélérée.  Dès-lors  la  force  centrifuge  sous  V6^  [ 
quateur  étoît  beaucoup  plus  considérable  qu'au-  ^ 
joùrd'huî.  Les  eaux  des  mers  dévoient  donc  s'y  \ 
porter ,  s'y  accumuler ,  et  s'élever  au-dessus  des 
plus  hautes  montagnes. 

Dans  le  même  moment  elles  abandonneroieflt; 
les  régions  polaires.  Les  terreins  situés  dans  ces  ^ 
régions  auroient  donc  été  découverts  et  mis  à  sec  1 

Supposons  que  dans  le  même  instant  où  les* 
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eaux  étoient  accumulées  sous  l'équateur  par  Pao^ 
célération  du  mouvement  de  rotation  du  globe  ,    ' 
l'obliquîté  de  l'écliptique  fût  presque  nulle» . 

Dès- lors  il  y  auroit  à-peu~près  un  printemps 
perpétuel.  Les  régions  polaires  verroient  toujours 
k  soleil  9  qui  ne  se  coucherok  jamais  pour  elles  ; 
ce  qui^  à  cause  des  réfractions  y  s'étendroit  à  une 
certaine  latitude  y  et  jusqu'au  cercle  termina^ 
ieUr  des  ombres. 

La  température  auroit  été  très-douce  dans  les 
régions  polaires ,  malgré  l'obliquité  d'incidence 
des  rayons  solaires.  Aujourd'hui  les  étés  y  sont 
très^chauds ,  et  cette  chaleur  s'y  fait  sentir  même 
4qprès  le  .solstice  et  jusqu'à  l'iquinoxe.  Ainsi  le 
soleil  ne  quittant  point  alors  l'horizon ,  la  chaleur 
y  étoit  assez  considérable ,  parce  que  son  action 
étoit  constante ,  et  il  n'y  avoit  jamais  d'hiver. 

Les  animaux  et  les  plantes  de  la  zone  torride  . 
pouv oient  subsister  dans  cette  température,  car 
ils  vivroîent  et  multiplieroient  dans  nos  climats  y 
sans  la  saison  froide  de  l'hiver.  D'ailleurs  ils  seroient 
forcés  de  ^e  réfugier  dans  les  zones  tempérées  et 
polaires^  puisque  dans  cet  instant  les  pays  situés 
entre  les  tropiques  seroient  tous  submergés.  Ils 
s  y  étendirent  donc  peu  à  peu,  y  crurent  et  y  muU 
jiplièrent. 

L'Amérique  septentrionale-  pouvoît  se  trouver 
contiguë  au  nord  de  TAsie.  Par  conséquent  l'élé^ 
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phant  et  tous  les  animaux  qui  habitent  les  climats 
chauds ,  dans  Tancien  continent ,  pouvoient  y 
passer.... 

5-  i4^5-  Supposons  ei^suite  que  la  rotation  du 
globe  se  ralentît  de  nouveau  ^  que  la  longueur  des 
jours  augmentât.,.,  dès-lors  la  force  centrifuge 
sous  réquateur  diminuera,  les  eaux  abandonne- 
ront ces  régions  et  reflueront  auy  pôles,  toutes 
les  zones  polaires  seront  inondées ,  les  animaux 
et  les  végétaux  des  continens  se  rapprocheront  de 
Téquateur.... 

Supposons  encore  que  Técliptique  s*inclîne  de  - 
nouveau ,  comme  elle  Test  aujourd'hui,  ou  même  ; 
davantage  :  il  y  aura  un  état  de  choses  semblable 
a  celui  qui  existe  présentement ,  inégalité  des  sai- 
sons ,  hiver  à  un  pôle  et  été  à  l'autre  j  les  animaux  -^ 
et  les  végétaux  des  pays  chauds  ne  pourront  sub-  ^. 
eister  que  dans  la  zone  torride,  où  ils  seront  obit?  ^ 
gés  de  se  rendre....  i 

I 
§.  i486.  Supposons  enfin  que,  par  des  causât  ; 
quelconques,  ces  difFérens  effets  se  répètent  suc-?  j 
cessivement  à  des  périodes  plus  ou  moins  éloi-  tè 
gnées:  on  sent  que  les  eaux  éprouveront  des  trans^ 
ports  successifs  de  l'Equateur  aux  pôles ,  et  dei 
pqles  à  l'équateur  5  les  animaux  et  les  plantes  des 
contiilens  seront  obligés  de  se  transporter  égale: 
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tnent ,  puisque  ces  contlnens  seront  tour-à-tour 
submergés  et  découyerts. 

Les  eaux ,  en  allant  ainsi  de  Téquateur  aux 
pôles,  et  des  pôles  à  l'équateur,  formeront  des 
lacs  ^  s*il  se  trouve  des  bas-fonds  qui  soient  ren- 
fermés de  toutes  parts  par  des  chaînes  de  mon- 
tagnes. C'est ,  comme  nous  Tavons  vu  y  ïa  cause  la 
plus  générale  de  Torigine  des  lacs. 

Il  arriveHroit  que  quelques-uns  de  ces  lacs  se- 
rolent  réduits  à  sec  par  Pévaporation.  Leurs  eaux 
abandonneront  le  sel  marin  qu'elles  contiennent, 
et  formeront  ainsi  des  mines  de  sel  gemme.  Ces 
sels  seront  ensuite  recouverts  par  des  couches  ar- 
^teuses ,  ou  de  toute  autre  nature ,  que  les  eaux  ,' 
dans  de  nouvelles  invasions ,  y  déposeront  con- 
jCHBtement  avec  les  débris  des  êtres  organisés. 

Les  eaux  formeront  de  cette  manière  de  nou- 
velles couches  gypseuses,  calcaires,  bitumineuses, 
argileuses....  dans  ces  lacs.  Elles  déposeront  au  mi- 
lieu de  ces  couches  les  débris  des  êtres  organises 
qui ,  à  cette  époque,  existoien*  dans  ces  contrées. 
Mais  dans  les  Keux  où  il  n'y  aura  point  de  lacs , 
îl  s*y  fera  également  des  dépôts  et  de  nouvelles 
couches  semblables  à  celles  dont  nous  parlons. 
Elles  pourroient  aussi  y  former  des  filons  métal- 
liques. 

Lorsque  les  régions  polaires  et  tempérées  jouis* 
loient,  par  exemple^  d^une  température  capable 
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d'y  laisser  subsister  les  plantes  et  les  animaux  des 
pays  chauds  ,  leurs  débris  se  trouveront  enfouis 
dans  les  nouvelles  couches  qu'y  formeront  les 
eaux. 

Maïs  lorsqu'à  une  autre  époque  la  température 
de  ces  climats  sera ,  comme  aujourd'hui ,  extrê- 
mement froide,  et  qu'il  n'y  subsistera  que  des 
animaux  et  des  végétaux  qui  peuvent  vivre  dans  • 
des  climats  froids,  les  nouvelles  couches  formées 
alors  par  le  tjravail  des  mers  ne  contiendront  que  i 
les  dépouilles  de  ces  êtres  organisés. 

§.  1487.  On  voit  comment,  dans  cette  hypo- 
thèse, il  est  possible  que ,  dans  un  même  local, 
on  trouve ,  dans  des  bancs  difFérens  et  à  des  hau- 
teurs différentes ,  les  dépouilles  des  êtres  organi- 
sés qui  aujourd'hui  ne  sauroient  subsister  qu'à  des 
latitudes  opposées. 

Ces  nouvelles  couches  seroîent  travaillées  par 
les  eaux ,  comme  le  sont  tous  les  terreins  ;  leurs 
montagnes  dégradées,  leurs  vallées  élargies.... 

Cependant  il  faut  convenir  que  cette  hypothèse 
de  l'allée  et  venue  des  eaux ,  tantôt  aux  pôles , 
tantôt  à  l'équateur ,  ne  leveroît  pas  toutes  les  dif- 
ficultés; car  les  eaux  ,  dans  ces  difFérens  mouve- 
mens ,  pourroient  bien  s'élever  alternativement, 
tantôt  sous  l'équateur,  tantôt  sous  les  pôles,  et  en 
couvrir  les  montagnes  à  différentes  hauteurs* 
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Maïs  il  n*eii  seroît  pas  de  même  relativement 
aux  zones  tempérées  5  car  lorsque  les  eaux  des 
mers  seront  ou  à  Téquateur,  ou  aux  pôles ,  les 
contrées  întermédîaîres  se  trouveront  toujours  à- 
yeu-près  dans  le  même  état. 

La  difficulté  augmente  encore  en  voyant  qu'à 
cette  latitude  se  rencontrent  de  très-hautes  mon- 
tagnes, et  mSme  lesplus  grandes  chaînes  du  globe, 
tels  sont  les  Pyrénées ,  les  Alpes,  leurs  rameaux , 
le  Taurus  ,  l'Imaûs  ,  l'Altaï  ,  et  toute  la  grande 
échaîne  de  TAsîe ,  qui  s'étend  jusqu'au  Kamschatka, 
les  Apalaches ,  les  montagnes  de  l'Ouest  en  Amé- 

aêique 

,.  On  ne  peut  disconvenir  que  les  eaux  existantes 
isesauroient  jamais  couvrir  ces  grandes  chaînes 
de  montagnes  des  zones  tempérées ,  en  suppo- 
sant môme  leur  transport,  soit  aux  pôles,  soit  à 
»'équateur  5  car  leur  niveau  demeureroit  toujours 
^■peu-près  le  môme  dans  les  latitudes  intermé- 
waires  ,  dans  les  zones  tempérées. 

Telles  sont  les  conséquences  qui  découlent  na- 
turellement des  deux  hypothèses  que  j'ai  faites  : 

Que  la  longueur  des  jours  a  pu  varier  y  et 
Oeut  encore  varier  (Tune  quantité  considé^ 
^able. 

Que  l^ obliquité  de  Vécliptique  a  pu  diminuer 
^u  point  d*  amener  à- peu -près  un  printemps 
^rpétueL 
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passe  de  grands  mouvemens  dans  rinténeor  dii 
•globe.  Tout  doit  y  être  en  action  comme  à  «t 
surface.  Les  fleuves  souterrains,  les  volcans, lei: 
Vemblemens  de  terre ,  les  mofFètes ,  la  chaleur 
centrale..»,  en  un  mot  tout  nous  annonce  uneactH 
vite  non  interrompue ,  laquelle  sans  doute  peut 
influer  sur  le  mouvement  du  globe.  Mais  nooi  | 
n'avons  aucune  notion  positive  à  cet  égard.  Il  faxâ  j 
'  donc  s'en  tenir  à  de  simples  possibilités.         ,      .  i 
Scheuzer  et  Ducarla  ont  encore  fait  apperce*.<î 
voir  une  autre  cause ,  qui  a  pu  produire  des  iire-  ' 
gularités  dans  les  mouvemens  de  la  terre.  Les  . 
montagnes,  disent-ils,  étant  sans  cesse  dégradées^  ;j 
et  leurs  débris  charriés  dans  les  mers ,  les  bassini  *■ 
en  sont  comblés....  Mais  les  montagnes  sont  pliH  ' 
abondantes  dans  rhémisphère  boréal ,  et  les  mer» 
dans  rhémisphère  austral.  L'hémisphère  boréal 
perdra  donc  sans  cesse  ,  et  l'austral  acquerra* 
L'équilibre  entre  les  deux  hémisphères  en  ser» 
troublé,  le  centre  de  gravité  de  tout  le  globe  ^ 
sera  affecté  5  son  mouvement  de  rotation  s'en  res-  ■ 
sentira  donc  également. 

'    Cette  cause  est  sans  doute  très-petite  j  neaiH 
moins  elle  ne  doit  pas  être  négligée, 

5.  1491.  On  a  encore  parlé  de  la  masse  des 
glaces  qui  peut  être  amoncelée  aux  pôles  et  sur 
les  hautes  montagnes.  Elle  tient  une  partie  de^ 
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laux  à  l'état  solide.  Il  se  peut  que  la  masse  des 
^aces  soit  plus  considérable  dans  un  des  hémis- 
phères ^  Taustral^  que  dans  l'autre.  C'est  encore 
one  donnée  qu'il  ne  faut  pas  négliger  y  mais  qui 
ae  peut  produire  qu'un  effet  presque  infiniment 
petit. 

Néanmoins  l'action  de  toutes  ces  causes ,  dont 
il  faut  sans  doute  tenir  compte ,  est  si  foîble , 
fju'elle  ne  sauroit  faire  admettre  un  transport  suc- 
cessif des  eaux  des  mers  tantôt  aux  pôles  ^  tantôt 
àTéquatéur.  Ainsi ,  d'après  les  notions  actuelles  ^ 
il  faut  abandonner  toutes  ces  hypothèses. 

J'ai  assigné  ailleurs  une  autre  cause  ^  qui  a  pu 
pfoduire  de  bien  plus  grandes  variations  dans  les 
iQouvemens  du  globe.  Elle  dépend  de  la  masse 
d'eau ,  qui  autrefois  s'élevoit  à  trois  mille  toises 
au-dessus  du  niveau  actuel.  Les  mers  étant  plus 
étendues  dans  l'hémisphère  austral ,  cet  hémis- 
phère a  plus  perdu  que  le  boréal ,  ce  qui  a  dû 
troubler  l'équilibre  qui  subsistoit  entre  les  deux^ 
Ijiémisphères.  Cette  cause  néanmoins  ne  paroît 
pas  pouvoir  produire  de  grands  effets  j  en  voici 
une  autre  dont  l'action  ne  doit  pas  non  plus  être 
lée. 


5-  1492-  Les  astronomes  supposent  ordînaîre- 

ment  la  rotation  de  la  terre  uniforme^  et  que  par 

'  conséquent  la  longueur  de  nos  jours  ne  varie  point. 
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C'est  effectivement  ce  qu'on  peut  conclure  det 
observations  astronomiques  :  néanmoins  cette  iuii« 
formité  est  contraire  à  la  marche  ordkiaire  de  h 
nature  3  qui  produit  par-tout  des  changemens.  Jt 
pense  donc  que  la  rotation  de  la  terre  doit  égala^i^ 
ment  éprouver  des  variations.  J'en  puis  assignée 
quelques  causes. 

Il  est  assez  bien  établi  par  les  faits  rapporta 
(5.  653)^  que  notre  atmosphère  a  diminué  de 
hauteur ,  de  densité ,  et  par  conséquent  de  masseï^ 
or  dans  cette  supposition  la  rotation  du  globe  doil' 
s'accélérer, 

«En  supposant  9  dit  Laplaee  (  Exposition  in 
i^Systême  du  monde,  tom.  Il^pag.  128)^  qae 
»par  une  causé  quelconque  l'atmosphère  vi^ui» 
>à  se  resserrer,  ou  qu'une  partie  se  condense  à  la 
»  surface  du  corps,  le  mouvement  de  rotation  da 
»  corps  et  de  l'atmosphère  en  sera  accéléré  :  carlei 
)>  rayons  recteurs  des  eiires  décrites  par  les  mole- 
»cules  de  l'atmosphère  primitive ,  devenant  ploi 
»  petits ,  la  somme  du  produit  de  toutes  les  mote- 
ls cules,  par  les  aires  correspondantes,  ne  peut  pai 
)>  demeurer  la  même  ,  à  moins  que  la  vitesse 
»  rotation  n'augmente  » . 

Voilà  donc  une  cause  qui  doit  accélérer  le  mou? 
vement  de  rotation  du  globe. 

L'accélération  de  ce  mouvement  fera  afflaaif 
les  eaux  des  mers^  des  pôles  et  des  zones  polairei« 
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îrs  réquateur  :  elles  s'y  élèveront  donc ,  et  s'y 
ctïumnleront. 

Or,  il  est  prouvé  qu'une  grande  masse ,  trans- 
K)rtée  des  pôles  à  Téquateur,  rendroit  la  durée 
les  jours  plus  longue.  {Laplace^ibidem^  tom.  Ilj 
pag.  i8o.) 

Les  jours  s'alongeront  donc  de  nouveau,  et  les 
eaux  reflueront  de  Téquateur  vers  les  pôles. 

Des  causes  accidentelles  pourront  encore  in- 
fluer sur  ces  mouvemens.  Les  vents  alizés  soufilant 
s&ns  cesse  à  Touest ,' contre  les  montagnes  et  les 
contînens  y  dans  un  sens  opposé  à  celui  de  la  rota*^ 
tien  du  globe ,  doivent  retarder  ce  mouvement. 

L'action  de  toutes  ces  causes  réunies  est  néan- 
moins très-foible. 

S.  1495.  Les  eaux  des  mers  continueront- 
Mes  à  diminuer  sur  toute  la  surface  du  globe  ? 
En  suivant  les  analogies,  il  ne  paroît  pas  qu'on 
ôi  puisse  douter. 

D'ailleurs  les  agens,  quels  qu'ils  soient  ^^  qui  ont 
sopéré  jusqu'ici  cette  diminution ,  continueront 
l'iTag^r^  et  nous  ne  connoissons  pas  de  causes  qui 
^puissent  suspendre  leur  action. 

Mais  se  pourroit-il  que  les  eaux  augmentassent 
dans  toute  l'étendue  des  mers  ,  et  par  conséquent 
^^inondassent  en  même  temps  toutes  les  régions  qui 
^Jont  aujourd'hui  au-dessous  de  leur  niveau  ? 


256  THÉORIE 

Nous  verrons,  en  parlant  des  déluges,  que  nous 
ne  çonnoissons  aucune  cause  physique  qui  pubse 
produire  un  pareil  effet. 

§.  i494'  Tous  les  phénomènes  géologiqueè 
peuvent -ils  être  expliqués  sans  supposer  que 
les  eaux  aient  couvert  le  globe  à  différeiitei 
époques  ? 

La  dernière  question  qui  se  présente^  est  de  sa-, 
voir  si  on  peut  expliquer  tous  les  phénomènei 
géologiques  sans  supposer  que  les  eaux  aient  coa* 
vert  nos  contînens  à  différentes  époques. 

Plusieurs  faits  semblerolent  prouver  que  les. 
eaux  ont  occupé  nos  contînens  en  différens  temps 
c'est  le  sentiment  de  plusieurs  géologues.  Cetttfj 
question  présente  de  grandes  difficultés,  que  nom  1 
allons  exposer  avec  Impartialité. 


5.  1495.  P^  Objection.  On  voit,  dit-on,  , 
dans  les  Alpes  et  dans  les  autres  grandes  mon- 
tagnes ,  des  vallées  creusées  dans  les  terrelns  cal- J 
caires  :  dles  ont  ensuite  été  remplies  de  galets 
ou  pierres  roulées  ;  enfin  de  nouvelles  couchei 
calcaires  recouvrent  ces  galets.  Ceci  suppose  au, 
moins  trois  époques. 

a  Ces  vallées  n'existoient  point  5  elles  ont  été 
creusées  par  des  courans  :  or  ces  courans  n'ont 
pu  avoir  lieu  dans  le  sein  des  eaux,  puisque  nous 
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yons  vu  qu'ils  ont  peu  de  force,  çt  qu'ils  ne  s'é- 
enderit  qu'à  une  très-petite  profondeur.  On  doit 
donc  supposer  que  ces  vallées  n'ont  été  creusées 
qu'après  une  première  retraite  des  mers. 

b  Le  terrein  étant  sorti  du  sein  des  eaux,  la 
vallée  a  été  creusée  par  de  violens  courans ,  qui  y 
ont  apporté  en  même  temps  cette  quantité  de 
galets. 

c  La  mer  a  couvert  postérieurement  ces  ter- 
reins  ,  et  y'  a  formé  de  nouvelles  coudies  cal- 
caires, qui  recouvrent  ces  galets  3  et  ces  invasions 
successives  se  sont  peut-être  répétées  plusieurs 
fois. 

Réponse.  Il  me  semble  qu'on  peut  expliquer 
ces  faits  sans  toutes  ces  hypothèses.  Supposons  une 
vallée  formée  dans  le  sein  des  eaux ,  par  la  ma- 
nière dont  les  couches  calcaires  auront  été  dé- 
posées ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  (  $.  i56o  )  3  sup- 
posons cette  vallée  peu  éloignée  de  l'embouchure 
-de  quelque  grand  fleuve ,  qui  y  charriera  beau- 
coup de  galets ,  soit  par  la  débâcle  de  quelque 
3ac  quelconque ,  soit  par  toute  autre  cause.  Les 
>eaux  déposeront  de  nouvelles  couches  calcaires 
ir«ur  ces  galets,  et  formeront  le  remplissage  de  la 

r^allée- 
fcr 

[■'    5.  a496.  //''  0^/^'C'2'/ojv.  Plusieurs  minssde 
^l  gemme  sont  recouvertes  par  des  couches  cal- 
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caîres  très  -  épaisses  j  telles  sont  celles  de  Hall 
le  Ty  roi...  Ce  qui  suppose  a  que  ce  sel  a  été  d*aboi 
déposé  par  des  eaux  de  la  mer  dans  des 
fonds  qu'elle  a  abandonnés  ;  h  que  ces  eai 
«ont  revenues  postérieurement  sur  ces  sels 
y  9nt  déposé  ces  couches  calcaires  qui  les 
couvrent. 

Réponse.  Nous  avons  déjà  parlé  aîlleurs(5.  i  Syl 
de  cette  difficulté ,  et  dit  qu'il  est  possible  quel 
choses  se  soient  passées  de  la  manière  dont  on! 
prétend,  dans  quelques  circonstances  partie 
lières ,  ôomme  dans  les  inondations  de  Hollande^ 
Mais  il  est  plus  vraisemblable  que  ces  couches  ort? 
été  produites  dans  des  lacs  profonds^  ou  danslei^ 
hautes  mers.  ^-^ 

5.  1497.  IIP  Objection.  Plusieurs  filoni*? 
métalliques  paroissent  avoir  été  déposés  dans  des 
fentes.  Ceci  suppose  une  retraite  des  eaux.  Lei^ 
fentes  ont  été  produites  postérieurement  à  cette? 
retraite  :  de  nouvelles  invasions  des  eaux  sont  ve-3 
nues  y  apporter  le  mmerai...  • 

Réponse.  Nous  avons  vu  que  quelques  inonda*^ 
tiens  particulières  ont  pu  produire  de  pareils  eflFetl^ 
locaux.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'en  gé-^ 
îiéral  les  filons  métalliques  ont   été  produits  1 
comme  nous  l'avons  dit ,  par  cristallisation. 

On  doit  dire  la  même  chose  des  couches  bîta*' 


fi 
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iîneiïses.  Il  est  impossible  que  des  couches' teHes 
[ue  celles  de  Saint-Gilles  {pL  P^I)  n'aient  pas 
Eté  faites  dans  le  sein  des  eaux. 

[  5.  1498.  If^^  Object.  On  voit  des  montagnes 
lont  les  couches  sont  horizontales ,  ou  à-peu-près 
wrizontales ,  aboutir  à  une  vallée  5  mais  les  cou- 
les qui  se  terminent  à  la  vallée  sont  verticales^ 
p  à-peu-près  verticales.  Or,  dit-on,  cela  sup- 
iose  que  la  vallée  a  été  creusée  postérieurement 
i  la  formatipn  des  couches  horizontales.  Il  s'est 
iût  une  excavation  sous  les  couches  inférieures , 
pi  à  forcé  les  couches  supérieures  à  glisser  et 

Il  faire  la  bascule.  Par  ce  mouvement ,  elles  se 
«ont  trouvées  à-peu-près  verticales. 
Rép.  Je  ne  nierai  pas  absolument  que  cela 
p'ail  pu  avoir  lieu  quelquefois  ^  et  pour  lors  c'aura 
^été  dans  les  anses  des  mers  au  moment  qu'elles 
ae  retîroîent  progressivement.  On  sait  qu'il  y  a 
Sdes  courans  très-rapides  dans  ces  anses ,  dans  ces 

détroits comme  dans  celui  de  Messine,  de 

Bahama  (S-  i3i8). 

Mais  on  sent  que  ces  effets  doivent  être  très- 

lornés.  Car  aussi-tôt  que  les  assises  inférieures 

|4eroient  rongées,  les  couches  supérieures  coule- 

roient  ;  ce  qui  ne  pourroit  former  des  couches 

6  verticales  que  d'une  très-petite  étendue.  D'ail- 

Henrs  si  les  courans  continuoient,  ils  emporteroient 

R   J9 
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ces  couches  éboulées^  ou  au  moins  la  plus 
partie. 

Il  faut  donc  recourir  à  d'autres  cause 
expliquer  la  formation  de  ces  couches  vert 
ou  à-peu-près  verticales ,  qui  ont  paru  c 
Ces  causes  sont  ou  des  afFaissemens  partie 
dés  effets  de  vîolens  tremblemens  de  terre 

S-  M99-  ^'  Object. Mais  y  dit-on,  il  y  a 
très  couches  dont  Toriglne  est  encore  plus 
cîle  à  expliquer.  Supposons  des  couches 
zontales  plus  ou  moins  étendues  5  supposoi 
vallée  creusée  dans  ces  couches  5  supposoi 
suite  des  couches  continues  remplissant 
vallée  et  se  relevant  des  deux  côtés ,  en  f 

une  courbe les  couches  postérieures  ne 

être  formées  que  par  les  dépôts  des  eaux.  1 
donc  supposer  a  la  formation  des  première 
ches  horizontales  dans  le  sein  des^eaux^  b 
traite  de  ces  eaux,  cle  creusement  de  lav 
d  le  retour  des  eaux  pour  former  ces  noi 
couches 

Rép.  Je  réponds  d'abord  que  toutes  ces  co 
extraordinaires  sont  très-rares  ;  ainsi  je  p' 
les  renvoyer  dans  les  cas  d'exceptions  qui  tie 
à  des  causes  accidentelles.  Mais  il  me  s( 
qu'en  admettant  même  ces  couches  formées 
régulièrement  qu'on  le  suppose  ici ,  il  est  e 
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sîble  de,  les  expliquer  sans  ce  retour  des  esruîf. 
ir  cela,  il  suffit  que  des  vallées  aient  pu  être 
uséersdâns  le  sein  des  eau>t  de  la  mer^^t  cela 
st  point  impossible  :  a  par  des  courans,tels  que 
IX  produits  par  l'irruption  de  la  mer  Noire 
d'autres- mers....  5  h  par  des  affaisseméns  qui 
uvent  avoir  lieu  dans  le  sein  des  eaux  cotiiirie 
r  les  continetis  3  c  par  Ta^tiori  des  feux  souma- 
is ,  dont  les  commotions  sont  aussi  violentes  que 
lies  des  feux  de  nos  volcans.  Ainsi  elles  peuvent 
ne  également  soulever  des  terreins  (et  ils  sou- 
vent dei  îles),  en  afFaiser  d'autres  (et  ils  en 
^aisent  puisque  des  îles  disparaissent) ,  produire 
53  courans  (et  ils  en  produisent  de  très-vio- 

QS  ).....  ' 

Or,  toutes  ces  causes  réunies  sont  bien  ca- 
ibles  de  creuser  des  vallées  dans  le  sein  des 
ers  5  ces  vallées  peuvent  ensuite  être  recom- 
ées  par  de  nouvelles  couches,  et  former  ou  les 
>urbes  dont  on  parle  ici ,  ou  des  couches  plus 
L  moins  inclinées ,  dont  on  a  parlé  dans  Tob- 
:tion  précédente. 

Ces  phénomènes  ont  pu  se  répéter  plusieurs 
îs.  Nous  verrons  qu'il  y  a  eu  à  différentes "epo- 
les  des  déluges  considérables ,  tels  que  ceux 
Dgygès  ,  de  Deucalion ,  de  Prométhée....  toutes 
s  grandes  irruptions  des  eaux  ont  dû  creuser 
ÎS  vallées  dans  les  terreins  recouverts  des  mers ,, 
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y  entmner  des  galets causer  la  culbut 

plusieurs  couches.....  de  nouvelles  couches d< 
férentes  natures  auront  recomblé  ces  vallé 

recouvert  ces  galets 

Enfin ,  qu'on  fasse  bien  attention  qtte  toc 

faits  sont  très-limîtés ,  très-bornés et  qu*i 

doivent  être  envisagés  que  comme  des  ex 
tîons  qui  ne  saurolent  servir  de  base  à  des  t 
ries  générales. 

S-  i5oo.  yr  Obj.  On  trouve  dans  differ 
couches  des  mêmes  cantons ,  souvent  delau 
montagne ,  des  débris  de  plantes  et  d'anM 
qui  ne  vivent  aujourd'hui  que  dans  des  coe 
éloignées.  On  volt  en  Italie  ,  sur  les  bor< 
l'Arno,  des  os  d'éléphans  mêlés  avec  des  déb 
chênes.... 

Les  salines  de  Wlelisca  contiennent  difl 
os  ,  particulièrement  ceux  d'éléplians ,  ave 
madrépores. 

On  trouve  dans  les  charbons  de  Saint-( 
mont ,  proche  Lyon ,  des  plantes  des  pays  c 
avec  des  plantes  de  nos  continens. 

Tous  ces  faits  paroissent  à  plusieurs  natun 
prouver  évidemment  que  ces  dépôts  de  p 
et  d'animaux  ont  été  faits  à  différentes  épo 
que  par  conséquent  les  eaux  des  mers  ont  r 
vert  nos  continens  dans  des  temps  différens. 
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Hep.  J*al  fait  voir  que  tous  ces  faits  peuvent 
xpliquer  facilement.  On  sait ,  par  exemple ,  que 
chêne  croît  sur  le  mont  Atlas  y  dans  les  régions 
>îdes  y  tandis  qu'à  sa  base  et  dans  les  plaines  volj 
les  se  trouvent  le  lion ,  la  panthère*...  par  con7 
quent  Téléphant  pourroit  y  subsister.  Il  paroît 
ême  que,  du  temps  des  Carthaginois ,  il  y  avoit 
îaucoup  d'éiéphansdans  ces  contrées.  La  Cafre- 
î,  où  il  y  a  une  si  grande  quantité  d'éléphans  (i), 
ies  montagnes  élevées  qui  sont  souvent  couver- 
s  de  neiges  5  par  conséquent  non-seulement  le 
léne^  mais  toutes  les  plantes  des  pays  froids 
îuvent  y  croître. 
Il  a  donc  pu  également  y  avoir  une  époque  où 

chêne croissoit  sur  les  Alpes ,  tandis  que 

îléphant  5  le  rhinocéros....  habitoient  les  plaines 

I  coulent  le  Pô ,  l'Amo....  Les  dépouilles  des  anî- 
aux  qui  ne  sauroient  croître  et  multiplier  que 
ins  les  pays  chauds ,  peuvent  donc  se  trouver 
^ec  des  bois  de  chêne  et  autres  productions  qui 
î  croissent  que  dans  les  climats  froids  ^  et  qui 
âstoient  alors  sur  les  hautes  montagnes  de  ces 
intons.... 

II  est  donc  très-facile  d'expliquer  comment  les 
îbris  des  productions  des  pays  froids  peuvent 
bsister  dans  les  pays  chauds.  Mais  on  ne  peut 

(1)  Voyez  les  Voyages  de  SparmaUfie  Vaillant,,.^ 
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concevoir  comment  des  animaux  qui  ne  peuvent 
vivre  que  dans  des  pays  chauds,  ont  pu  sub- 
sister dans  les  climats  froids ,  qu'en  admettant 
que  ces  climats  ont  joui  autrefois  d'une  tempé- 
rature fort  douce,  quelle  qu'en  ait  pu  être  la 
cause. 

Mais  pourquoi  ne  trouve-t-on  parmi  les  fossiles  ■ 
que  les  restes  de  tels  animaux,  de  tels  végétaux?  % 
En  doit-on  conclure  qu'il  n'existoît  à  cette  époque  • 
que  ces  espèces  ?  Non ,  sans  doute  :  mais  ceci  tient  i 
à  des  circonstances  locales  dont  îl  seroît  difficile^S 
d'assigner  les  causes.  1 


S.  i5oi.  7^/P  Obj.  Il  y  a  une  autre  difficulté 
dont  on  ne  paroît  pouvoir  donrierla solution  qu'en 
supposant  que  les  eaux  ont  couvert  le  globe  à 
différentes  époques. 

On  trouve  en  Angleterre  des  débris  d'élépbans, 
de  rbinocéros.... 

Les  )Ds  qui  sont  si  abondans  sur  les  bords  dé 
rOhio,dans  l'Amérique  septentrionale,  appar- 
tiennent à  l'éléphant ,  ainsi  que  la  grosse  dent 
trouvée  au  Pérou  par  Domhey:.,.  J'ai  prouvé 
que  des  os  aussi  énormes  n'auroient  pu  être  trans- 
portés à  dé  grandes  distances  sans  qu'ils  fussent 
roulés  et  arrondis.  Ceux  trouvés  en  Angleterre, 
sur  les  bords  de  l'Ohio  ,  au  Pérou....  sont  entiers, 
et  nullement  roulés.  Ils  n'ont  donc  point  été  trans- 
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lortés  ;  ou  s'ils  l'ont  été ,  ce  n'a  pu  ètf  e  qu'à  de 
très-petites  distances. 

Dès-lors  il  faut  que  les  animaux  auxquels  ils 
ont  appartenu  aient  vécu  dans  les  lieux  où  on 
trouve  leurs  dépouilles,  ou  dans  des  lieux  qui  en 
fassent  peu  éloignés. 

Mais  des  mers  séparent  aujourd'hui  l'Amérique 
et  l'Angleterre  des  lieux  où  vivent  réléj)hant  et 
le  rhinocéros.... 

Il  n'y  a  que  quatre  moyens  d'expliquer  ces 
faits.  ^ 

a  Oïl  les  eaux  des  mers  ont,  à  une  époque  quel- 
conque, été  abaissées  de  manière  que  l'Angle- 
terre fût  alors  contiguë  à  la  France,  et  l'Amérique 
àTAsie.... 

b  Ou  les  petits  bras  de  mer  qui  séparent  l'An-*- 
gleterre  de  la  France,  l'Amérique  de  l'Asie,  n'exis- 
toient  pas. 

c  Ou  ilyavoit  un  continent ,  tel  que  l'île  Atlan- 
tique ,  qui  communiquoit  l'Amérique  à  l'anciéii 
continent. 

d  Ou  enfin  ces  animaux  ont  ét!é  produits  prî- 
îûitivement  en  Angleterre  et  en  Amérique,  ainsi 
^oe  dans  les  lieux  qu'ils  habitent  aujourd'hui. 

Or,  les  trois  dernières  causes  paroissent  moins 
"Vraisemblables  que  la  première.... 

Rép.  Je  ne  vois  aucune  invraisembiarice  dans 
^He  des  trois  dernières  causes. 
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1®.  Il  est  très-possîble  qu'il  ait  existé  un  terrrâi 
qui  fît  communiquer  l'Amérique  avec  l'ancieik 
contment ,  que  ce  soit  l'Atlantide  ou  tout  autre.  ] 
Toutes  ces  mers  sont  trayaillées  par  les  feux  soit- , 
terrains. 

2°.  Il  se  peut  encore  que  le  Pas-de-Calais ,  qui 
sépare  l'Angleterre  du  continent ,  et  le  détroit 
du  nord ,  qui  sépare  l'Asie  de  l'Amérique,  les- 
quels détroits  n'ont  que  quelques  lieues  de  lar- 
geur ,  ne  subsistassent  pas  primitivement ,  et 
aient  été  formés  postérieurement  par  une  cause 
quelconque ,  des  afFaissemehs  ,  par  exemple.-. 
Dans  cette  hypothèse ,  l'éléphant,  le  rhinocéres... 
ont  pu  passer  en  Angleterre  ,  en  Améi:ique...i 

3**.  D'un  autre  côté  rien  n'oblige  de  supposer 
qu'il  n'y  ait  eu  primitivement  de  produits  que 
deux  seuls  individus  de  chaque  espèce  d'animal 
ou  de  végétal ,  l'un  mâle  et  l'autre  femelle. 

Il  est,  au  contraire,  possible,  et  mêmetrès- 
vraîsemblable  (§.  1434),  qu'il  a  été  produit, 
en  difFérens  lieux  de  la  terre ,  un  grand  nombre 
d'individus  de  la  même  espèce.  Quelques -un* 
sont  péris  faute  de  moyens  de  subsistance,  et 
les  autres  se  seront  multipliés  plus  ou  moins, 
suivant  les  circonstances  où  ils  se  sont  trou- 
vés.... 

Ces  circonstances  changeant ,  et  leur  devenant 
contraires,  leur  espèce  aura  cessé  d'exister  dans 
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tel  ou  tel  canton  ,  ou  peut-être  sur  toute  la  sur- 
fecede  la  terre.  La  température  d'Angleterre, 
far  exemple  ,  devenant  trop  froide  pour  l'élé- 
phant, le  rhinocéros....  ils  y  seront  péris,  et  leur 
«spèce  y  aura  cessé  d'exister. 
'  Nous  pouvons  supposer  que  plusieurs  espèces 
^  «ont  pérîes  de  cette  manière  par  des  circonstances 
locales. 

On  voit  qu'on  peut  expliquer  tous  les  pliénor 
t  mènes  géologiques  sans  supposer  que  les  eaux  sont 
venues  à  différentes  époques  occuper  nos  contî- 
nens.  Aucun  fait  ce  prouve  donc  cette  retraite  et 
ces  retours  successifs  des  eaux  sur  nos  continent. 
'•  Nous  ne  connoîssons  d'ailleurs  aucune  cause  phy- 
âque  qui  eût  pu  les  produire.  Le  physicien  sage 
ne  sauroJt  donc  les  admettre. 


\  5.  i5o2.  NÉANMOINS  je  convîens  que ,  quoique 
'  ces  explications  ne  soient  pas  dénuées  de  vraisem- 
blance ,  elles  laissent  encore  beaucoup  à  désirer.^ 
Attendons  de  nouveaux  faits ,  de  nouvelles  obser- 
vations^ de  nouvelles  recherches  5  car  cette  ques- 
tion est  une  de  celles  qui  méritent  le  plus  l'atten- 
tion du  géologue....  Mais  pour  l'éclaircir ,  il  ne 
doit  jamais  s'écarter  des  grands  faits  admis  par 
tous  les  astronomes  géomètres ,  et  de  ceux  avoués 
par  la  plus  saine  physique.  Or ,  la  physique  ne 
rèconnoît  jusqu'ici  aucune  cause,  qui  eût  pu  pro- 
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duîre  ces  retraites  et  ces  retours  périodiques  des 

eatix  sur  nos  continens. 

Par  conséquent  tout  ce  qu'on  a  dit  de  ces 
retours  successifs  des  eaux  sur  nos  continens^ 
pour  expliquer  la  formation  des  filons  métalliques 
(S.  923),  celle  des  mines  de  sel  gemme  (§. 968), 
est  absolument  hypothétique.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
que  tous  les  faits  soient  liés  dans  la  théorie  de  la 
terre. 

DE    LA    CAUSE   DE  LA    DIMINUTION 
DES   EAUX  DE  LA    MER. 


5.  i5o3.  Il  ne  sauroft  y  avoir  aucun  doute  que  ^ 
les  eaux  n'aient  couvert  les  plus  hautes  mon- 
tagnes 5  et  ne  les  aient  surpassées  de  plusienn 
centaines  de  toisés.  Il  paroît  également  certain 
que  ces  montagnes  n'ont  pu  être  soulevées  par 
une  cause  quelconque.  Il  faut  donc  qu'elles  aient 
été  produites  dans  le  sein  des  eaux  à-peu-prèi 
/  telles  que  nous  les  voyons. 

Aujourd'hui  quelques-unes  de  ces  montagnes 
sont  à  plus  de  5ooo  toises  au-dessus  du  niveau 
actuel  des  mers.  Quelle  peut  être  la  cause  quia 
fait  disparoître  une  masse  d'eau  aussi  énorme! 
C'est  sans  doute  une  des  questions  des  plus  inté-  = 
ressantes ,  et  en  même  temps  des  plus  difficiles 
de  toute  la  géologie.  Il  n'est  pas  surprenant  cffi 
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les  sàvans  n'aient  encore  point  d'opinions  fixées 
à  cet  égard. 

On  peut  réduire  leurs  sentimens  à  cinq  princi- 
paux. 

I.  Les  uns  soutiennent  que  la  masse  des  eaux 
di  peu  varié ,  parce  que  les  montagnes  ont  été 
formées  par  affaisement  ou  par  soulèvement. 

II.  D'autres  pensent  que  les  eaux  peuvent  se 
changer  en  terres  ou  en  airs. 

III.  Ceux-ci  veulent  que  les  eaux  demeurent 
luspendues  dans  l'atmosphère. 

IV.  Ceux-là  croient  que  les  eaux  ont  été  en- 
fouies dans  le  sein  du  globe. 

V.  Enfin  ,  de  cinquièmes  pensent  que  les  eaux 
ont  passé  dans  d'autres  globes. 

VI.  Il  reste  une  sixième  question  à  examiner  ; 
c'est  de  savoir  si  cette  retraite  des  eaux  s'est 
faite  précipitamment,  ou  si  elle  s'opère  lentement 
et  successivement. 

La  masse  des  eaux  sur  le  globe  n^a^tr-elle 
pas  parié? 

5.  i5o4.  Plusieurs  naturalistes  croient  que^la 
masse  des  eaux  qui  existent  à  la  surface  du  globe 
est  à-peu-près  la  même  aujourd'liui  qu'elle  étoît 
dans  le  principe  des  choses  5  et  en  conséquence , 
ils  soutiennent  que  les  montagnes  ont  été  formées 
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dans  le  seîn  de  ces  eaux,  et  ont  ensuite  été  sou- 
levées par  une  cause  quelconque. 

Mais  nous  avons  vu  qu'il  h*est  pas  probable 
que  la  masse  générale  des  montagnes  ait  pu  être 
ainsi  soulevée.  Elles  ont  néanmoins  été  formées 
dans  le  sein  des  eaux ,  lesquelles  par  conséquent 
devoîenir  être  en  plus  grande  quantité  à  la  surface 
du  globe  3  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui'. 

D'ailleurs ,  les  eaux  qui  sont  à  la  surface  du 
globe  seroient  absolument  insuffisantes  pour  tenir 
en  solution  les  substances  minérales. 

Les  eaux  peuvent-elles  se  changer  en  terrei 
ou  en  airs  ? 

§.  i5q5.  Un  grand  nombre  de  savans  a  cru  et 
croit  encore  que  les  eaux  peuvent  changer  de 
nature. 

1*^.  Les  premiers  ont  dit  qu'une  portion  de  ces 
eaux  s'étoit  changée  en  terre.  Ce  sentiment  ne 
peut  résoudre  la  difficulté,  car  en  admettant 
même  la  conversion  de  l'eau  en  terre,  cette  terre 
occuperoit  la  même  place  que  les  eaux,  et  auroit 
dès-lors  comblé  toutes  les  vallées  que  remplissôient 
les  eaux. 

On  peut  objecter  ^à  la  vérité ,  que  la  densité  de 
l'eau  est  inférieure  à  celle  des  terres  et  des  pier- 
res ,  et  que  par  conséquent  ces  terres  et  ces 
pierres ,  qui  auroient  été  produites  par  la  con- 
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version  de  l'eau  en  terre  ^  occuperoîent  moins  de 
place  que  ne  fais  oit  Teau  elle-même. 

Je  réponds  que  la  dlfFérenca  n*est  pas  assez 
Donsîdérable,  puisque  ces  terres  et  ces  pierres  ne 
sont  environ  que  deux  ou  trois  fois  plus  pesantes 
que  l'eau.  Ainsi  elles  occuperoîent  toujours  une 
grande  partie  de  l'espace  où  étoîent  autrefois  con- 
tenues les  eaux  dans  cette  hypothèse. 

Mais  il  est  inutile  d'insister  sur  cette  difficulté^ 
puisque  toutes  les  expériences  paroîssent  indiquer 
que  l'eau  ne  sauroît  se  convertir  en  terre. 

Il  n'auroit  donc  pu  dîsparoître  d'autre  eau  que 
celle  de  cristallisation  5  c'est-à-dire,  celle  qui 
entre  dans  la  cristallisation  des  différentes  pierres 
et  des  différens  minéraux  5  et  pour  lors  ces 
eubstances  occupent  la  place  que  remplissoit 
cette  eau. 

2?.  D'autres  physiciens  croient  que  l'eau  peut 
«e  convertir  en  airs,  et  qu'elle  est  composée  de 
c,86  d'air  inflammable  et  de  0,1 5  d'air  pur.  On 
pourroit  donc  supposer  qu'une  partie  de  l'eau  s'est 
décomposée  et  s'est  répandue  sous  forme  de  ces 
airs  dans  l'atmosphère ,  dont  ellç  a  augmenté  la 
masse  et  le  volume. 

Mais  l'atmosphère  entière  n'équivaut  qu'à  une 
couche  de  trente-deux  pieds  d'eau.  Ainsi  en  sup- 
posant même  que  l'eau  peut  se  convertir  en  airs, 
cela  ne  résoudroit  point  la  question. 


mercure  de  28  pouces,  ou  de  52  pieds  c 

Mais  pourroit-on  dire  que  l'atmosphè 

restre  peut  être  très-étendue  comme  les 

phères  des  comètes ,  et  se  prolonger  ei 

de  queue  ?  Pour  lors  les  couches  qui  ; 

trè3-éloîgaées  peseroient  moins  sur  la  te 

une  colonne  de  Sa  pieds  d'eau  ne  représ^ 

pas  le  vrai  poids  d'une  colonne  de  l'atmc 

Voici  la  réponse  qu'on  pourroit  faire  : 

La  pesanteur  décroît  comme  le  qua 

distances.  Ainsi,  supposant  qu'une  livre  d' 

suspendue  dans  l'atmosphère  à  un  demî-di 

de  la  terre,  c'est-à-dire  à  1402  lieues  et 

cette  livre  d'eau  peseroit  encore  un  qi 

livre. 

Or  5  suivant  l'opinion  la  plus  généra 
adoptée,  l'atmosphère  terrestre  ne  s'éten 
la  hauteur  d'un  demi* diamètre  du  globe 
ce  qu'on  conclut  des  phénomènes  des  réfra 
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Vfaîs  en  supposant  à  l'atmosphère  une  hauteur 
iucoup  plus  considérable ,  elle  aurolt  une  telle 
été  à.  cette  élévation  ,  qu'une  de  ces  colonnes 
quivaudroit  qu'à  un  très-petit  nombre  de  pieds 
!au. 

On  ne  pourroit  donc ,  en  admettant  cette  hy- 
thèse,  expliquer  la  grande  diminution  des  eaux 
la  men 

?s  eaux  qui  ont  disparu  de  dessus  la  surface 
du  globe  ont-elles  passé  en  d^ autres  globes? 

S.  iBoy.  On  a  cru  assez  généralement  que  cela 
îst  pas  possible  dans  l'état  actuel  des  choses , 
rce  qu*à  peu  de  distance  de  la  surface  du  globe 
règne  un  froid  excessif,  qui  ne  paroîtroit  pas 
Tmettre  l'évaporation. 

Cependant  voici  des  ob^servatîons  qu'on  pour- 
it  faire. 

1^.  L'atmosphère  terrestre  est  plus  étendue 
L*on  ne  le  suppose  ordinairement  (§.  655). 
a®.  Le  froid  n'empêche  point  l'évaporation  5  car 
glace 3  la  neige, perdent  considérablemenj:  par 
vaporatJon,  nxeme  pendant  les  froids  les  plus 
s. 

5°.  L'évaporation  peut  encore  avoir  lieu  même 
fis  air  ,  ou  dans  un  air  très -raréfié  5  car  l'eau 
K^apore  sous  le  récipient  de  la  machine  pn'iu- 
atique,  où  il  reste  très -peu  d'aîr. 
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Il  n'est  donc  pas  impossible  que  Teau 
s'évapore  hors  de  la  sphère  de  Tatmospl 
restre. 

Si  on  suppose  que  l'atmosphère  solaire 
tîguë  à  l'atmosphère  terrestre ,  qu'elle  Ter 
de  toutes  parts  ,  et  qu'elle  peut  vraîser 
ment ,  comme  elle  y  servir  à  l'évaporation 
on  sentira  qu'il  est  encore  moins  difficile 
poser  que  l'eau  qui  est  sur  notre  glob 
s'évaporer  hors  de  la  sphère  de  Fatmospl 
restre. 

Mais  en  supposant  que  cette  évapor 
lieu ,  jusqu'où  peut-elle  s'étendre  ?  C'est 
seroît  difficile  de  déterminer. 

Néanmoins  je  ne  pense  pas  que  cette  < 
pu  faire  disparoître  une  grande  masse  c 
dç-55ll§  la  surface  du  globe. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  ce  qu'auroît  pu  ] 
l'action  violente  d'une  comète  échauffée/ 
par  sa  grande  chaleur  ^  causeroît  l'éva 
totale  ou  partielle  des  eaux  de  nos  me 
verrons  ce  que  les  connoîssances  actue 
mettent  de  penser  de  cette  hypothèse. 

Les  eaux  se  sont-elles  enfouies  dans 
du  globe  ? 

5.  i5o8.  Il  faut  donc  revenir  absolun 
première  hypothèse  que  nous  avons  faitt 
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e  la  majeure  partie  dès  eaux  qui  a  disparu  de 
s§\is  la  surface  du  globe  s'est  enfouie  dans  ses 
vernes  intérieures  ,  et  ceci  s*est  opéré  princî- 
.lement  à  mesure  quelle  globe  s'est  refroidi, 
îpendant  je  c<j)nviens  que  cette  hypothèse  elle- 
ême  offre  de  grandes  difficultés. 
U  faut  distinguer  deux  espèces  de  ces  ca« 
îmes.  Les  unes  ont  été  produites  lors  de  la  cris- 
|ilisation  générale  du  globe ,  les  autres  Tont  été 
>stérieurement. 

la  forif^ation  des  cavernes  primitives  présente 
îux  difficultés  considérables.   ^ 

1°.  Comment  ont  été  formées  ces  cavernes  ? 

^°.  Comment  n'étoient  elles  pas  remplies  d'eau  ? 
Kous  avons  examiné  ailleurs  (§.  1227  )  la  ma- 
ère  dont  les  cavernes  primitives  du  globe  ont 
i  être  formées. 

Maïs  comment  le  globe  ayant  été  tout  formé 
Ir  une  cristallisation  dans  les  eaux,  ces  cavernes 
5nt-elles  pas  été  entièrement  remplies  de  ces 
cix  ?  Il  seroit,  par  conséquent  3  impossible  que 
lau  extérieure  pû^s'y  rendre. 
J'ai  donné  des  réponses  satisfaisantes  à  cette 
ïculté  ,  et  j'ai  fait  voir  que  quoique  la  cristal- 
ation  du  globe  se  soit  opérée  dans  l'eau ,  il  y  â 
ux  manières  de  concevoir  qu'il  peut  y  avoir 
us  son  intérieur  des  cavernes  vides  d'eau  et 
cnplies  de  fluWes  élastiques. 

s  2 
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La  première  est  la  chaleur  centrale  que  faî 
supposé  être  assez  considérable  dans  les  parties* 
voisines  du  centre  de  la  terre  pour  réduire  Teatt' 
à  l'état  aériforme  :  et  cette  hypothèse  n'est  point 
contraire  aux  faits. 

On  peut  encore  concevoir  d'une  autre  manière 
que  ces  cavernes  intérieures  aient  été  remplie* 
de  .fluides  aériformes.  Quelques-unes.de  ces  ca-j 
vemes  seront  fermées  à  leur  partie  supérieure,! 
et  ouvertes  à  leurs  parties  latérales.  Supposow- 
les' remplies  d'eau.  , 

Dans  l'action  réciproque  d'un  sî  grand  nombre 
de  substances ,  il  doit  se  faire  des  dégagemensde 
fluides  aériformes.  Que  des  acides  puissans ,  par 
exemple,  viennent  à  rencontrer  des  pierres cati 
caires  primitives ,  des  fluors....  leurs  acides, molrtl 
forts,  seront  dégagés  par  les  premiers.  Si  des  cif 
constances  locales  opèrent  ces  dégagemens  daitf 
des  espaces  fermés  à  leurs  parties  supérieures e 
ouverts  latéralement ,  ces  fluides  s'accumulerori 
sensiblement  dans  cette  partie  supérieure  et 
chasseront  l'eau. 

Ces  fluides  ainsi  enfermés  pourront  ensuite  èa 
minuer  par  plusieurs  causes. 

1^.  La  plupart  des  fluides  élastiques  sont  absctf 
bés  par  l'eau  dans  un  temps  plus  ou  moins  con* 
dérable.  L'air  pur ,  l'air  inflammable ,  l'air  impoï 
l'acide  carbonique ,  et  la  plupart  des  acides 
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Pétat  aériforme...  éprouvent  des  diminutions  plus 
ou  moins  considérables ,  lorsqu'ils  séjournent  sous 
l'eau. 

A  mesure  que  ces  fluides  perdront  de  leur  vo- 
lume ^  Peau  occupera  leur  place ,  et  par  consé- 
quent diminuera  à  la  surface  de  la  terre. 

SL^,  Ces  mêmes  fluides  ainsi  renfermés,  seront 
comprimes  par  tout  le  poids  de  l'eau  supérieure; 
ils  feront  effort  contre  les  parois  des  cavernes  dans 
lesquelles  ils  seront  contenus,  et  ils  s'échapperont 
s'il  s'y  fait  quelque  scissure. 

3^.  Enfin  le  froid  fait  éprouver  aux  fluides  aéri- 
formes  une  condensation  beaucoup  plus  considé- 
rable qu'aux  autres  corps.  Or  la  masse  du  globe 
5è  refroidissant  continuellement,  ces  fluides  se 
condenseront  par  conséquent  d'une  quantité  plus 
ou  moins  considérable ,  et  occuperont  moins 
d'espace, 

5,  i5og.  Mais  sans  admettre  des  cavernes  in- 
térieures ,  formées  dans  le  temps  de  la  cristallisa- 
tion générale  du  globe,  il  a  pu  s'en  former  posté- 
rieurement. 

a  Nous  avons  vu  ailleurs  que  les  volcans  creu- 
sent des  cavernes  immenses  :  or  ces  volcans  sont 
très-nombreux, 

b  Le  refroidissement  de  la  surface  du  globe  a 
été  suffisant  pour  produire  des  vides  et  des  ca- 
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vernes ,  où  se  placeroient  les  eaux  qui  ont  dis] 
car  le  centre  du  globe  conservant  plus  long- 1< 
3a  chaleur ,  la  surface  extérieure  aura  dû  se 
cer  et  éprouver  de  grandes  fentes ,  dans  lesqi 
les  eaux  pourront  s'insinuer  (  §.  isSo  ). 

Il  est  certain  qu*une  sphère  de  2865  lieui 
dîan;iètre,  comme  la  terre,  qui  aune  gr 
chaleur  intérieure ,  et  qui  se  refroidit  à  sa  suri 
doit  se  gercer  à  cette  surface ,  et  qu'il  do 
produire  des  fentes  considérables  ou  de  gi 
écartemens ,  à  Textérieur,  qui  pénétreront  i 
profondeur  plus  ou  moins  grande ,  et  produ 
des  vides  considérables. 

On  peut  donc  regarder  comme  certain  q 
même  chose  a  lieu  pour  la  terre. 

Cette  cause  a  pu  produire  des  vallées  pli 
moins  profondes ,  et  des  écartemens  qui  sei 
aujourd'hui  de  bassins  à  différentes  mers,  soî 
méditerranées  ,  comme  la  mer  Rouge  ,  la  N 

terranée  ,  la  Baltique ,  le  sein  Persique soil 

grandes  mers,  comme  l'Atlantique.... 

Ces  écartemens  et  ces  fentes  produits  par( 
cause ,  s'étendront  à  une  profondeur  plus  ou  n 
considérable  dans  le  sein  du  globe,  et  les  ' 
extérieures  s'y  précipiteront  :  elles  auront  pu 
sufEsantes  pour  contenir  toutes  celles  qui  onl 
paru  de  dessus  la  surface  de  la  terre. 

tes  cavernes  intérieures  formées  lors.d 
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i^rîstallisatîon  générale  du  globe,  celles  creusées  . 
par  Taction  des  volcans...  peuvent  aussi  recevoir 
ane  partie  de  ces  eaux. 

De  tous  ces  faits,  nous  devons  conclure  que 
les  eaux  qui  ont  disparu  de  dessus  la  surface  de  la 
terre,  ne  l'ont  fait  que  successivement,  et  à  me- 
sure que  le  globe  se  refroidlssoit. 

§.  i5io.  Je  croîs  que  les  idées  que  nous  venons 
d'exposer  sur  les  causes  de  la  diminution  des  eaux 
des  mers ,  sont  les  seules  conséquences  qu'on 
puisse  tirer  des  faits  connus  jusqu'ici. 

D'autres  causes  plus  générales  peuvent  encore 
influer  sur  ces' grands  phénomènes.  Nous  les  ex- 
poserons ci-après. 

Néanmoins  le  lecteur  sentira  bien  que  cette 
question  présente  encore  beaucoup  de  difficultés. 

JLes  eaux  qui  se  sont  enfouies  dans  Vintérieur 
du  globe  y  Vont-elles  fait  lentement  et  suc- 
cessipement?  ou  â^une  manière  brusque  et 
précipitée  ? 

§.  1 5 1 1 .  On  pourroit  supposer  que  les  parois 
supérieures  de  cavernes  immenses  se  fussent  affais- 
sées subitement.  Les  eaux  s'y  précipiteroient  alors 
avec  une  impétuosité  prodigieuse ,  ce  qui  cause- 
roit  un  abaissement  considérable  dans  le  niveau 
des  mers.  H  y  auroit  en  même  temps  des  courans 
violens  dans  les  eaux  qui  afflueroient  vers  ce 
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gouffre:  ces  courans  creuseroîeDt  des  vallées, «h 
traîneroient  les  débris  de  ces  terreins  sous  forme 
de  galets... 

L'ouverture  subite  de  fentes  immenses  causéei; 
par  la  retrdte  de  la  surface  du  globe ,  produirdt 
les  mêmes  phénomènes. 

Ces  effets  auroient  pu  se  répéter  différeqtes 
foîs ,  à  des  périodes  plus  ou  moins  éloignées. 

Dans  cette  hypothèse ,  les  eaux  se  seroient  en- 
fouies dans  l'intérieur  du  globe,  par  dfis  mouve- 
mens  vîolens  et  répétés. 

Je  ferai  voir  (  §.  1 586  )  que  ces  causes  n'auroient 
pu  produire  qu'un  abaissement  assez  peu  consi- 
dérable dans  le  niveau  de  toutes  les  mers  :  d'oùili 
faut  conclure  que  ce  niveau  des  eaux  des  mersniM 
diminue  que  peu  à  peu ,  ce  qui  d'ailleurs  est  con-; 
forme  à  toutes  les  traditions.  Nous  avons  vu  que 
les  prêtres  de  Vulcain  disoîent  à  Hérodote  y  que 
du  temps  de  Menés  les  eaux  ccuvroient  toute  la 
basse  Egypte  jusqu'à  Thèbes  5  que  les  Ethiopiens 
disoient  que  les  eaux  avoient  couvert  toute 
l'Egypte... 

DES      DÉLUGES. 

5.  i5i2.  On  retrouve  chez  tous  les  anciens 
peuples  des  traditions  de  déluges,  ou  inondations 
de  terreins  plus  ou  moins  considérables.  Quoique  ' 
les  détails  que  nous  en  fournit  l'histoire  n'aient  pas 
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autours  le  degré  de  certitude  qu'une  critique  sé- 
ère  desîreroit,  cependant  cet  accord  universel 
le  tous  les  peuples  sur  ces  grands  événemens, 
nérite  la  plus  sérieuse  attention  dé  la  part  du  phi- 
osophe. 

Il  faut  distinguer  deux  espèces  de  déluges. 

Les  déluges  particuliers , 

Les  déluges  généraux. 

Des  déluges  particuliers  produits  par  les 
pluies. 

5.  i5i3.  Des  pluies  abondantes  causent  des 
inondations  partielles  ^  qui  peuvent  couvrir  d'eaux 
des  terreins  bas  ,  des  plaines  étendues.  C'est  ainsi 
que  des  fleuves ,  tels  que  le  Nil ,  le  Niger ,  le  Me- 
Dan«..  débordent  tous  les  ans  par  des  pluies  abon- 
dantes, et  inondent  des  pays  plus  ou  moins  éten- 
dus.... Ces  débordemens  ne  s'appellent  point  dé- 
luges^ parce  qu'ils  arrivent  régulièrement  tous  les 
ans. 

Mais  5  si  un  fleuve  considéxable  qui  n'a  pas  des 
crues  périodiques  de  cette  espèce,  en  éprouvoit 
une  accidentelle,  qui  inondât  une  contrée  entière, 
les  babitans  ne  manqueroient  pas  de  lui  donner 
le  nom  de  déluge.  C'est  ainsi  que  les  Chinois  par- 
lent d'un  déluge  arrivé  sous  Niu^Hoa.  «  Lorsque 
îfrdes  eaux  immenses  inondoient  tout,  disent-ils, 
»que  le^  pluies  ne  discontinuoient  pas..,  ». 
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Des  déluges  ^particuliers  produits  par  des 
débordemens  de  lacs. 

J.  i5i4.  L'histoire  fait  mention  d*un  grand 
nombre  de  déluges  particuliers  produits  par  cettfr 
cause. 

Berose  parle  d'un  déluge  arrivé  en  Arménie, 
et  dit  que  les  habitans  se  retirèrent  sur  la  mon- 
tagne des  Cordyens. 

Nicolas  de  Damas  parle  aussi  de  ce  déluge 
en  Arménie  ;  et  il  dit  que  les  habitans  se  retirèrent 
sur  la  montagne  Barin.  {Eusèbcj  Préparation 
éi^angélique.  ) 

Sjncelle dit  {Eusèbe ,  Prépar.  éuang.  lii^. lo,  ■ 
chap.  12)  qu*^bjrdène  pavle à^un  déluge  arrivé  ^ 
en  Chaldée,  du  temps  de  Sisuthrus.  Saturne,  . 
ajoute- t-il ,  avertit  Sisuthrus  de  ce  déluge.  L'é-  • 
poque  à  laquelle  est  arrivé  ce  déluge  n'est  pas  fa-  ^ 
cile  à  déterminerc 

Eusèbe  pense  que  le  déluge  d'Ogygès  est  le  ^ 
premier  des  déluges.  Il  arriva  lorsque  Phoronée  ; 
régnoit  à  Argos  :  il  inonda  l'Attique,  et  une  partie  ] 
des  contrées  voisines.  Il  y  eut  une  nuit  de  neuf  | 
mois  et  quelques  jours,  dit  Solliriy  d'après  de»  : 
autorités  anciennes,  que  nous  ne  connoissons  plus. 

J^arron  rapporte  (^suiçant  Saint  Augustin)  \ 
qu'on  vit  alors  Vénus  changer  de  couleur  et  de 
grandeur,  et  que  son  orbite  parut  dérangée* 
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SI  ce  fait  est  vrâî ,  il  est  probable  qu'on  apris 
une  comète  pour  Vénus. 

La  plus  grande  partie  des  chronologîstes  fixent 
Tépoque  du  déluge  d'Ogygès  à  l'an  1769  ,  avant 
lere  vulgaire ,  c'est-à-dire,  aSo  ans  avant  le  dé- 
luge de  Deucalion. 

Les  Phrygiens  parlolent  d'un  déluge  arrivé  chez 
eux  sous  leur  roi  Annac. 

Le  déluge  de  Deucalion  a  été  très-fameux  dans 
l'antiquité.  Les  marbres  de  Paros  en  fixent  la  date 
à  l'année  dç  leur  ère  53 ,  ou  iBsg  ans  avant  notre 
ère. 

Diodore  de  Sicile  parle  de  ce  déluge  (  lip,  S  , 
chap,  XLIX  ).  «  Le  déluge  de  Deucalion  ayant 
»fait  périr  un  grand  nombre  d'hommes  sur  la 
»  terre  ,  dépeupla  aussi  l'île  de  Lesbos»  • 

Oi^ide  et  Lucien  ont  laissé  d'assez  grands  dé- 
tails sur  cet  événement  célèbre. 

Deucalion  j  Scythe  d'origine  jétoit  un  homme 
vertueux.  Il  régncit  en  Thessalie.  Le  pays  fut 
tout-à-coup  inondé.  Deucalion  se  sauva  avec  sa 
femme  Pyrrha  sur  le  mont  Géranée ,  suivant  quel- 
ques uns^  ou  sur  le  mont  Parnasse,  suivant  Oi^ide. 
C'est- là  que  s'arrêta  la  petite  barque  qui  les  por- 
toit. 

J.  i5i5.  Les  Syriens  parloient  au^si  d'un  dé-^ 
luge  fort  ancien.  Voici  ce  qu'en  dit  Lucien  dans 
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son  dialogue  de  la  Déesse  de  Syrie  ^  de  Di 

Syra. 

<{  La  Syrie  possède  plusieurs  beaux  temples; 
»maîs  il  n'en  est  aucun  comme  celui  d'Hiérapolis^ 
y>  Ce  templç ,  disent  les  habîtans ,  fut  élevé  par 
»Deucalion3  après  le  déluge  qui  arriva  de  son 
»  temps.  Il  se  fit  à  la  terre  une  ouverture  procS- 
»  gieuse ,  par  laquelle  toute  Teau  fut  absorbée.  Ce 
»  fut  au-dessus  de  cette  ouverture  que  Deucalion 
»  bâtit  le  temple  » . 

On  faisoit  voir  en  beaucoup  d'autres  endroits 
des  gouffres  semblables  à  celui  d'Hiérapolis. 

Pausanias ,  dans  ses  attiques  y  rapporte  que 
les  prêtres  de  Jupiter  olympien ,  à  Athènes  ,  fai- 
soient  aussi  voir  une  ouverture  souterraine  située 
dans  utl  bois,  derrière  le  temple  de  ce  dieu.  Ils  \ 
disoient  que  c'étoit  par  cette  ouverture  que  s'é- 
toient  écoulées  les  eaux  du  déluge  de  DeucaLoa 
Tous  les  ans  ils  jetoient  dans  ce  gouffre  un  gâteau 
de  farine  pétri  avec  du  miel. 

Sanchoniaton  le  Phénicien  dit  dans  sa  Cosmo- 
gonie <s  que  y  dans  le  commencement ,  tout  étok  ; 
»  humide  3  que  Tesprit ,  uni  avec  la  matière,  pro- 
»duisit  nioih  ^  que  ce  moth  est ,  suivant  les  uns, 
»  le  limon  premier  » . 

S.  1 5 1 6.  L'Egypte  a  éprouvé  un  déluge  fameux, 
connu  sous  le  nom  de  déluge  de  Prométhée^  Voici 
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5e  qu'en  rapporte-  Diodore  de  Sicile  (  lii^.  z, 
tect.  1  y  chap.  IX  ). 

«  Ce  fut  alors  (  du  temps  d'Osîris) ,  et  au  lever 
ftde  la  canicule,  que  le  Nil ,  qui  croît  tous  les  ans 
SPftdans  cette  saison ,  rompit  ses  digues ,  et  se  dc- 
âi»borda  d'une  manière  si  furieuse,  qu'il  submergea 
^presque  toute  l'Egypte  ,   et  particulièrement 
5& cette  partie  dont  Prométhée  étoit  gouverneur. 
^L'impétuosité  de  ce  fleuve  lui  fit  donner  alors  le 
»nom  d'aigle.  Prométhée  vouloit  se  tuer  de  dé- 
»sespoir,  lorsqu'Hercule,  se  surpassant  lui-même 
)»en  celte  occasion  ,  entreprît,  par  un  effort  plus 
»  qu'humain,  de  réparer  les  brèches  que  le  Nil 
»avoit  faites  à  ses  digues ,  et  de  le  faire  rentrer  . 
.»dans  son  lit.  Voilà  le  fondement  de  la  fable  qui 
>dit  qu'Hercule  tua  l'aigle  qui  rongeoit  le  foie 
j>de  Prométhée.    Ce  fleuve  fut  appelé  dans  le 
»  commencement  Oceames  ,  mot  que  les  Grecs 
»ont  traduit  par  celui  d'Océan  ». 
On  a  ensuite  donné  à  la  mer  le  nom  d'Océan. 
Suivant  le  même  Diodore  de  Sicile  {Iw,  3 y 
chap.  II)  :  «  Les  Ethiopiens  disent  que  les  Egyp- 
»tlens  sont  une  de  leurs  colonies  qui  fut  menée 
»en  Egypte  par  Osîris.  Ils  prétendent  même  que 
»ce  pays  n'étoit  au  commencement  du  monde 
»  qu'une  mer  ». 

Plutarque ,  au  Traité  d'Isis  et  d'Osiris,  rapporte' 
que  le  serpent  Python  ,  en  Egypte  j  rappelle  un 
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déluge  contre  lequel  Osiris  ou  le  Soleil  combat. 
Du  temps  d'Inachus  il  y  eut  un  déluge  en  Béo- 
tie ,  qui  inonda  beaucoup  de  terreîn. 

5.  iDiy.  Les  commencemens  de  l'histoire  de! 
Chinois  sont  remplis  de  détails  sur  diftërens  dé-, 
luges. 

Le  choukin  (  chap.  Yaotien  )  fait  dire  à  Yao 
les  paroles  suivantes. 

L'empereur  dit  aux  quatre  Yao  :  «  Les  eaux 
3>  immenses  du  déluge  se  sont  répandues  et  ont 
»tout  inondé  et  submergé,  les  montagnes  ontdîs- 
»paru  dans  leurs  seins,  les  collines  y  ont  été  ea- 
»sevelies,  leurs  flots  mugissans  sembloient  me- 
»nacer  le  ciel ,  les  peuples  poussent  des  soupirs; 
»qui  pourra  les  secourir  ? 

»Hoaï-nan-tsée  ,  lie-tsée,  et  les  autres  toa-sé 
»(savaas)  parlent  d'un  déluge  arrivé  sous  Niu- 
»  Hoa,  lorsque  des  eaux  immenses  inondoient  tout,  * 
»que  les  pluies  ne  discontinuoient  pas,  et  que, 
>^  comme  dit  Tong-Sou-Tong,  Niu-Hoa,  vainquit 
y  Teau  par  le  bois  et  fit  un  vaisseau  propre  à  aller  < 
»fort  loin  » . 

Lopi  (  art.  Souï-TcJii)  ,  après  avoir  rapporté 
rriie  les  saisons  furent  changées^  que  les  jours  et 
les  nuits  furent  confondus ,  ajoute  :  «Il  y  eut  alors 

^Mle  tros-grandes  eaux  dans  tout  l'Univers qui 

^  icdulàirent  le?  liommei  à  la  condition  des  pois- 
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sons  » .  (  Mém.  sur  les  Chinois  ^  par  les  mis» 
ionnaires ,  vol.  I y  pag.  iSy  et  lâS.^ 

Le  célèbre  Kong-în-Ta  ajouts  que  ces  eaux 
ivolent  submergé  les  animaux,  les  maisons.,.., 
[Chou-King.  ) 

Les  han-lins,  commentateurs  du  Kou-Kîng, 
rapportent ,  d'après  Tchin-Sée  :  <;  Dans  cet  an7 
!&cien  terops  il  y  âvoit  peu  d'habitans  5  chacun 
»habitoIt  à  son  gré  sur  les  hauteurs.  Les  eaux", 
»  répandues  dans  les  vallées,  ne  nuisoient  pas. 
^Mais  les  hommes  se  multipliant,  on  songea  à 
détendre  les  habitations  et  faire  qpuler  les  eaux  ». 
(  Ibid.  pag.  i5g.  ) 

«  L'inondation  n'étôit  pas  arrivée  du  temps  de 
»Yao  5  mais  remontoit  jusqu'au  commencement. 
»Les  eaux  n'avoient  pas  encore  pu  s'écouler.  Yu 
»y  travailla  » .  (  Ihid.  pag.  iSg.  ) 

L'histoire  de  la  Chine  parle  encore  d'une  grande 
inondation  arrivée  sous  Peyrum,  dans  des  temps 
Ken  postérieurs  à  Yao.  Mais  il  est  assez  difficile 
.  'd*en  fixer  l'époque. 

Toutes  Içs  anciennes  histoires  des  peuples  par- 
lent d'inondations  ou  de  déluges  plus  ou  moins 
considérables. 

5.  i5i8.  Sr  nous  recherchons  la  cause  de  la  plus 
grande  partie  de  ces  déluges,  nous  la  trouverons 
dans  l'écoulement  des  mers  particulières  ou  des 
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grands  lacs.  Dîodore  de  Sicile  nous  a  laissé  im 
passage  précieux  à  cet  égard  ;  il  parle  d'un  déloge 
qui  inonda  nue  partie  de  la  Samothrace  (l'ile  do 
Samos),  vîs-à-vîs  Ephèse.  (Lw.  V,  §•  4°-) 

«  Les  historiens  de  Samothrace  disent  qu'avant 
îf>les  déluges  des  autres  pays,  elle  en  avoît  souf-. 
»  fert  un  très-grand  par  les  eaux  qui  étoient  ve- 
»nues  d'abord  de  la  séparation  des  Cyanées  (dé- 
»troit  deConstantinople),  qui  s'étendirent  jusqu'à 
»rHellespont  (détroit  de  Gallipoli  ).  On  dît  que  la 
!Dmer  du  Pont  (mer  Noire),  autrefois  fermée, 
5>  comme  un  lac  ,  fut  pour  lors  tellement  grossie 
»par  les  eaux  des  fleuves  qui  s'y  jettent,  qu'elle^ 
»  s'éleva  impétueusement  par-dessus  ses  rivageSj 
»  et  répandit  sur  les  campagnes  de  l'Asie  les  eaui 
30  qui  forment  aujourd'hui  laPropontide  (mer  de 
»  Marmara).  On  aJDute  qu'une  grande  partie  de 
»la  Samothrace  en  fut  submergée ,  de  telle  sorte 
>^  que  long-temps  après  quelques  pêcheurs  tiroîent" 
^>  encore  de  leurs  flots  des  chapiteaux  de  colonnei, 
»qui  marquoîent  que  cette  mer  couvroit  des  rui- 
»  nés  de  villes.  Les  lieux  les  plus  élevés  de  l'île  se^ 
»  virent  seuls  de  refuges  contre  ce  débordement. 
»  par-là  il  est  clair  que  la  Samothrace  a  été  h 
»bitée  avant  le  dernier  de  nos  déluges...... 

Ces  derniers  mots  de  Diodore ,  avant  le  det' 
nier  de  nos  déluges  y  prouvent  que  les  anciens^ 
r'iconnoissoient  plusieurs  déluges  successifs, 
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Il  paroît ,  par  ce  passage  de  Diodore  ,  que  le 
îluge  de  la  Samothrace ,  ou  île  de  Samos ,  fut 
oduît  par  l'irruption  de  la  mer  Noire,  qui  s'ou- 
it  un  passage  parle  détroit  de  l'Hellespont  pour 
verser  dans  la  Méditerranée.  Cette  irruption 
t  prompl«,et  exhaussa  momentanément  les  eaux 
squ'à  ce  qu'elles  fussent  mises  de  niveau  avec 
lies  de  cette  dernière  mer.  Toutes  les  basses - 
rres  furent  donc  inondées,  soit  du  côté  de  l'Asie, 
ît  du  côté  de  l'Europe ,  ainsi  que  les  îles  nom- 
euses  qui  sont  dans  ces  contrées. 
Enfin ,  toute  la  côte  d'Afrique  fut  également 
Lmergée.  C'est  à  cette  époque  qu'on  doit  at- 
:buer  un  des  déluges  d'Egypte.  La  Méditerranée 
it  communiquer  avec  ia  mer  Rouge ,  et  peut- 
re  avec  le  sein  Persique. 

5.  i5ig.  TouRNEFORT ,  daus  son  T^oyage  au 
^vant  y  rapporte  un  grand  nombre  de  faits  qui 
ouvent  que  la  mer  Noire  étoit  separée=de'la  mer 
êditerranée  au  détroit  des  Dardanelles  j  elle 
îsa  cette  digue  ^  fit  une  irruption  qui  inonda 
^tes  les  côtes,  s'éleva  jusqu'au  sommet  des  plus 
Utes  montagnes  de  la  Samothrace 

S.  i5i2o.Un  autre  naturaliste, Pa//a5,  confirme 
ï  idées  de  Tournefort.  Il  fait  voir  que  la  mer 
spienne  et  la  mer  Noire  étoient  autrefois  beau- 
V.  T 
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coup  plus  élevées  qu'elles  ne  le  sont  ai 
^d'huî. 

«  Cette  multitude  de  caquîllages^  dit-il  {to 
»  în-4*'.  pag.  i88)^  déposés  sur  tous  les  step 
»  riaïk  y  du  pays  des  Calmouks  et  du  Volga , 
»sont  absolument  les  mêmes  que  ceux 
»  trouve  dans  la  mer  Caspienne,  sans  a^ 
»  moindre  ressemblance  avec  ceux  des  deu: 
»  ves  ;  cette  uniformité  de  terreins  dans  les  st( 
»quî,  à  l'exception  des  endroits  couverts  dit 
»  mouvant,  n'est  par-tout  qu'un  sable  lié  a 
»  limon  de  la  terre ,  ou  bien  une  glîiise  jaune 
»1^  moindre  gazon....  la  nature  saline  du  se 
»  provient  en  plus  grande-^rtie  d'un  sel  e 
»et  qui  est  générale  ,  ces  innombrables  fon 
j&lins^  la  coupe  et  la  forme  de  ces  immensi 
»serts,  tous  ces  objets  enfin  sont  des  témoig 
»  incontestables  que  cette  étendue  de  pays 
»  autrefois  couverte  par  la  mer  Caspienne. 
»  qu'il  y  ait  des  siècles  incalculables  que  les 
y>se  sont  écoulées  de  ces  contrées,  ces  plair 
»sont  pas  encore  couvertes  de  terre  végét 
»de  gazon,  et  n'ont  encore  produit  ni  h 
»buîssons... 

.  »Il  est  tout  aussi  évident  que  ce  haut  paj 
îM:ué  le  long  de  la  Sarpa ,  entre  le  Don  et  le  A 
»  ainsi  que  les  montagnes?  de  TObtscheï-sir 
!«>  s'étendent  entre  ce  dernier  fleuve  et  l'Iaïk 
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5tnoîent  anciennement  les  rivages  de  la  vaste  mer 
>Hîrcanlenne  (mer  du  Nord  )....  On  ne  voit  plus 
>ici  les  coquillages  de  la  mer  Caspienne  ^  et  ^  en 
»  remontant  le  long  du  Volga  3  le  terrein  devient 
>plus  montOeux  :  l'on  ne  trouve  que  des  bancs  de 
> coquilles  et  de  coraux,  qui  proviennent  d'une 

►  inondation  plus  ancienne  et  plus  considérable 
»que  celle  que  nous  avons  déjà  soupçonnée.  Les 
^productions  marines  de  ces  couches  horizontales 

►  (de  ces  contrées  ) ,  sont  généralement  des  es- 
►pèces  qu'on  ne  rencontre  que  dans  l'Océan.  La 

►  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire  n'en  offrent  pas 

►  de  semblables  » . 

« La  mer  Noire  étoit  de  plusieurs  toisea 

►'plus  haute  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui ,'  avant  son 

►  débordement  dans  la  Méditerranée  ,  par  le  dé- 
►.troit  de  Constantinople Ils^ensuiproit  donc 

►  de  cette  ancienne  suréminence  y  que  les  steppes 
^de  la  Crimée  y  du  Kouman,  du  T^olga,  de 
^Idih  y  et  le  plateau  de  la  Grande^Tartarie  , 
\jusquau  lacerai  inclusiuementy  neformoient 
^  qu'une  mer  qui  arrosait  la  pointe  septentrio-- 
^  nale  du  Caucase  y  et  apoit  deux  golfes  im- 
^  menseSy  Vun  dans  la  mèr  Caspienne  y  et  Vautre 
'  dans  la  mer  Noire  » . 

Toutes  ces  preuves  géologiques ,  jointes  aux  té- 
moignages historiques  que  nous  avons  vus  (§.  1 466), 
^epermettent  pas  de  douter  que  la  mer  Caspienne 

Ta 
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ne  fut  autrefois  beaucoup  plus  étendue  qu*elle  ne 
Test  a^jourd*huî ,  et  qu'elle  ne  couvrit  une  partie 
de  la  Tartarîe  et  de  l'Europe  5  car  elle  devoit  s'é- 
tendre le  long  du  Nîester,  du  Bog,  du  Danube.» 
et  couvrir  une  partie  de  la  Servie ,  de  la  Moldavie, 
de  la  Valaquie ,  delà  Transilvanle ,  de  la  Hongrie. 

Il  paroît  que  sa  diminution  fut  subite ,  et  qu'elle 
s'écoula  dans  la  Méditerranée,  qui  en  futprocE- 
gieusement  enflée ,  ce  qui  produisit  un  déluge  sur 
tous  les  rivages  de  cette  dernière. 

Peut-être  la  même  inondation  fit-elle  épanchée 
la  Méditerranée  dans  l'Océan ,  par  le  détroit  de; 
Gibraltar ,  qui  s'ouvrit  peut-être  à  cette  époque» 
C'est  ce  qui  est  très-probable. 

Mais  il  paroît  en  même  temps  que  la  haï 
Tartarîe ,  entre  le  Don  et  le  Volga ,  a  été , 
des  temps  antérieurs ,  couverte  d'une  mer 
rente  de  la  Caspienne ,  puisque  les  débris  d( 
corps  organisés  qu'on  y  rencontre  ne  se  trOT 
point  dans  la  Caspienne. 

§.  1021.  Ce  que  Diodore  de  Sicile  sof 
avoir  eu  lieu  relativement  à  la  mer  Noire ,  laq 
étoit  un  lac  ,  a  dû  arriver  dans  un  grand  non 
d'autres  circonstances.  Des  lacs  plus  ou  moi! 
élevés  rompant  subitement  leurs  digues,  s*é 
leront  avec  une  grande  Impétuosité ,  et  cause 
des  inondations  plus  ou  moins  considérables^  4  : 
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xaison  du  volume  de  leurs  eaux^  et  de  la  rapidité 
de  leurs  chûtes.  Plusieurs  des  déluges  particuliers 
dont  l'histoire  fait  mention ,  sont  dus  à  cette  cause. 

Supposons  que  les  lacs  qui  se  trouvent  aujour- 
d'hui à  l'origine  du  Nil,  sur- tout  le  lac  Gambea , 
bossent  été  autrefois  très-étendus ,  ce  qui  est  fort 
"vraisemblable;  supposons  que  ces  lacs  aient  ren- 
versé subitement  leurs  digues,  et  se  soient  écou- 
lés en  grande  masse ,  il  est  certain  qu'ils^  auront 
'Çiondé  une  partie  de  TEgypte.  C'est  ce  qui  pa- 
roît  être  arrivé  lors  du  déluge  de  Pronjéthée. 

Cette  débâcle  du  lac  Gambea,  ou  de  quel- 

qu'autre  lac ,  aura  excavé  le  lit  du  Nil  dans  la 

haute  Egypte.  On  rapporte  qu'il  est  bordé  des 

^ux  côtés  de  hautes  falaises,  qui,  sans  doute, 

.  MDt  dues  à  cette  cause. 

Des  lacs  dans  les  montagnes  de  la  Thessalie, 
qui-  auront  également  rompu  subitement  leurs 
digues ,  auront  produit  un  déluge  local  dans  la 
vallée  du  fleuve  Penée.  C'est  ce  qui  aiu*a  pu  être 
l'origine  du  déluge  dont  parle  l'histoire,  sous  le 
nom  de  déluge  de  Deucalion  ;  à  moins  qu'on  ai- 
mât mieux  supposer  que  ce  déluge  est  le  même 
^e  celui  qu'a  dû  produire  l'éruption  du  Pont- 
Euxin ,  ou  mer  Noire ,  dans  toutes  ces  contrées, 

Néanmoins  il  me  paroît  plus  vraisemblable  que 
le  déluge  produit  par  l'irruption  du  Pont-Euxin, 
est  le  même  qui  a  causé  le  déluge  d'Ogygèsjt 


L 
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lequel  paroît  antérieur  à  celui  de  DeucaUon,el 
qui' Inonda  une  partie  de  TAttîque,  aSo  ans  en- 
viron avant  celui  de  Deucalion. 

S.  i522.  SrRuéB ON  vaipporte  que  TAraxe  for- 
moit  autrefois  un  grand  lac  en  Arménie^  que  Ja* 
son  eu  rompit  les  digues  en  ouvrant  les  monta-' 
gnes  j  ce  qui  fit  que  l'embouchure  de  ce  fleuve  se . 
trouva  dans  la  mer  Caspienne.  «^ 

C'est  à  cette  cause ,  ou  quelqu'autre  analogue, 
quo  sont  dus  les  déluges  de  ces  contrées,  dont' 
parlent  Berose  et  Nicolas  de  Dumas  j  comme 
nous  venons  de  le  dire. 

Le  déluge  de  Sisuthrus  sera  du  également  à 
quelque  cause  semblable,  l'écoulement  dequ^ 
ques  lacs  qui  existoîent  dans  la  partie  du  Taunis, 
d'où  softentle  Tigre  ou  l'Euphrate. 

L'histoire  de  la  Chine  fait  voir  tous  leurs  pre- 
miers chefs,  jr<20^  Yu...  occupés  à  faciliter  l'écou- 
lement des  eaux  et  des  lacs  qui  inondoient  le 
pays  5  le  rendoient  marécageux ,  et  produisoient 
des  déluges  locaux. 

Les  Mexicains  parlent  auFsi  d'un  déluge  quri 
inonda  leur  pays ,  et  força  les  habitans  à  se  re- 
tirer sur  les  montagnes.  Ce  déluge  a  été  produit, 
par  l'irruption  de  quelques  lacs. 

Les  habitans  de  la  Floride  rapportent  qu'il  y 
eut  dans  leur  contrée  un  déluge  produit  par  \% 
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débordement  du  lac  Théomi.  C'est  sans  doute 
^elque  lac  qui  existoit  dans  les  monts  Apa- 
lâches.  ' 

Supposons  que  les  lacs  nombreux,  que  traverse  . 
Je  fleuve  Saint-Laurent ,  rompissent  leurs  digues 
subitement ,  au  Saut  de  Niagara ,  par  exemple , 
il  y  auroit  une  inondation  prodi^euse  dans  toute 
la  partie  basse  du  Canada.  Les  historiens  pour*-, 
roient  l'appeler  un  déluge. 

Les  Groënlandois  eux-mêmes  parlent  d'un  dé- 
luge.   «(  Dans  la  suite  des  temps  y  disent-ils  y  le 

>  monde  fut  noyé  par  ce  déluge...  Une  des  preuves 
»  existantes  du  déluge  universel ,  ce  sont  les  débris 

>  de  coquilles,  de  poissons,  qu'on  trouve  bien  avant 
>dans  la  terre,  à  une  profondeur  où  l'homme 
>n'habîta  jamais ,  et  des  os  de  baleine  qui  couvrent 
»les  montagnes  les  plus  élevées  » .  (  Crantz,  His^ 
ioire  du  Groenland^  Histoire  des  J^ojageSj 
iom.  XIX,  m-^^^pag.  20S.  ) 

Il  y  a  dû  avoir  dans  plusieurs  contrées  des  dé-  , 
luges  produits  par  la  même  cause ,  mais  dont  nous 
n'avons  point  de  tradition ,  parce  que  les  habitant 
de  ces  pays  manquoJent  d'historiens.  Quand  on 
voit  Timmense  quantité  de  galets  dont  sont  cou- 
vertes les  plaines  du  Dauphiné ,  et  que  ces  galets 
se  retrouvent  à  plus  de  cent  pieds  de  hauteur  sur 
les  coteaux  de  Ly op  et  du  Dauphîné  ...  on  ne  sau-» 
roit  douter  qu'il  n'y  ak  eu  une  débâcle  de  quelque: 
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lac  de  la  Suisse  ^  vraisemblablement  de  celui  de 
Genève  y  qui  a  produit  ces  phénomènes. 

La  grande  quantité  de  lacs  et  les  rivières  Im- 
menses qu*il  y  a  en  Amérique ,  ne  permettent  pas 
de  douter  qu'il  y  ait  un  grand  nombre  de  débâcles 
de  lacs.  Jefferson  parle  d'une  de  ces  débâcles 
qui  a  dû  avoir  lieu  dans  la  Virginie.  «  La  Shenan- 
^  doah  a  suivi  les  montagnes  l'espace  de  cent  milles 
j»pour  chercher  une  issue.  Sur  sa  gauche  s'ap- 
s>  proche  laPatowmack,  qui  cherche  de  même  un 
»  passage.  Au  moment  de  leur  réunion  elles  ^e 
»  précipitent  contre  la  montagne,  qui  se  sépare 
î&  devant  elles  pour  donner  à  leurs  eaux  un  libre 
»  cours  vers  l'Océan.  Cette  scène,  au  premier 
î^coup-d'œil,  fait  naître  l'idée  que  la  terre  a  été 
»oréée  par  époques  >  que  les  montagnes  ont  été 
i)  formées  d'abord  .  et  que  les  rivières  n'ont  com- 
»mencé  à  couler  que  dans  un  temps  postérieur j 
»que  dans  cet  endroit  en  particulier  les  eaux,  re- 
»  tenues  par  la  drgue  des  montagnes  bleues ,  for- 
»moient  un  océan  derrière  elles;  que  leur  poids 
»  croissant  à  mesure  que  leur  niveau  s'élevoit, 
celles  ont  enfin  forcé  le  passage  et  fendu  la  mon- 
»tagne  du  sommet  à  la  base.  Les  masses  des  To- 
uchers entassées  de  part  et  d'autre  ,  sur-tout  do 
»GÔté  de  la  Shenandoah ,  les  marques  évidentes 
»  d'un  déchirement  violent  opéré  par  les  plus  puis- 
»  sans  agens  de  la  nature  /fortifient  cette  idée....  )>. 
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§.  1 5523.T0US  ces  faits,  et  une  multitude  d'autres^ 
que  l'observateur  attentif  aura  lieu  de  voir  dan» 
la  nature,  et  qu'on  retrouve  dans  les  relations  des 
voyageurs  instruits,  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'il  n'y  ait  eu  un  grand  nombre  de  c)éluges  lo- 
caux produits  par  des  débâcles  de  lacs  plus  ou 
moins  considérables. 

Des  déluges  produits  par  des  pents  piolens. 

§.  1 624.  Nous  avons  des  déluges  modernes  dont 
les  détails  nous  sont  parvenus  avec  plus  d'exac- 
titude que  les  déluges  anciens  ;  mais  ce  ne  sont 
pas  les  causes  que  nous  venons  de  voir  qui  les  ont 
produits. 

Les  uns  sont  les  effets  de  vents  .violens  qui  souf-' 
fiant  de  la  pleine  mer  sur  la  terre,  soulèvent  les 
flots ,  les  élèvent  à  plusieurs  pieds,  et  submergent 
Misi  tous  les  pays  peu  élevés  au-dessus  du  niveau: 
des  mers. 

«En  1164  il  y  eut  un  déluge  si  considé- 
»  ràble  dans  la  Frise  ,  que  toutes  les  côtes  mari- 
»  times  furent  submergées  avec  plusieurs  milliers 
^d'hommes. 

»  En  1218  il  y  eut  une  autre  inondation  qui  fit 
^> périr  près  de  100,000  hommes,  aussi-bien  qu'en 
î^i53o. 

»  Il  y  a  plusieurs  autres  exemples  de  pareilles 
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»mondatîons ,  comme  celle  de  1604  ^^  Angfe-^ 
»  terre  ï>  .  (  Buffouy  tom.  11^  in-i^^y  P^g-  ^So.) 

»  En  1646 ,  une  pareille  irruption  fit  périr  pins 
»de  loo^ooo  personnes  sur  le  territoire  duDor- 
»drecht,  et  plus  de  100,000  autour  de  Dullart 
!^En  Frise ,  en  Zélande ,  il  y  eut  plus  de  deuxoa 
»  trois  cents  villages  submergés.  On  voit,  encore 
»les  sommets  de  leurs  tours  et  les  pointes  de  leurs 
3> clochers,  qui  s'élèvent  un  peu  au-dessus  des 
5&  eaux  » .  (  Ibid.  pog.  424.  ) 

«En  16EI2  il  y  eut  une  pareille  inondation  dans 
»la  province  de  Zélande,  qui  submergea  plus  de 
3> trente  villages,  et  causa  la  perte  d'une  infimté 
»de  monde  et  de  bestiaux,  qui  furent  surpris  la 
s>nuit  par  les  eaux.  Ce  fut  un  bonheur  pour  la 
3»  Hollande  que  le  vent  de  sud- est  gagna  mf 
"fi celui  qui  étoit  opposé  ^  car  la  mer  étoit  si  en- 
»flée,  que  les  eaux  étoient  de  dix-huit  pieds  pla» 
»  hautes  que  les  terres  les  plus  élevées  de  la  pro- 
»  vînce ,  à  la  réserve  des  dunes  » .  (Ibid.paghS.) 

Florus  parle  d'un  déluge  qui  chassa  les  Teu- 
tons, les  Cimbres  et  lesTigurîens  de  leur  pays^l'an 
de  Rome  644.  Cimbri,  Teutoni ,  atque  Tigurid 
ab  extremis  Germaniœ  profusi  cum  terras 
eorum  inundaret  Oceanus  ,  novas  sedes  ieto 
orbe  quœrebant.  (  Lib.  III ,  cap.  4.) 

Or,  ce  déluge  ne  peut  avoir  été  occasionné  que 
comme  ceux  de  Hollande,  par  un  vent  impétueux 
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îe  nord ,  è[uî  aura  soulevé  les  efiux  de  TOcéan  sur 
sette  côte,  soît  le  long  du  Veser,  sur  Ja  côte 
i'Emben  ;  soit  le  long  de  TElbe,  sur  les  côtes  de 
Hambourg;  soît  le  long  de  TOder,  sur  les  côtes  de 
Bt^tin  ;  soit  le  long  de  la  Vistule,  sur  1^3  côtes  de 
Dantzick. 

Les  sables  favorisent  beaucoup  ces  espèces  de 
déluges.  La  mer  apporte  sur  ces  côtes  beaucoup 
de  sable  et  de  galets ,  les  fleuves  y  en  charrient 
de  leur  côté  5  il  se  forme  des  dunes  qui  s'élèvent 
sur  la  côte  5  les  terréins  situés  derrière  ces  dunes 
se  trouvent  plus  bas  et  au  n^eau  de  la  surface 
de  la  mer.  Lors  du  gros  temps,  d'une  tempête 
violente ,  les  flots  sont  poussés  avec  force  vers 
la  dune,  quelquefois  s'élèvent  au-dessus  et  vont 
^'épancher  sur  les  terreiiis^  qui  sont  derrière  la 
dune.  Ces  eaux  ne  peuvent  plus  se  retirer,  parce 
que  la  dune  fait  comme  une  levée  qui  les  retient, 
et  ces  terréins  demeurent  submergés ,  quoique 
réellement  ils  ne  soient  pas  au-dessous  du  niveau 
des  eaux  de  la  mén 

Quelquefois  ces  terréins  marécageux  se  sont 
affaisés ,  et  se  trouvent  ainsi  réellement  au-dessous 
du  niveau  des  mers...., 

5.  i525.  Ne  pourroit-on  pas  même  dire  que 
sur  les  côtes  où  les  vents  de  mer  soufflent  cons- 
tan^ment ,  et  où  la  pl^ge  est  très-plate  et  se  ter^ 
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mine  en  pente  douce  ^  ces  eaux  peuvent  s*y  son- 
tenir  continuellement  au-dessus  de  leur  niveau? 

La  côte  de  Hollande^  par  exemple  ^  est  très- 
^late  y  et  se  termine  par  des  bancs  de  scd>le^  qui 
se  prolongent  en  pente  douce  bien  avant  dam 
la  mer, 

Des  vents  de  nord  soufflent  constamment  sur 
cette  plage. 

Le  mouvement  des  mers  du  nord  paroît  se 
porter  à  Téquateur. 

Il  est  donc  très-probable  que  les  eaux  se  sou-^ 
tiennent  constamn^t  sur  la  côte  de  Hollande^  à 
une  hauteur  au-dessus  de  leur  vrai  niveau  ^  et  il 
est  vraisemblable  que  ces  eaux  se  retireroient 
beaucoup  de  la  côte ,  si  toutes  ces  causes  exté- 
rieures cessoient  y  qu*il  n'y  eût  point  de  marées, 
point  de  vents ,  point  de  courant  du  nord  aa 
midi. 

Nous  avons  déjà  vu  que  sur  les  côles  de  Pro- 
vence ,  sur  celles  de  Venise.....  les  eaux  se  re-? 
tirent  dans  le  mois  d'août ,  lors  des  grandes  séche- 
resses (§.  i5i8.A):  c'est  que  pour  lors  les  vents 
de  nord  régnent  long -temps,  et  chassent  les 
eaux  en  haute  mer. 

«  Sur  les  côtes  occidentales  de  France ,  d'Es- 
>> pagne  et  d'Afrique,  il  règne  des  vents  d'ouest 
»  durables  et  vîolens,qui  poussent  avec  impétuo- 
»  site  les  eaux  \efs  le  rivage  ^  sur  lequel  il  s'est 


^  forme  des  dunes  en  quelques  endroits  :  de  même 
»les  vents  d'est,  lorsqu'ils  durent  long -temps, 
»  chassent  si  fort  les  eaux  des  côtes  de  la  Syrie  et 
i>de  la  Phénide ,  que  les  chaînes  de  rochers ,  qui 
»sont  couverts  d'eau  pendant  les  vents  d'ouest, 
t demeurent  alors  à  sec  s>.  {Biiffbn^  tome II, 
page  434.  )' 

Les  mêmes  phénomènes  s'observent  sur  toutes 

les  côtes  où  il  règne  des  vents  vîolens  et  durables* 

Les  eaux  y  sont  soutenues  constamment  au-des*»» 

sus  de  leur  niveau ,  et  on  les  voit  se  retirer  aussî- 

-  tôt  que  cette  causé  cesse. 

Des  déluges  produits  par  V explosion  des  feux 
souterrains. 

5.  iBizG.  D'autres  déluges,  ou  inondations 
particulières ,  sont  produits  par  les  explosions  des 
feux  souterrains. 

Le  S2  juillet  1782,  il  y  eut  une  inondation 
presque  totale  de  l'île  Formose.  Les  flots  furent 
«oulevés  avec  force,  et  traversèrent  deux  fois 
presque  toute  la  surface  de  l'île- 

Il  paroît  que  ce  mouvement  des  flots  fut  dû  à 
un  tremblement  de  terre  soumarin,  qui  les  sou- 
leva avec  violence. 

En  1755 ,  lors  du  tremblement  de  terre  de  Lis- 
bonne y  la  mer  se  souleva  auprès  de  Cadix  ^  et 
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inonda  toute  la  chaussée  qui  conduit  de  la  vifltf 

au  continent. 

Le  même  jour^  à  là  Corogne^  la  mer  s'enfla, 
monta  et  baissa  sept  fois* 

A  Madère ,  le  même  jour  ^  la  mer  s'éleva  à  une 
hauteur  extraordinaire  3  après  quoi  elle  baissa  i 
considérablement ,  qu'on  apperçut  des  roclie«\ 
dont  on  n'avoit  aucune  connoissàncei 

Il  y  eut  un  tremblement  de  terre,  environ  en- 
1 740 ,  à  Lima  et  à  Callao.  La  mer ,  dans  cette  der- 
nière ville ,  a  couvert  de  ses  eaux  tous  les  édi- 
fices ,  et  noyé  par  conséquent  tous  les  habitons. 
(  Buffon  ,  tome  II y  "page  3o6.  ) 

Lors  de  la  grande  éruption  du  volcan  d'Awat- 
cha ,  en  1 787 ,.  la  mer  fut  repoussée  deux  fois  loin 
•  du  rivage  ;  mais  à  une  troisième,  elle  revint  avec 
force  sur  elle-même,  et  s'éleva  à  deux  cents 
pieds  de  hauteur.  On  sent  quelle  inondation  elle 
auroit  produite  sur  une  côte  basse ,  comme  sur  les 
côtes  de  la  Manche  3  les  flots  eussent  pu  remon- 
ter jusqu'à  Paris.  -^ 

Il  n'y  a  pas  de  tremblement  de  terre  violent  \ 
sur  les  côtes ,  qui  ne  produise  de  grands  mouve-  ! 
mens  dans  les  eaux  de  la  mer.  Ces  secousses  les 
élèvent  et  les  abaissent  successivement  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  considérable.  On  peut  • 
consulter,  à  cet  égard,  tous  les  recueils  d'ob- 
servations: 
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Des    déluges  produits   par   la    chute 
des  montagnes. 

$•  l5i27.  DESècauses  moins  puissantes  peuvent 
encore  produire  de  petits  déluges  ou  inondations 
locales. 

La  chute  d*une  montagne  qui  repose  sur  des 
lacs  souterrains,  causera  un  déluge  en  occupant 
•la  place  de  ces  eaux  et  les  forçant  de  s'épancher. 

«  En  1678 ,  dit  Buffbn  (  tom.  II  ^pag.  366) , 
5>il  y  eut  une  grande  inondation  en  Gascogne, 
«causée  par  TafFaissement  de  quelques  morceaux 
»de  montagnes  dans  les  Pyrénées,  qui  firent  sortir 
»les  eaux  qui  étoient  contenues  dans  les  cavités 
»  souterraines  de  ces  mont^nes. 

»  En  1 680 ,  il  arriva  une  mondation  considérable 
■>en  Islande,  qui  avoit  aussi  pour  cause  TafFaisse- 
»ment  d'une  montagne  dans  des  cavernes  rem- 
•^iplîes  d'eau». 

L'his-toire  rapporte  plusieurs  inondations  lo- 
cales ,  qui  ont  été  produites  par  des  causes  sem- 
blables. Ces  chûtes  de  montagnes  sont  le  plus  sou- 
vent occasionnées,  comme  nous  Tavons  vu,  par 
des  trembleraens  de  terre. 

En  1783,  une  partie  du  rocher  de  Scilla,  sur 
la  côte  de  Calabre ,  s'écroula  dans  la  mer ,  et  y 
causa  un  mouvement  d'ondulation  prodigieux, 
qui  inonda  une  partie  des  côtes  voisines  en  Ca- 
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labre  et  en  Sicile.  Nous  avons  vu  qu^il  y  eut  plui 

de  douze  cents  personnes  noyées. 

^.  1628.  En  résumant  ce  qu^  nous  avons  dit  ^ 
sur  les  déluges  locaux  y  et  ne  nous  écartant  pas  des 
causes  physiques  qui  nous  sont  connues ,  voici  i 
quoi  se  réduit  ce  que  nous  pouvons  assurer  sur  les  j 
causes  de  ces  phénomènes. 

1®.  Les  eaux  qui  ont  couvert  tout  le  globe  dans 
les  premiers  temps  de  sa  formation  ^  se  sont  reti^ 
rées  y  et  les  continens  ont  paru. 

2°.  Cette  retraite  des  eaux  a  formé  de  grands 
lacs ,  soit  à  la  surface  de  la  terre ,  soit  dans  le  sein 
des  montagnes. 

3°.  Plusieurs  deces  lacs  brisant  subitement  leurs 
digues ,  auront  inondé  les  terreins  qui  et  oient  situés 
au-dessous ,  et  les  auront  bouleversés.  C'est  la 
cause  de  plusieurs  déluges  particuliers,  tels  que 
celui  d'Ogygès,  produit  par  la  rupture  des  digues 
de  la  mer  Noire  ;  celui  de  Deucalion ,  produit  par 
la  rupture  des  digues  d'un  lac  qui  existoit  danis  la 
Thessalie  ;  celui  de  Prométhée ,  produit  par  la 
rupture  des  digues  de  quelques  lacs  dans  l'Abys- 
sînie... 

4°.  Des  vents  violens ,  qui  auront  soulevé  les 
flots  de  la  mer  ^  auront  causé  de  grandes  inonda- 
tions dans  des  terreins  bas,  comme  dans  la  Hol- 
lande... 
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i^.  Des  violens  tremblemens  de  terre ,  soît  sur 
côtes  de  la  mer ,  soit  sous  la  mer ,  soulèvent 
îlquefois  les  flots ,  et  causent  des  inondations 
ticulières. 

>^.  La  chute  d'une  montagne  peut  produire 
i  inondations  particulières  et  locales ,  si  elle  re- 
îoit  sur  un  lac  souterrain. 
7^.  La  chute  subite  d'une  portion  considérable 
terrein ,  tel  seroit  l'affaissement  de  l'île  Atlan- 
ae,  auroit  produit  un  mouvement  prodigieux 
•ndulation  dans  les  mers  voisines.  Les  lames  im- 
i:ïses  qui  en  seroîent  résultées  auroient  inondé 
unentanément  toutes  les  terres  basses  qui  se 
'oient  trouvées  dans  les  environs. 

Des  déluges  unii^ersels. 

S.  1629.  Mais  y  a-t-il  eu  un  ou  plusieurs  dé- 
ges  universels ,  qui  aient  couvert  toute  la  surfaca 
*  globe,  ou  au  moins  la  plus  grande  partie  dé 
site  surface  ?  Voici  ce  qu'en  dÀtPlaion  (liç.III 

«  Le  genre-humain  a  été  détruit  plusieurs  fois 
par  des  déluges^  des  maladies,  et  d'autres  accî- 
ciens  semblables ,  qui  n'ont  épargné  qu'un  très- 
jpetit  nombre  de  personnes...  Représentons-nous 
flonc  quelques-unes  de  ces  catastrophes  géné- 
rales ,  par  exemple ,  celle  qui  a  été  autrefois 
causée  par  un  déluge...  Ceux  qui  échappèrent  à 

V.  V 
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»'i  désolation  universelle,  étoîent,  pour  la  pli 
»part,  des  pâtres  habitans  des  montagnes,  sur 
^»spramet  desquelles  il  se  conserva  quelques  foi* 
»bles  étincelles  du  genre-humain....  Us  étoîeni 
îodans  une  ignorance  presque^  entière  de  tous- 
varts,  de  toutes  les  inventions,  que- l'avarice 
»  l'ambition  ont  imaginés  dans  les  villes,  et  de  milb 
»  autres  expédiens  dont  les  hommes  policés  se  sont 
»  avisés  pour  s'entre-détruire...  Posons  donc  pour 
.»  certain  que  toutes  les  villes  situées  en  ra^p^  cam- 
s>  pagne ,  et  sur  les  bords  de  la  mer ,  furent  eiUiè- 

"st  rement  submergées  dans  ce  temps- là que 

3)  toutes  les  découvertes  dans  les  arts ,  dans  la  po« 
»lîtique ,  dans  les  sciences...  furent  perdues,  saos 
»  qu'il  en  restât  le  moindre  vestige.*..  Aussi  ne  faît-OH 
»pas  remonter  à  plus  de  mille  ou  deux  mille  ans 
»  les.  découvertes  qu'on  attribue  à  Dédale,  à  Or* 
^>phée,  à  Palamède,  à  Olympus  ,  à  Amphion.... 
'  »  Telle  étoit  donc  la  situation  des  affaires  hu- 
»maines,  au  sortir  de  cette  désolation  générale. 
»  Par-tout  s'offroit  l'image  d'une  vaste  et  af&euse 
»  solitude.  Des  pays  immenses  étoient  sans  habi- 
»tans.  Tous  les  autres  animaux  ayant  péri  ,qud- 
vques  troupeaux  peu  nombreux  ^e  bœufs  et  de 
»  chèvres  étoient  la  seule  ressource  qui  restât  aux 
y> hommes  d'alors  pour  subsister  ». 

Ce  passage  de  Platon  prouve  qu'il  pensoit» 
avec  les  Egyptiens,  que  la  surface  de  la  terre 
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avoît  éprouvé  les  plus  grandes  catastroplies  ;,<faç 
le  genre-humain  avoit  été  presque  entièrendruitit 
détruit  à  différentes  époques  ,  ainsi  que  les  ani- 
maux 5  et  que  ces  accîdens  avoient  été  produits 
particulièrement  par  des  déluges  :  que  ces  dé- 
luges avoient  submergé  toutes  les  plaines  et  les 
basses  terres ,  et  que  les  seules  montagnes  éle- 
vées n'avoient  pas  été  inondées  ;  que  les  hommes 
et  les  animaux  s'étoient  retirés  sur  ces  hautes 

«ommités 

Lucien,  dams  son  dialogue  de  la  déesse  Sy- 
rienne ,  de  dea  Syra  ^  parle  d'un  déluge  universel 
arrivé  sous  Deucalion:  Voilà,  ajoute-t-il,  ce 
^'en  disent  Jes  Grecs  :  «  La  race  actuelle  des 
yhoîames  ne  fut  pas  la  première  3  mais  la  gêné- 
'  ^«ration  qui  la  précéda  périt  entièrement.  Ces 
ihommes,  qui  commettoient  toutes  sortes  de 
-^crimes ,  en  furent  punis  par  un  événement  ter- 
'  if  rible.  Tout-à-coup  la  terre  vomit  de  son  sein  une 
iîmmense  quantité  d'eau;  de  grandes  pluies  sur- 
-Jlvînrent;  les  fleuves  se  gonflèrent; la  mer  s'ac- 
^crut  à  un  tel  point ,  que  la  terre  entière  fut 
^inondée.  Tous  les  hommes  périrent,  excepté 
^Deucalion  » . 

5.  i53o.  Sènèque  parle  fort  au  long  d'un  dé- 
lige universel  qui  doit  arriver  ,  et  il  en  peint  fort 
^loquemment  toutes  les  circonstances.  Il  fait  plus  ; 

V  2 
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il  cherclie  à  en  assigner  les  causes  physiques,  qui 
sont ,  suivant  lui ,  i°,  les  pluies  y  a°.  l'irruption  de 
la  mer,  5°.  des  tremblemens  de  terre....  Mais; 
écoutons -le  parler  lui-même  (chap.  xiii; 
iip.  III j  des  Questions  naturelles). 

«  D'autres  prétendent  que  la  terre  s'ébraple, 
^  et  que  le  sol  entr'ouvert  découvre  de  nouvelles 
»  sources  de  fleuves  ,  dont  les  eaux  coulent  plus 
»  abondamment^  comme  provenant  de  réservoirs 
>>  immenses. 

»Bérose,  l'interprète  de  Bélus,  dit  que  ces 
»  grandes  révolutions  sont  amenées  par  le  coors 
s»  des  astres.  Il  en  est  si  sûr,  qu'il  fixe  même  kl; 
»  temps  de  la  conflagration  et  du  déluge  futiir^ 
»Il  dit  que  la  terre  sera  réduite  en  cendres,quî 
»tous  les  astres  qui  suivent  aujourd'hui  des  routai 
»  différentes  (les  planètes)  seront  réunis  dausfe  ^^ 
»  signe  du  cancer,  et  placés  les  uns  sous  les  autres, 
>>  tellement  que  la  même  ligne  droite  traverse  toal 
»les  centres.  Il  ajoute  que  l'inondation  générûhi 
»aura  lieu,  quand  les  mêmes  astres  (les  planètes]^ 
useront  rassemblés  dans  le  capricorne.... 

i>Ne  disons  donc  pas  que  le  déluge  sera  produit 
»par  la  pluie,  mais  qu'il  y  aura  des  pluies  jJMT' 
»  l'irruption  de  la  mer ,  mais  que  la  mer  sortira  dft 
'>'>ses  bornes  5  par  les  tremblemens  de  terre, ma*; 
»  qu'il  y  aura  des  tremblemens  de  terre.  La  nature 
$>  s'aidera  de  tout  pour  exécuter  ses  arrêts. 


: 


l 
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î)Les  inondations  sont  aussi  conséquentes  aux 
iloîx  du  monde ,  que  l'hiver  et  Tété  » . 

On  trouve  d'autres  témoignages  qui  parlent 
d'un  déluge  universel,  qui  avoit  couvert  tout  le 
globe. 

Mais  un  événement  d'un  aussi  grand  intérêt 
ne  peut  être  admis  ^  qu'autant  qu'il  seroît  fondé 
•ur  les  faits  les  plus  authentiques.  Or  nous  sommes 
bien  éloignés  d'avoir  des  faits  qui  le  constatent. 
•  Platon  a  toujours  cherché  à  embellir  ses  su- 
jets, en  leur  donnant  plus  d'étendue  5  et  des  dér 
luges  particuliers ,  il  en  a  fait  des  déluges  géné- 
iraux.  D'ailleurs  son  récit  est  toujours  fondé  sur 
.les  traditions  qu'il  tenoit  des  prêtres  d'Egypte , 
lesquels  se  cachoient  avec  art  vis- e^^ vis  des  philo- 
sophes de  la  Grèce. 

Séné  que  et  Lucien  sont  trop  modernes  pour 
des  événemens  semblables.  Lucien  appelle  le 
déloge  de  Deucalion  un  déluge  général  ;'  tandis 
que  tous  les  auteurs  les  plus  anciens  disent  que  ce 
fut  un  déluge  particulier. 

Mais  examinons  les  causes  physiques  qui  au- 
roient  pu  concourir  à  un  déluge  universel ,  et 
nons  verrons  qu'il  n*en  est  aucunes  connues  ca- 
pables de  le  produire. 

S-  i53i.  I.  Les  pluies. 

Nous  avons  vu  que  l'atmosphère  entière  n'équî- 
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vaut  qu'à  une  colonne  de  Ss  pieds  d'eau.  Ainsi, 
quand  on  la  supposeroît  se  résoudre  toute  en  I 
pluie ,  elle  ne  produiroit  que  ces  mêmes  32  pieds  \ 
d'eau. 


§.  i532.  II.  L'irruption  des  eaii'x  de  l'Océan. 

On  a  supposé  différentes  manières  dont  les  -, 
eaux  de  l'Océan  pouvoient  se  répandre  sar  h 
surface  de  la  terre.  Ecoutons  encore  Sénèquek^ 
cet  égard  (  chap.  XXf^III ^des  Questions  na- 
turelles y  liV.  III). 

fk  L'eau  est  un  élément  aussi  abondant  que  l'air 
»ou  le  feu,  et  bien  plus  abondant  encore  dans-" 
?> l'intérieur  de  la  terre.  Ces  eaux  une  fois  mises 
5>  en  mouvement  par  le  flux ,  ou  plutôt  par  la  vo- 
5>lonté  du  destin,  dont  le-flux  n'est  que  l'agent, 
»  soulèvent  et  chassent  devant  elles  le  vaste  sein 
5>des  mers ,  puis  s'élèvent  elles-mêmes  à  une  hao* 
»teur  prodigieuse,  et  surpassent  les  montagnes 
'ftles  plus  élevé€$^  qui  servent  d'asyle  aux  hom* 
)>mes :  ce  qui  n'est  pas  difficile  aux  eaux,  puisque  \ 
s>  dans  leur  état  naturel  elles  sont  aussi  élevées  que  j 
})la  terre.  Qu'on  mesure  la  hauteur  perpendlcu-| 
5>laire  des  plus  hautes  montagnes,  le  niveau  de  : 
îola  mer  est  aussi  élevé ,  puisque  la  terre  doit  par*  . 
!^tout  se  ressembler......  1 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé  du  déluge 
ont  supposé  que  les  eaux  des  mers  y  ont  influé, 
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et  chacun  les  a  feit  agîr  d*une  manière  différente. 

Sénèque  vsuppose ,'  dans  le  passage  que  nous, 
venons  de  rapporter ,  que  les  eaux  de  l'Océan 
dans  la  haute  mer  sont  au-dessus  de  leur  niveau 
sur  les  côtes ,  et  se  trouvent  aussi  élevées  que  les 
plus  hautes  montagnes. 

Iberti  y  qui  a  soutenu  la  même  opinion  (i), 
dit  que  les  eaux  dans  les  hautes  mers  sont  comme 
une  goutte  d'eau,  pu  de  mercure,  ou. de  tout 
autre  fluide ,  laquelle  est  toujours  beaucoup  plus 
élevée  à  son  centre  qu*à  ses  extrémités. 

Mais  ces  hypothèses  sont  contraires  à  toutes 
les  loix  de  l'hydrodynamique  ,  ou  de  l'équilibre 
des  liquides.  Les  eaux  des  mers  peuvent  quelque- 
fois ^être  soulevées  par  l'action  des  vents  ;  mais 
.  dans  leur  état  naturel,  elles  ne  sauroient  s'écarter 
des  loix  de  l'équilibre  Toutes  leurs  parties  doi- 
vent être  au  même  niveau,  c'est-à-dire  à  une 
,  distance  égale  du  centre  commun  de  gravité  qui 
existe  au  centre  de  la  terr^ 

§.  i533.  Sénèque  paroît  encore  dire  que  les 
eaux  peuvent,  parle  simple  mouvement  du  flux, 
s'élever  au-dessus  des  plus  hautes  montagnes. 

Mais  il  est  bien  prouvé  aujourd'hui  que  les 
marées  sont  produites  par  l'action  du  soleil  et  de 

(i)  Joum.  de  Pliysiq.  juillet  1793. 
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la  lune ,  qui  ne  peuvent  élever  les  eaux  que  d'en- 
viron sept  pieds ,  et  même  moins.  Si  le  flux  s'é- 
lève à  une  plus  grande  hauteur  sur  quelques  cotes, 
c'est  par  des  circonstances  locales  3  car  dans  les 
grandes  mers  entre  les  tropiques ,  il  n'est  même 
que  de  trois  pieds. 

§.  1534.  Belvs  supposoît  que  toutes  les  pla- 
nètes se  trouvant  en  conjonction  sous  le  tropique 
du  capricorne ,  pouvoient  élever  les  eaux  à  une 
hauteur  beaucoup  plus  considérable. 

Cette  idée  est  également  contraire  à  toutes  le» 
loix  de  physique  que  nous  connoissons.  En  sup- 
posant toutes  les  planètes  en  conjonction  avec  le 
soleil  et  la  lune ,  elles  pourroient  peut-être  un 
peu  augmenter  les  marées  5  mais  ce  ne  seroit  cer- 
tainement que  d'une  très-petite  quantité. 

§.  i535.  DoLOMiEU  ^\xç\>ose,Qvec  Sénèque^ 
qu'il  a  pu  y  avoir  des  marées  assez  considérables 
pour  s'élever  surde  hautes  montagnes,  et  par  con- 
séquent produire  des  déluges  presque  universels. 

Mais  il  ne  dit  pas  quelle  a  pu  être  la  cause  de 
pareilles  marées  ^  et  nous  n'en  connoissons  au- 
cune. 

§.  i536.  D'autres  ont  eu  recours  aux  éruptions 
des  feux  souterrains.  Pallas  a  supposé  que  les 
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^aux  de  la  mer  des  Indes  ont  été  soulevées  par. 
'action  de  ces  feux ,  à  une  hauteur  capable  de 
uî  faire  traverser  les  Altaï ,  qui  séparent  TAsie 
nérîdionale  de  l'Asie  septentrionale.  Il  suppose 
jue  la  même  chose  a  pu  avoir  lieu  relativement 
31UX  difFérens  côntinens,  ce  qui  auroit  produit  un 
déluge  immense  dans  diverses  contrées. 

Mais  nous  ne  connoissons  aucune  cause  phy- 
sique capable  de  produire  cet  effet.  Des  trem- 
Jblemens  de  terre  soumarins  seroient  absolument 
ïinsuffisans.  Les  plus  fortes  de  ces  commotions 
lyélèvent  pas  les  eaux  à  plus  de  deux  à  trois  cents 
pieds. 

r  §.  1 537.  Les  eaux  de  quelques  mers  pourroîent 
être  augmentées  d'une  certaine  quantité  ,  et  par 
conséquent  inonder  les  pays  situés  sur  leurs  bords 
par  une  débâcle  de  plusieurs  grands  lacs.  Il  y  a 
fïn  assez  grand  nombre  de  ces  lacs  à  la  surface 
de  la  terre.  Si  une  grande  partie  de  ces  lacs 
s'écouloît  subitement,  ils  produiroient  une  petite 
augmentation  des  eaux  dans  les  mers  où  ils  se 
jetteroient ,  jusqu'à  l'instant  où  l'équilibre  seroit 
rétabli  dans  la  masse 'générale  des  mers. 

Il  peut  aussi  se  trouver  dans  le  sein  des  mon- 
tagnes des  lacs  intérieurs,  dont  la  débâcle ,  pro- 
duite par  une  cause  quelconque ,  opéreroit  la 
même  effet. 
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§.  i538.  Mais  toutes  ces  causes  se  borneront  à 
des  inondations  locales ,  à  des  déluges  particu- 
liers ,  et  ^ront  bien  éloignées  de  pouvoir  produire 
un  déluge  universel,  comme  nous  venons  de  le 
voir  à  l'occasion  des  déluges  d'Ogygès  ,  de  Deu- 
calion ,  de  Prométhée produits  par  des  irrup- 
tions de  la  mer  Noire  >  d'un  lac  dans  laThessalie, 
d'un  autre  dans  la  haute  Egypte.... 

S.  iBSg.  Une  deuxième  cause  qui  auroit  pu 
soulever  les  eaux  des  mers ,  est  l'accélération  du 
mouvement  de  rotation  du  globe.  Les  jours  de- 
venant plus  courts ,  la  force  centrifuge  augmen- 
teroit  5  les  eaux  de  la  surface  se  porteroient  vers 
l'équateur  et  la  zone  torride ,  en  abandonnant  les 
régions  polaires  5  lés  eaux  intérieures  sortiroient 
de  leurs  cavernes 

Il  paroît  que  c'étoit  le  système  des  Egyptiens, 
lorsqu'ils  disoient  que  les  eaux  pouvoient  inonder 
la  surface  de  la  terre ,  en  sortant  de  Vabime  ou 
cavernes  intérieures. 

Un  physicien ,  Lebrun^  ht ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  une  expérience  publique  au  Louvre ,  pour 
soutenir  cette  opinion.  Il  iienferma  de  l'eau  dans 
un  globe  qui  avoit  différentes  ouvertures  fermées 
par  des  soupapes.  Ce  globe  étoit  renfermé  dans 
un  autre  globe  de  verre.  On  imprima  un  mouve- 
ment donné  de  rotation  à  ces  globes.  L'eau  ne 
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sortît  pas  de  ses  réservoirs  j  maïs  en  au^entant 
la  vitesse  de  rotation ,  l'eau  força  les  soupapes ,  et 
s'épancha  sur  toute  la  surface  du  globe  inté- 
rieur.... Il  en  conclut  que  la  même  cliosé  poùvoit 
avoir  lieu  sur  la  surface  de  la  terre ,  en  supposant 
son  mouvement  de  rotation  accéléré. 

Mais  nous  avons  vu  (§.  1468)  que,  suivant 
les  théories  astronomiques  adoptées  aujourd'hui , 
la  rotation  de  la  terre  ne  peut  éprouver  que  de 
très-petites  variations,  et  absolument  însufiisantea 
pour  produire  un  aussi  grand  effet. 

§.  i54o.  La  chute  de  la  plus  grande  partie  de 
la  croûte,  qui  fait  la  surface  du  globe ,  dans  des 
cavernes  intérieures ,  a  voit  fourni  aux  Egyptiens, 
à  Platon ,  et  en  dernier  lieu  à  Burnet^k  Delucj 
un  moyen  de  produire  des  inondations  plus  ou 
moins  générales. 

Mais  nous  avons  prouvé  que  c'est  une  hypo- 
thèse, que  nul  fait  ne  peut  tendre  vraisemblable. 

5.  1541.  Pf^HJSTON  ,  pour  assigner  une  cause 
à  un  déluge  qui  eût  couvert  une  partie  du  globe , 
fît  intervenir  une  comète,  dont  la  queue  chargée 
de  vapeurs,  et  passant  près  de  la  terre,  y  eût 
versé  une  grande  quantité  d'eau  3  ce  gui  eût  pro- 
duit une  inondation  générale. 

Cette  même  inondation  auroitpu  être  produite 
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par  les  marées  immenses  que  cette  comète  eût 
occasionnées  dans  Tocéan. 

Cette  action  de  la  comète  eût  encore  agîtéjes 
Wux  qui  sont  dans  l'intérieur  du  globe ,  en  les  at- 
tirant à  elle ,  et  les  forçant  de  sortir  de  leur  ré- 
servoir ,  suivant  Tf^histon.  • 

5.  1542.  Enfin  il  se  présente  une  quatrième 
•  question  : 

Une  comète ,  à  son  retour  du^érihélîe ,  où  elle 
auroit  acquis  un  grand  degré  de  chaleur ,  pour- 
roît-elle  communiquer  une  portion  de  cette  cha- 
leur au  globe  terrestre ,  et  l'incendier  ?  Pour  lors, 
toutes  les  eaux  qui  sont  à  sa  surface  et  dans  son 
intérieur  seroient  réduites  en  vapeurs.  L'incendie 
fini  j  et  le  globe  refroidi ,  les  vapeurs  se  conden- 
seroient,  retomberoient  sur  la  surface  de  la  terre, 
et  y  produiroient  une  inondation  plus  ou  moins 
considérable. 

C'est  ce  qui  paroît  devoir  arriver  à  toutes  les 
comètes.  A  leur  périhélie  elles  sont  très-échauf- 
fées ,  leurs  eaux  sont  réduites  en  vapeurs....  En- 
suite ,  à  leur  aphélie ,  elles  éprouvent  un  grand 
froid  5  ces  vapeurs  sont  condensées ,  tombent  en 
pluies,  et  causent  des  inondations ,  des  déluges, à 
la  surface  dje  ces  astres.... 

Newton  fournit  un  grand  argument  à  ces  hy- 
pothèses ,  en  faisant  voir  que  les  comètes  se  mou- 
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t'Oient  dans  des  courbes  rentrantes ,  comme  les 
planètes. 

Halley  en  fit  l'application  à  la  comète  de 
1680.  Il  calcula  que  la  période  de  cette  comète 
de  voit  être  à-peu-près  de  67  5  ans  3  d'où  il  s'en 
suivroit  qu'elle  a  dû  paroître  en  1 106,  en  53 1 , 
ensuite  44  ^°s  avant  l'ère  vulgaire,  puis  en  619 
ans,  en  1194  (il  paroît  qu'JHb/w^r^' parle  de 
cette  apparition,  llliade^  Iw.  IV ^  vers  yS^ ^ 
en  1769  3  et  enfin  en  2 344 >  année  à-j5eu-près, 
suivant  lui ,  du  déluge  universel  rapporté  par 
Moïse.  Ily  auroît  une  perturbation  de  5  ans ,  parce 
que  TVhiston  suppose  que  ce  déluge  est  arrivé 
en  ^2349. 

TVhision  suppose  que  cette  comète  avoît  dà 
passer  assez  près  de  la  terre ,  pour  que  sa  queue 
atteignît  notre  globe,  et  l'enveloppât.  Les  va- 
peurs dont  étoit  remplie  cette  queue  furent  con- 
densées ,  comme  le  sont ,  par  exemple ,  les  nuages 
Sur  nos  plus  hautes  montagnes ,  et  versèrent  une 
q^uantité  d'eau  suffisante  pour  couvrir  toute  la' 
surface  du  globe. 

Nous  avons  vu  que  Solin  rapporte  que ,  lors  du 
déluge  de  Deucalion ,  il  y  eut  une  nuit  de  neuf 
Hiois  et  de  quelques  jours.  Cette  nuit  prétendue 
ti'auroit  pu  être  occasionnée  que^par  des  nuages 
très-épais. 

yarron  dit  qu'alors  Vénus  changea  de  cou- 
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leur  et  de  grandeur  y  et  que  son  mouvement  fut 
altéré.  Il  est  beaucoup  plus  vraisemblable  qu'on 
prît  une  comète  pour  Venus. 

Cette  comète  auroit  donc  pu  produire  une  pac- 
tîedes  efFets  dont  parle  Tf^liiston. 

Elle  aura  encore  pu  faire  changer  de  position 
à  Taxe  de  la  terre, qui,  de  parallèle  qu'on  le  sup- 
pose avoir  été ,  aura  été  incliné  de  sS^  ho!  envi- 
ron ,  ou  davantage. 

On  a  calculé ,  depuis  TPHiiston ,  l'orbite  de 
cette  comète  de  1680  5  et  on  a  vu  que  c'étoit,  de 
toutes  les  comètes  connues,  celle  qui  pouvoir  ap- 
procher le  plus  près  de  la  terre.  Cette  distance 
de  la  terre  pourroit  n'être  que  de  166740  lieues. 
Mais  cette  grande  proximité  de  la  comète  à  la 
terre  n'auroit  lieu  que  dans  la  portion  de  son  el- 
lipse ,  qu'elle  décrit  avant  son  passage  par  le  pé- 
rihélie 5  c'est-à-dire ,  avant  qu'elle  ait  passé  au- 
près du  soleil.  Dans  ce  temps ,  la  queue  des  co- 
mètes a  peu  d'étendue  ;  elle  ne  devient  considé- 
rable qu'après  le  périhélie.  Or ,  dans  son  retour 
du  périhélie  la  moindre  distance  de  cette  comète 
à  la  terre  est  de  neuf  millions  de  lieues,  distance 
trop  considérable  pour  que  sa  queue  puisse  at- 
teindre la  terre. 

§.  1643.  Hjllby^  qui  n'avoît  pas  encore  eu 
le  temps  de  faire  tous  ces  calculs ,  dit  que  non- 
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uïement  la  queue  d'une  comète  pouvoît  enve- 
pper  la  terre,  mais  il  dît  même  qu'il  étoit  très- 
ossible  qu'une  comète  rencontrât  notre  globe  et 
u'il  y  eût  un  choc  prodigieux  qui  le  replongea 
ans  l'ancien  chaos.  Collisionem  perd,  pel  con^ 
ictum  tantorum  corporum  y  ac  tanta  pi  môto^ 
um  y  (  quod  quidem  mardfestum  est  minime 
npossibile  esse)  apertatDeus  O.JM.  nepereat 
unditus  pulcherrimus  hic  ordo  y  et  in  chaos 
ntiquum  redigatur.  (Halley,  cométographie.) 

§.  i544^  MauPbrtui^  y  en  avançant  qu'un 
pareil  choc  n'étoit  guère  probable ,  pensoit  qu'il 
:toit  au  moins  très-possible  qu'une  comète  s^ap- 
)rochât  assez  de  la  terre  pour  causer  de  grands 
îhangemens  dans  ses  mouvemens  ,  et  qu'elle 
)ourroitmême  l'entraîner  avec -elle,  comme  un 
le  ses  satellites. 

Et  que  la  terre  pourroît  aussi  obliger  la  comète 
i  tourner  autour  d'elle, 

$.  1545.  Plusieurs  auteurs  anciens,  tels 
'J}Jl  u^ristote y  Plutarque y  Lucien.,.,  rapportent 
ïue  suivant  une  tradition  qui  exîstoit  chez  les 
^rcadiens ,  ces  peuples  disoient  avoir  habité  la 
^erre  ,  avant  que  la  lune  tournât  autour  d'elle  ; 
-'est  pourquoi  ils  s'appeloient  Protelenos.  {Lu- 
-ien  ,  dialogue  sur  l^ astrologie.  ) 
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Opide  dit  la  même  chose  : 

Orta  prior  luna ,  de  se  si  credatur  ipsi  ^ 
A  magno  tellus  arcade  nomen  habet. 

5.  1546.  Charles  Euler  traita  cette  ma- 
tière en  1760.  Il  examina  l'action  que  la  comète 
de  1769  avoit  pu  exercer  sur  la  terre.  Il  ne  put 
en  déterminer  la  quantité ,  parce  qu'on  ne  peut 
s'assurer  ae  la  masse  de  cette  comète  ;  mais  il  fit 
voir  qu'en  la  supposant  égale  à  la  masse  de  la 
terre ,  elle  auroit  alongé  de  27'  l'année  de  la 
terre. 

Prosperin  prouva ,  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie de  Stockholîp^  ann.  1773,  qu'aucune  des 
soixante-trois  comètes  dont  la  marche  étoit  cal- 
culée à  cette  époque ,  n'avoit  pu  affecter  le  mou- 
vement de  la  terre. 

Lalande  prouva  la  même  chose  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  sciences  de  Paris ,  amiée 
1773. 

§.  1547.  DusÈJOUR  examina  de  nouveau  la 
question  plus  en  détail,  dans  son  Essai  sur  les 
comètes  ^  en  1776.  Il  a  calculé  la  marche  des  soi- 
xante- trois  comètes  connues  j usqu'alors.  Il  prouve 
que  toute  comète  qui  seroit  éloignée  de  la  terre 
de  plus  d'un  million  de  lieues ,  ne  doit  pas  être 
censée  pouvoir  produire  d'effet  sensible  sur  la 
terre. 
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(^  Or  le  calcul  m'a  fait  voir  ,  dît-il^  que  si  l*on 
ippose  le  distance  d'une  comète  à  la  terre  d'un 
lillion  dé  lieues ,  il  n'y  a  que  sept  comètes  qui 
ient  approché  plus  près  de  l'orbite  de  la  terre  : 
elles  de  SSy,  de  i6i8,  de  1680,  de  1702^  de 
743  5  de  1763 ,  de  1770. 
»La  comète  de  1770  a  été  deux  fois  à  des  dîs- 
înces  de  Torbîte  de  la  terre  plus  petites  qufun 
lillion  de  lieues,  savoir,  le  i***  juillet  et  le  ijÇ 
eptembre.  Le  minimum  de  distance  a  été  d'en- 
iron  760000  lieues  dans  la  journée  du  i**"  juillet. 
»On  peut  conclure  de  ses  recliercbes,  ajoute- 
-il  (page  116)  y  que  de  toutes  les  comètes 
bservées  ,  celle  qui  a  approché  lé  plus  près  de 
i  terre,  est  constamment  la  comète  de  1770. 
^e  phénomène  a  eu  lieu  de  nos  jours,  sans  qu'il 
'  ait  eu  la  moindre  altération  dans    la   na- 
ure...- 

»  Ce  passage ,  dit- 11  ailleurs  [page  /s)  ,  n'a  oc- 
îasionné  aucun  mouvement  sensible  dans  Tat- 
nosphère ,  dans  les  marées ,  aucun  dérange- 
ment dans  le  mouvement  de  la  lune...... 

Il  paroît  cependant  que  la  comète  de  1680 
ourroit  plus  approcher  de  la  terre  que  celle  de 
7703  ^  car,  avec  les  élémens  qu'on  a  conclus  de 
^  dernière  apparition  de  cette  comète ,  son  mi- 
nimum de  distance  à  la  terre  n'auroit  pu  être 
ïue  de  165740  lieues»  {ô\l'\\ypage  ^0). 

V.  X 
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$•  1648.  il  examine  ensuite , 

1®.  Si  la  terre  pourroit  être  emportée  par  m 
comète ,  et  en  devenir  satellite  ^  comme  l'a  dit 
Maupertuis. 

Q?.  Sî  la  terre  pourroit  forcer  une  comètp 
devenir  son  satellite  ^  comme  les  Arcadîens  a^ 
cent  que  celia  est  arrivé  à  la  lune. 

Le  calcul  lui  a  fait  voir  qu'une  comète  qui, 
une  seconde  de  temps ,  parcourroit  moins 
il  17  6,1  pieds ,  pourroit  être  forcée  de  décrire 
ellipse  autour  de  notre  globe  5  de  sorte  ci 
dant  qu'à  chacune  de  ses  révolutions ,  elle 
roît  à  l'extrémité  de  la  sptère  d'attraction  de 
terre.  {Page  ipo.) 

Mais  toute  comète  dont  la  vitesse  lui  d 
parcourir  plus  de  2176,  i  pieds  par  seconde, 
pourroit  devenir  satellite  de  la  terre. 

D'où  il  conclut  que  la  lune  parcourant  plus 
52 1 76, 1  pieds  par  seconde ,  n'a  jamais  pu  être  id  ,^ 
comète  que  la  terre  ait  forcée  de  tourner  aaton 
d'elle. 

§,  1649.  ï^  pense  aussi  que  la  terre  nepei 
jamais  devenir  satellite  d'aucune  comète. 

«  Si  la  terre  (dit -il ,  page  J^2  )  ne  peut 
opérer  de  nouveau  satellite,  elle  ne  doit  pi 
»  craindre ,  par  la  même  raison ,  de  devenir 
»lite  d'une  comète.  Son  Orbite  pourroit  être  à 
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êmement  altérée,  si  cette  cotnète  avoît  une 
es- grande  masses  mais  la  terre  continueroit 
avoir  le  soleil  pour  centre  de  ses.mouvemens»  4 
Ouséjfiur  pousse  son  examen  encore  plus  loin, 
uppose  qu'une  comète  égale  en  masse  à  notre 
be^  n'en  fût  éloignée  que  de  i3ooo  lieues  ,  et 
îalcute  les  effets  qu'elle  produiroit.  Il  trouva 
^  ^  dans  les  circonstances  les  plus  favorables  à 
.  action ,  elle  augmenteroit  le  grand  axe  de 
bite  terrestre  de  —g, et  àlongeroit  notre  année 
a  jours  10  heures  16',  c'est-à-dire,  que  la  nou-^ 
le  année  seroit  de  867  jours  16  heures  4'  4^^' 
2g.  i84).  Ainsi  cette  nouvelle  comète  seroit 
n  éloignée  de  pouvoir  entraîner  notre  globe. 
3  examine  encore  l'effet  que  cette  comète  pro-- 
roit  sur  nos  mers.  Il  est  certain  que  si  elle  de-^ 
uroit  long  -  temps  dans  cette  position  ,  elle 
Jmenteroit  prodigieusement  les  marées  et  pour- 
tsoùlever  les  eaux  des  mers  peut-être  au-dessus 
ï  plus  hautes  montagnes.  Mais  il  trouve  qu'une  , 
reille  comète,  dans  les  circonstances  les  plus  fa-^ 
'ables ,  ne  peut  jamais  être  plus  de  a  heures 
'2^^  à  une  distance  de  la  terre  moindre  de 
)oo  lieues.  Or,  en  faisant  usage  des  formules 
î  d*  Alemhert  a  données  dans  ses  Recherches  sur 
"iause  des  vents  ^  où  la  terre  est  supposée  en- 
ippée  d'une  couche  d'eau  d'une  lieue  de  pro-* 
leur ,  il  trouve  que  cette  comète  à  la  distance? 

X  3  . 
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de  iSooo  lieues  de  notre  globe ,  et  qui  réponi 
toujours  an  même  point  perpendiculairem 
emploieroit  lo  heures  62'  à  produire  sonçl 
D'ailleurs,  la  profondeur  moyenne  de  nosi 
n'est  vraisemblablement  que  d'un  quart  del 
environ.  Elles  sont  coupées  par  des  contlnens 
îles.  Par  conséquent  cette  comète ,  même 
les  circonstances  les  plus  favorables ,  ne  pro 
roit  que  peu  d'effet  sur  nos  marées.  La  comèl 
1770,  qui  étoît  éloignée  de  la  terre  deyBo 
lieues  au  premier  juillet,  ne  les  a  pas  afFe( 
d'une  manière  qu'on  ait  pu  appercevoir. 

5.  i5oo.  Il  calcule  ensuite  la  probabilité 
y  a  qu'une  comète  peut  approcKer  à  une 
taine  distance  de  notre  terre ,  ou  la  touclie 
fait  voir  que  le  plan  d'aucune  des  comètes  • 
nues  n'est  dans  celui  de  l'orbite  de  la  terre  5  ( 
par  conséquent,  ces  orbites  des  comètes  nep 
voient  couper  l'orbite  de  la  terre  que  dani 
jpoint.  Il  y  a  donc  un  infini  du  premier  ordre 
ces  plans  ne  se  couperont  pas. 

Mais  quand  mépie  ces  plans  se  couperolen 
y  a  encore  un  infini  contre  un  que  la  comèt' 
se  trouvera  pas  au  point  du  nœud. 

Enfin,  quand  même  la  comète  s'y  trouvei 
il  y  a  encore  im  autre  infini  contre  un  que  lat 
elle-même  ne  sera  pas  dans  ce  point. 
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Tar  conséquent  ^  il  y  a  un  infini  du  troisième 
dre  contre  un  que  la  comète  ne  rencontrera 
s  la  terre. 

^uant  aux  comètes  dont  les  orbites  seroJent 
wtées  dans  le  plan  de  l'écliptique,  la  probabilité 
îr  moins  éloignée.  Supposons  ces  orbites  cou- 
res sur  le  plan  de  l'écliptique ,  et  la  distance 
rihélie  plus  petite  que  la  distance  de  la  terre 
soleil  :  comme  la  comète  coupe  nécessairement 
rbïte  terrestre  dans  chacune  de  ses  révolutions^ 
«iffit  que  la  terre  se  trouve  alors  au  point  cor- 
îpondant  de  son  orbite ,  pour  que  ces  deux 
:res  se  rencontrent  5  ce  qui  donne  la  probabi- 
3  d'un  infini  contre  un. 

5.  i65i.  L'auteur  conclut  de  tous  ces  faits, 
[ii'il  n'existe  aucune  comète  connue  qui ,  d'a- 
res ses  éléraens  établis  dans  ses  dernières  appâ- 
tions y  puisse  approcber  de  la  terre  assez  pour 
produire  un  effet  nuisible  ;  ce  ne  pourroit  être 
u'en  vertu  des  altérations  que  subiroient  leurs 
lémens  que  cet  événement  seroit  à  redouter. 
•  e  dérangement  n'est  pasp/iysiyuer?ier?t  impos- . 
Ible  ^  mais  il  y  a  loin  de  la  possibilité  d'un  dé- 
^ngeme^nt  quelconque  à  la  certitude  que  ce  du- 
angement  sera  tel^  qu'il  convient  pour  occa- 
onner  la  rencontre  ou  une  proximité  nuisible- 
e  la  comète  et  de  la  terre..  Pour  que  l'évéae- 
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»ment  eût  lieu^  il  faudroit  que  le  dérangemi 
»  suivît  une  certaine  loi  donnée,  et  qu'il 
»  dans  un  certain  temps  donné ,  et  qu'alors  la 
y>fût  dans  un  certain  point  donné  de  son  orbil 
»Il  y  a  donc ,  relativement  aux  comètes  quinœ* 
»pas  actuellement  les  conditions  requises  pofl 
»  couper  l'orbite  de  la  terre  (  et  toutes  les  comèta 
»  connues  sont  dans  ce  cas)  ,  la  probabilité  Sm 
5>  infini  du  troisième  ordre  que  cela  n'ahifea 
»pas)>. 

S.  i552.  Les  comètes  peuvent  agir  surnoW 
globe ,  non-seulement  par  leurs  masses  propres 
maïs  encore  par  leurs  queues ,  et ,  à  cet  éj 
faut  distinguer  deux  états  de  la  comète ,  ou  avaiï 
son  passage  au  périhélie ,  ou  après  ce  passage. 

La  queue  des  comètes,  après  leur  passage  i 
périhélie,  est  souvent  très- étendue.  On  suppose 
que  la  grande  chaleur  qu'elle  a  éprouvée  par  k 
soleil  en  a  réduit  les  eaux  en  vapeurs ,  a  dilate 
beaucoup  son  atmosphère...  Si  cette  queiieren^ 
contre  un  corps  plus;  froid,  comme  la  terre, cet 
vapeurs  seront  condensées,  elles  se  résolveroot 
en  pluies... 

Ces  effets  ne  peuvent  arriver  qu'autant  quela 
comète  passe  proche  la  terre ,  ou  que  sa  queue  est 
très-étendue.  Or  nous  avons  vu  que  la  comète  de 
1770,  à  son  retour  du  périhéHe^  n'a  produit  au- 
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cun  de  ces  effets  ?ur  le  globe  terrestre ,  quoique 
sa  distance  fût  moindre  qu*un  million  de  lieues  au 
14  septembre. 

Mais  la  queue  des  comètes ,  avant  leur  passage 
au  périhélie ,  paroît  peu  étendue  :  elle  doit  con- 
tenir peu  de  vapeurs,  puisque  Tastre  vient  de  ré- 
gions extrêmement  froides.  Elle  ne  pourroît  donc 
pas 3  quand  même  elle  envelopperoit  notre  globe, 
y  verser  une  quantité  d'eau  sensible  :  car  notre 
globe  doit  toujours  avoir  plus  de  chaleur  que  cette 
comète, 

§.  i553.  Il  reste  encore  une  question  à  examî- 
faer  y  savoir 

Quel  seroit  le  degré  de  chaleur  qu'une  comète 
pourroît  communiquer  à  notre  globe  ? 

Newton  a  calculé  le  degré  de  chaleur  que  la 
comète  de  i&8o  avoit  pu  acquérir  à  son  périhélie, 
fl  dit  qu'elle  recevoit  une  chaleur  s8,ooo  fois  plus 
grande  que  celle  que  reçoit  une  terre  sèche  au 
solstice  d'été,  c'est-à-dire,  26  à  27°.  La  chaleur 
3e  l'eau  bouillante  est  trois  fois  plus,  considérable , 
D'est-à-dire,  de  80  degrés,  et  la  chaleur  d'un  fer 
i'ouge  trois  ou  quatre  fois  plus  grande  que  ceHe 
le  l'èau  bouillante  :  d'où  il  conctut  que  cette  co-» 
nète  avoit  été  échauffée  environ  deux  mille  foîs^ 
)lus  qu'un  fer  rouge.  Un  globe  de  fer  du  même 
lîamètre  que  la  comète  aurait  conservé  sa  cha-» 
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leur  près  de  5oooo  ans.  Toutes  les  matières  to- 
latiles  qui  étoîent  à  la  surface  de  cette  comète  et 
dans  son  intérieur,  ont  donc  dû  être  réduites  en 
Tapeurs,  et  ont  formé  cette  queue  immense  qua- 
voitla  comète  de  1,680. 

Or  une  pareille  comète  qui  passerolt  proche  de 
la  terre,  lui  communîqaeroit ,  dît -on,  une  cha- 
leur capable  de  l'embraser. 

Mais  il  paroît  que  tous  ces  effets  sont  exagérés. 
1°.  Newton  a  calculé  la  chaleur  qu'a  dû  receTCwr 
la  comète  de  1680,  par  celle  que  le  soleil  com- 
munique à  notre  terre  dans  un  jour  d'été.  Mais 
nous  avons  vu  combien  d'élémens  font  varier  cette 
chaleur  (J.  7  49).  Cette  comète  peut  être  supposée 
avoir  un  grand  degré  de  froid  lorsqu'elle  approche 
le  soleil  :  elle  a  passé  avec  beaucoup  de  rapidité 
a  son  périhélie.  Elle  n'a  donc  pu  recevoir  qu'an 
assez  foible  degré  de  chaleur.  Il  suppose  encore 
la  chaleur  du  fer  rouge  trois  ou  quatre  fois  plus 
forte  que  celle  de  l'eau  bouillante  :  or  elle  est  plus 
de  sept  à  huit  fois  plus  forte.  Ainsi  la  comète  de 
1680  n'a  donc  pu  acquérir  la  chaleur  que  suppose 
Newton. 

SiP,  Cette  comète  n'auroît  pu  produire  sur  la 
terre  un  aussi  grand  effet  qu'on  suppose.  Car  nous 
avons  vu  qu'une  comète  qui  passeroit  près  de  la 
terre,  n'y  demeureroit  que  très ^ peu  de  temps: 
ellenepourroit  donc  y  causer  un  aussi  grand  degré 
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[e^  chaleur  qu'il  serolt  nécessaire  pour  rem-^ 
>  raser. 

'S.  1 554.  Cet  ouvrage  de  Duséjour  fut  fait  pour 
;  aimer  les  inquiétudes  qu*avoît  le  public  sur  les 
îomètes.  Mais  la  vérité  exige  que  nous  disions, 

I.  Nous  sommes  bien  éloignés  de,  connoître 
outes  les  comètes  existantes ,  puisque  tous  les 
ours  on  en  apperçoit  de  nouvelles. 

Il  est  donc  très-possible  que  Torbîte  de  quel- 
[ues-unes  de  celles  que  nous  ne  connoîssons  pas , 
oupe  Torbite  terrestre,  ou  même  soit  située  dans 
3  plan  de  cette  orbite  ou  de  Pécliptique ,  et  que 
?  globe  de  la  terre  puisse  se  rencontrer  plus  ou 
31  oins  près  de  leur  passage. 

IL  Les  orbites  des  comètes  que  nous  connoîs- 
ons  éprouvent  de  grands  changemens  par  les 
►erturbations  des  planètes,  comme  nous  l'avons 
a  pour  la  comète  de  1769. 

Elles  en  pourroieut  encore  éprouver  par  d'au- . 
res  comètes. 

il  seroit  donc  possible  que  par  TefFet  de  ces 
Perturbations  elles  pussent  s'approcher  de  la  terre 

leur  passage. 

III.  Il  seroit  donc  absolument  possible  que, 
ans  des  temps  antérieurs,  quelques-unes  de  ces 
cmètés  eussent  passé  près  de  notre  globe, 

a  Pour  en  déranger  les  mouvemens,  incliner 
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Taxe  ,  clianger  la  durée  de  l'année  ,  celle  dq 
jour...» 

b  Ou  pour  rinonder  par  leurs  queues , 

c  Ou  pour  lui  communiquer  un  grand  degré 
de  chaleur. 

Mais  ces  possibilités  ont  très- peu  de  probabi- 
lités ^  puisqu'aucune  des  comètes  connues  n'a  pa 
produire  de  pareils  effets. 

D'ailleurs,  une  comète  qui  passeroit  près  de  lu 
terre ,  ne  peut  demeurer  que  quelques  instans  à 
une  distance  capable  d'y  produire  des  effets  coih 
sîdérables. 

S-  i555.  Les  conséquences  qu'on  doit  tirer  de 
tous  ces  faits,  sont  qu'iL  m'est  pas  probable 
qu'aucune  comète  se  soît  assez  approchée  de 
notre  globe,  ou  s'en  approche  jamais  assez, 

a  Pour  lui  donner  un  choc,  comme  l'a  craint 
Halley  , 

b  Pour  l'entraîner  avec  elle ,  comme  l'a  pensé 
Maupertuis  j 

c  Pour  l'inonder,  comme  l'a  dit  ffniiston, 

d  Ou  pour  changer  la  nature  de  ses  mouve- 
raens ,  altérer  la  durée  de  son  année ,  de  son  jour, 
changer  la  position  de  son  axe ,  et  de  parallèlcj^ 
l'incliner  de  24 degrés,  comme  l'ont  cru  les  Egyp- 
tiens et  plusieurs  anciens  philosophes. 

Mais ,  quoique  ces  événemens  ne  soient  pas 
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probables,  ils  peuvent  cependant  arriver;  et, 
î'il  étoît  bien  prouvé,  par  la  tradition  et  par  les 
3bservations ,  que  l'axe  de  la  terre  a  été  autrefois 
parallèle  à  celui  de  son  orbite ,  nous  en  trouverions 
Facilement  la  cause  dans  l'action  d'une  comète. 
Disons  donc  : 

Un  philosophe  sage  ne  peut  admettre  auouu 
des  effets  qu'on  a  attribués  aux  comètes  ; 

Néanmoins  il  ne  peut  pas  dire  qu'ils  sont  impos- 
sibles physiquement. 


nE   i'iNCBN DIE   DE   LA    TERRE. 


5.  i556.  Cet  OIT  une  doctrine  assez  généra- 
lement admise  chez  les  anciens ,  que  notre  globe 
avoit  éprouvé  l'action  du  feu  comme  celle  de  l'eau  : 
quelques-uns  de  leurs  sage;S  croyoient  même  que 
celle  du  feu  âvoît  précédé. 

Belus  V assyrien  disoît  expressément  que  la 
terre  avoit  été  dans  un  état  de  conflagration , 
comme  nous  venons  de  voir  que  le  rapporte 
Sénèque, 

E ratosthène  "pensoit  également  que  la  terre 
avoit  été  embrasée ,  suivant  le  rapport  de  Strabon, 

Ce  sentiment  a  été  soutenu  par  un  grand  nombre 
des  anciens  philosophes.  Quelques-uns,  il  est  vrai , 
pensoient  que  les  eaux  avoient  couvert  la  terre 
avant  qu'elle  eût  été  soumise  à  l'actioadu  feu. 
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Mais  ces  sages  ne  nous  ont  point  laissé  les 
preuves  sur  lesquelles  ils  fondoient  leurs  opinions. 
Le  géologue  doit  donc  rechercher  si  les  faits  delà 
nature  confirment  ces  âentimens^  ou' leur  sont 
-contraires. 

5,  1557.  Nous  avons  vu  que  l'état  actuel  de  la 
«urface  du  globe  terrestre  indique  qu'elle  est  le   i 
produit  de  l'action  immédiate  des  eaux.  Il  faut 
seulement  en  excepter  les  contrées  volcaniques; 
et  ce  ne  sont  que  des  phénomènes  locaux. 

Néanmoins  ce  ne  seroit  point  une  raison  pour 
dire  que  la  terre ,  dans  les  premiers  momens  de  sa 
formation,  n'a  pas  éprouvé  un  très -grand  degré 
de  chaleur,  semblable  à  celui  qu'éprouve  une 
comète  qui  passe  près  du  soleil.  Mais  il  y  a  diverses 
manières  de  concevoir  que  la  température  de  la 
terre  ait  pu  être  élevée  à  un  haut  degré.  Voyons 
auparavant  ce  qui  en  résulteroit. 

Supposons  que  le  globe  terrestre ,  tel  qu^il  est 
aujourd'hui,  éprouvât,  par  une  cause  quelconque, 
un  degré  de  chaleur  très-intense  :  il  s'en  dégage- 
roit ,  comme  des  comètes  qui  passent  près  du  so- 
leil, une  immense  quantité  de  fluides  aériformes,' 
qui  augmenteroient  considérablement  son  atmos- 
phère ;  les  eaux  seroient  réduites  en  vapeurs,  la 
fumée  de  toutes  ces  matières  combustibles  se 
mêleroit  encore  à  ces  airs  j  il  se  formeroit  autour 
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du  globe  une  atmosphère  Immense,  qui  prendroît 
la  figure  qu'a  la  queue  d'une  comète,  puisque 
cette  atmosphère  seroit  soumise  aux  mêmes  loix 
que  la  queue  de  la  comète. 

•La  combustion  des  substances  inflammables 
achevée ,  la  ch^Uur  diminueroit  (  §.  766  ) ,  les  va- 
peurs se  condenseroîent ,  d'immenses  nuages  s'afc-. 
cumuleroient ,  et  finiroient  par  se  résoudre  en  eau; 
qui  retomberoit  sur  la  surface  du  globe,  laquelle 
en  seroit  bientôt  couverte  à  une  hauteur  plus  ou 
moins  considérable. 

La  masse  intérieure  du  globe  seroit  réduite  en 
une  espèce  de  matière  vitreuse  et  de  scories  ;  il  s'y 
^  forméroit  des  cavités  immenses  ,.ahalogues  à  celles 
que  nous  voyons  dans  les  matières  volcanique^, 
mais  avec  la  ditference  que  ces  cavités  se  trouvant 
à  une  grande  profondeur,  et  dans  des  masses  pro- 
digieuses, auroient  une  étendue  que  nous  ne  pou* 
vons  soupçonner. 

5.  i558.  Cette  énorme  masse  d'eau,  qui  cou- 
vriroit  la  surface  de  la  terre,  éprouveroit  les 
mêmes  mouvemens  que  les  eaux  de  nos  mers, 

1^.  Celui  des  marées , 

2.^.  Le  transport  de  l'orient  à  l'occident , 

5°.  Un  mouvement  des  pôles  à  l'équateur.  . 

Ces  eaux  contiendroîent  ditTérens  acides ,  qui 
n'aurolent  pas  été  décomposés,  tels  que  l'air  fixe. 
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l'acîde  vîtrîolîque^  Taoîde  phosphorlque^  Và,c\éâ 
fluorique...       <, 

Il  se  formeroit  du  sou&e^  du  pKosphorèj  da 
cîiarbon. 

Toutes  les  terres ,  toutes  les  cKaux  métalliques^ 
n*auroîent  pas  été  vitrifiées  ;  plusieurs  se  trouve- 
roient  pures  :  elles  serolent  donc  dissoutes  dans 
les  eaux  3  les  acides  les  attaquer  oient,  et  en  for- 
meroient  des  sels  métalliques  et  terreux. 

Les  matières  vitreuses  et  scorifiées  serolent 
aussi  attaquées  par  ces  divers  agens... 

Ces  différentes  substances  ainsi  dissoutes  cns- 
tallîseroîent  suivant  les  loix  des  affinités,  et  for- 
merolent  des  terreins  analogues  à  nos  terreîns  pri- 
mitifs... 

Ces  terreîns  ne  composeroîent  pas  une  surface 
plane,  mais  feroient  des  montagnes  etdesvallées.n 

La  cKaleur  intérieure  diminuant,  les  eaux  exté- 
rieures gagneroient  les  cavités  internes ,  rempli- 
roient  les  boursoufflures,  dimlnueroieiit  à  la  sur- 
face du  globe... 

Plusieurs  de  ces  cavernes  pourrolent  s'affaisser, 
'et ,  par  les  inégalités  de  ces  affaissemens ,  produire 
des  montagnes  et  des  vallées. 

Les  continens  paroîtroient... 

Les  êtres  vivans  s'organiseroient... 

Il  se  formeroit  de  nouveaux  terreîns  analogues 
à  nos  terreins  secondaires ,  et  dans  lesquels  se  trou- 
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rerolent  enfouîs  les  débris  des  animaux  et  des 
^égétau^c. .. 

Enfin  on  verroît  les  mêmes  phénomènes  qu*on 
jjbserve  aujourd'hui... 

Ainsi  le  globe  terrestre,  dans  Tétat  où  il  est 
maintenant ,  pourroît  éprouver  un  grand  degré 
de  chaleur ,  être  réduit  à  Tétat  d'incandescence , 
qui  consumeroit  toutes  les  matières  inflammables 
qu'il  contient, soufre,  phosphore, pyrites,  subs-. 
tances  métalliques,  matières  bitumineuses,  êtres 
organisés...  et  se  retrouver,  dans  des  milliers  de 
siècles,  au  même  état  qu'il  se  présente  actuelle- 
2kient. 

5.  iBSg.  Cet  e^oséfaît  voir  qu^en  supposant 
que  le  globe  eût  été ,  à  une  époque  quelconque, 
dans  un  état  capable  de  le  réduire  à  celui  qui 
seroit  résulté  de  l'hypothèse  que  nous  venons  de 
faire,  s'il  eût  été  exposé  à  l'action  du  feu,  tous  les 
phénomènes  actuels  qu'il  nous  présente  auroient 
pu  également  avoir  lieu  postérieurement  à  cet 
'état  d'incandescence. 

Il  s'agit  donc  de  savoir  fifi  le  globe  terrestre,  lors 
de  sa  formation,  ou  à  une  époque  postérieure  quel- 
conque ^  a  éprouvé  le  degré  de  chaleur  que  nous 
venons  de  supposer. 

On  ne  doit  jamais  oublier  que  la  figure  du 
globe ,  conforme  à  la  théorie  des  forces  centrales^ 
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j)rouve  qu'il  a  été  primitivement  dans  un  état^ 
b'quidîté ,  qui  a  permis  aux  matières  dont  il  €it 
composé  d'obéir  à  ces  loix  des  forces  centrale!» 
Par  conséquent ,  il  ftut ,  dans  cette  hypothèse; 
supposer  que  la  ctaleur  eût  été  capable  de  donnev 
cet  état  de  liquidité  aux  substancles  dont  le  glote 
est  formé. 

Nous  avons  vu  que  dans  Thypotlièse  de  la  b'qiii 
dite  aqueuse  du  globe  ^  il  faut  toujours  lui  sup- 
poser un  degré  de  chaleur  capable  de  tenir  l'eatt; 
et  tous  les  fluides  aqueux ,  à  l'état  de  hquiditfc 
Son  refroidissement  continuel ,  que  l'observatit» 
prouve  s'opérer  journellement ,  nous  a  fait  tirer 
la  conséquence  que,  dans  les  premiers  temps dei 
sa  formation  j  il  avoit  un  degré  de  chaleur  txh^ 
considérable,  et  vraisemblablement  supérieure 
celui  de  l'eau  bouillante.  Ce  sont  des  faits  qu'oa 
ne  peut  révoquer  en  doute. 

La  question  se  réduit  donc  à  savoir 

Si  cette  chaleur  primitive  n'a  été  que  suffisante 
pour  donner  une  fluidité  aqueuse  aux  matières  It 
qui  composoîent  le  globe  lors  de  sa  formation?    1: 

Ou  si  elle  a  été  capable  de  leur  donner  h  \ 
fluidité  ignée ,  et  de  réduire  toutes  ces  substances  1 
à  un  état  de  fusion  et  de  scorification  capable  de 
les  faire  obéir  à  l'action  des  forces  centrales? 

^.  i56o.  BuFFON  a  dit  que  le  globe  terrestre 
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i  été  primitivement  une  masse  vitreuse  assez  fluide 
pour  obéii:  aux  forces  centrales  3  cjue  le  noyau  du 
globe  est  encore  de  cette  même  matière  vitreqse ,  - 
mais  que  sa  surface  a  été  altérée  par  divers  agens 
qm  Tont^menée  à  l'état  où  nous  la  voyons....  Il  est 
vrai  qu'il  fait  détacher  par  le  choc  d'une  comète, 
de  la  masse  du  soleil ,  toute  la  matière  qui  a  formé 
les  planètes  principales  et  secondaires.... 

Cette  seconde  partie  de  son  opinion  n'est  point 
fondée  3  car  pourquoi  supposer  les  planètes  sorties 
du  corps  du  soleil ,  tandis  qu^Il  donne  une  autre 
origine  aux  comètes ,  lesquelles  sont  de  la  même 
nature  que  les  planètes  ?  L'analogie  porte  donc  à 
croire  que  la  formation  des  planètes  et  des  co- 
mètes est  due  à  la  même  cause. 

La  nature  du  mouvement  des  planètes  s'oppose 
encore  à  cette  supposition.  Il  est  démontré,  paç 
là  théorie  des  forces  centrales,  .que  si  toutes  les 
planètes ,  soit  principales,  soit  secondaires ,  av oient 
été  y  par  un  choc,  détachées  de  la  masse  du  soleil, 
elles  devroient  avoir  des  points  de  leurs  orbites 
extrêmement  voisins  les  uns  des  autres  ;  et  un  de 
ces  points  de  l'orbite  devroit,  au  périhélie^  ap- 
procher très-près  du  soleil ,  puisqu'on  leS'Suppose 
lancées  de  cet  astre.  Dès-lors  leurs  orbites,  au  lieu 
d'être  à-peu-près  circulaires,  ou  des  ellipses  peu 
longées  ,  seroient  toutes  extrêmement  excentrl- 
C[ues  ,  c'est-  à-dire  formeroiçnt  des  ellipses  très- 


388  THÉORIE 

aloDgées  ,  comme  le  sont  les  orbites  des  to^ 

mètes. 

5.  i56i.  Mais  le  globe  terrestre  a-t-îl  étépri- 
mîtivement ,  c'est-à-dire  au  moment  de  sa  forma- 
tion., mie  masse  vitreuse,  ou  de  toute  autre  na- 
ture y  chauffée  au  blanc  ou  au  rouge  ,  et  lumi- 
neuse par  rintensité  de  la  chaleur ,  comme  le  pa- 
roissent  être  les  soleils  ? 

Les  sages  de  l'Orient  j  et  ensuite  ceux  da  Por- 
tique,  croyolent  que  le  globe  terrestre  avoit  été 
primitivement  en  feu. 

Descartes  soutenoît  que ,  dans  le  principe ,  h , 
terre  avoit  été  un  soleil  qui ,  dans  dçs  temps  pq^ 
térieurs,  s'étoit  éteint  et  encroûté, 

C'étoit  aussi  le  sentiment  de  Léibnitz. 

On  sent  combien  la  question  devient  difficile; 
puisqu'elle  nous  jette  dans  des  recherches  sur  la  | 
nature  des  soleils,  et  sur  la  possibilité  de  leur  en- 
croûtement ou  de  la  cessation  de  leur  état  lumi- 
neux. 

Nous  n'avons  que  de  foibles  analogies  pour  re- 
pondre à  toutes  ces  questions. 

S.  i56i2.  Quelles  que  soient  les  substances  dont 
sont  composés  les  soleils ,  il  paroît  qu'elles  sont 
en  partie  combustibles,  et  qu'elles  sont  dans  un- 
véritable  état  de  conflagration. 
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La  densité  de  notre  soleil  n'est  que  le  quart  de 

lie  du  globe  terrestre  5  ou  plutôt  celle  de  ce 

)be  étant  de  1000 ,  celle  du  soleil  est  0,204. 

La  plus  grande  partie  des  autres  planètes  a 

ssi  plus  de  densité  que  le  soleiL 

On  en  doit  conclure  que  la  masse  du  soleil  est 

is-dilatée  par  la  chaleur ,  et  que  peut-être  une 

rtie  en  est  scorifiée. 

Les  taches  nombreuses  qu'on  apperçoît  à  sa 

rface  paroissent  aussi  annoncer  une  véritable 

•mbustion. 

Enfin  plusieurs  étoiles  ou  soleils  paroissent  s'être 

eints.  D'autres  se  rallument.  Des  soleils  éteints 

roient  les  soleils  encroûtés  de  Descartes  et  da^ 

éibnitz. 

5»  i563.  Ce  que  nous  pouvons  dii'e  de  plus  vraî- 
mblable  sur  cette  matière ,  en  partant  des  ana- 
>îes  qu'il  est  possible  de  tirer  de  ce  que  nous 
►servons  sur  la  terre,  est  de  regarder  le  soleil 
mme  composé ,  pour  la  plus  grande  partie , 
une  substance  analogue  à  celle  de  nos  pyrites , 

de  quelques  autres  matières  également  analo- 
les  à  nos  terres ,  à  nos  pierres ,  à  nos  métaux.... 
li  ne  s'enflamment  point. 

Cette  substance  pyriteuse  brûle  ;  son  soufre  se 
jgage  ,  et  paroît  à  l'état  de  fusion ,  comme  un 
lide  igné.  Les  chaux  de  fer  et  les  autres  subs- 
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tanGtss  ,  qjoi  sont  en  partie  scorlfiées  ^  nagen 
ee  fiuide  incandescent  ^  et  forment  ce  qu\ 
pelle  les  taches  du  soleil  (i). 

Si  on  stippose  tine  assez  grande  quantité 
masses ,  formant  ces  taches  y  pour  recou^ 
fluide  Incandescent ,  et  lui  ôter  conmiuni 
avec  Pair^  le  sciure  cessera  de  brûler  et  c 
roître  lumineux.  Mais  ceci  ne  s'opérera  qu 
à  peu?  On  verra  donc^la  lumière  de  c( 
soleils  diminuer  par  gradation ,  enfin  dispa 
quelquefois  entièrement. 

Ces  masses  opaques  pourront  ^  par  un  m 
ment  quelconque ,  être  repoussées  toute 
ipne' partie  delà  surface  de  ces  soleils^  ou  s'( 
cer  dans  le  uuide  incandescent  ;  et  pour  1 
masse  de  ce  fluide ,  qu'il  soif  du  soufre  fon 
toute  autre  substance ,  se  trouvant  de  neuve 
contact  avec  Tair,  s'enflammera ,  et  reparoît 
mineuse. 


(i)  La  Hife  pense  que  les  taches  du  soleil  sont  le 
aenoes  de  difiPérentes  masses  solides ,  opagnes^  û 
lières^  qui  nagent  dans  la  matière  fluide  du  soleil  ^ 
plongent  quelquefois  en  partie  ou  en  totalité.  [M 
V académie  dês  sciences  de  Paris,) 

Quelques  taches  peuvent  encore  être  des  porti 
la  masse  du  soleil,  recouvertes  ordinairement  ; 
£uide  incandescent ,  et  qui ,  par  les  mouvemens  ii 
Uers  de  ce  fluide  ;  se  montrent  quelquefois  à  décou 
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"C'est  ainsi  qu'on  peut  concevoir  que  la  lumière 
de  quelques  étoiles  diminue  peu  à  peu,  et  enfin 
dîsparoît  entièrement  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long  ;  que  d'autres  fols  elle  se  ranime  avec 
plus  d'activité  qu'auparavant. 

Il  ne  faut  pas  exclure  l'hypothèse  de  Mauper-- 
tuisj  par  laquelle  il  supposolt  que  les  étoiles  qui 
dîsparoissoient  et  reparoissoient  périodiquement 
étolent  très-applaties. 

Maïs  notre  soleil  en  particulier  a  éprouvé ,  de- 
puis un  petit  nombre  de  siècles,  plusieurs  diminu- 
tions de  lumière.  En  l'an  535 ,  le  soleil  eut  une  di- 
pinutlon  de  lumière  qui  dura  quatorze  mois,  sui- 
vant ^Ihufaradge  /  et  l'an  Ç^zl^  la  moitié  du 
disque  du  soleil  fut  obscurcie ,  et  cela  dura  de- 
puis le  mois  d'octobre  jusqu'au  mois  de  juin  (i)* 

J.  i564.  La  crainte  de  m'écarter,  dans  cet  ou- 
vrage ,  des  opinions  généralement  reçues  des  as- 
tronomes ,  m'avolt  fait  adopter  leur  opinion  sur 
la  nature  du  soleil  et  de  ses  taches.  Je  n'avols  pas 
voulu  parler  de  celle  que  j'avols  avancée  sur  cet 
objet  dans  mes  Principes  de  la  philosophie  na- 
turelle ^  quoiqu'elle  me  parut  plus  vraisemblable. 
Mais  Herschel  vient  delà  reproduire ,  et  de  l'ap- 
puyer de  plusieurs  faits  nouveaux  (  Transactious^ 

{\\  Loiond^j  Astronomie  ;.n°«  323x 
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philosophiques  ^  année  j/95).  Je  vais  donctranf-' 
crire  ce  que  je  disois  (  Princip.  de  la  philos, 
natur.  tom.  11  ^pag.  ^9^)- 

«Nous  ne  pouvons  pas  prononcer  sur  la  nature 
»du  soleil  comme  sur  celle  des  autres  grands 
3^  globes.  La  première  vue  nous  les  fait  prendre 
»pour  des  corps  embrasés  semblables  à  nos  corps 
5;>  terrestres  dans  l'état  d'ignîtion.  M^is  les  ré- 
»  flexions  suivantes  obligent  de  suspendre  son  ja- 
>>  gement.  Sur  les  hautes  montagnes,  où  la  lumière 
»  est  plus  pure,  elle  a  une  chaleur  très-foible5le 
»  froid  y  est  si  constant ,  que  la  glace  n'y  fond  ja- 
5)  mais.  Il  est  vrai  que  la  dissipation  de  la  chaleur 
»  centrale  dans  ces  pics  entre  pour  quelque  chose 
»  dans  ce  phénomène  ;  mais  cela  ne  sufiîroit  pas 
s>pour  produire  un  si  grand  froid.  Il  paroît  donc 
»que  la  lumière  n'acquiert  un  certain  degré  de 
»  chaleur  que  par  les  frottemens  immenses  qu*eUe 
réprouve  dans  la  partie  basse  de  l'atmosphère, 
»les  combinaisons  qu'elle  contracte  avec  une  por- 
»tion  d'air  pur,  et  les  réflexions  multipliées  quelle 
ressuie  sur  difl'érens  corps.  C'est  pourquoi,  dans 
»une  vallée  resserrée,  la  chaleur  est  beaucoup 
»plus  considérable  que  dans  une  plaine. 

»Les  mêmes  phénomènes  s'observent  à  l'égard 
»  du  fluide  électrique.  Il  donne  la  plus  belle  clar^à 
»sans  la  moindre  chaleur  dans  un  air  très-raréfib, 
>>  tandis  gue  si  on  lui  oppose  des  obstacles ,  U  ao^ 
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->qulert  assez  d'activité  pour  brûler  et  consigner 

y>le3  corps  les  plus  durs.  Les  soleils ,  au  lieu  d'être 

»des  brasiers  immenses  ,  pourroient  donc  bien 

»  être  des  corps  phosphoriques  ou  électriques. 

»  Ceci  es;t  d'autant  plus  vraisemblable ,  qu'il 
»paroît  que  tous  les  grands  globes  sont  chargés 
»  d'électricité  5  au  moins  la  chose  n'est- elle  plus 
^douteuse  pour  la  terre.  Le  célèbre  Franklin  a 
»  démontré  que  les  eorps  sont  souvent  dans  un 
S>état  d^ électricité  négative;  d'où  il  s'ensuit  qu'il 
»faut  que  tous  les  corps  terrestres  et  le  globe  lui- 
-même soient  dans  un  état  habituel  d'électricité 
>> positive,  L'électricité  de  l'atmosphère  est  beau- 
»coup  \plus  considérable  le  jour  que  la  nuit ,  ce 
îi>qui  a  fait  dire  à  Toaldo  que  les  rayons  so* 
claires  sont  la  cause  principale  de  cette  électrî- 
5>cité.  Elle  s'étend  à  de  grandes  hauteurs ,  comme 
!&le  démontrent  les  aurores  boréales,  qui  sont  un 
>phénomène  électrique,  et  qu'on  a  apperçuesà 
^près  de  trois  cents  tieaes  d'élévation  (i) ,  et  ce 
i^n'est  pas  vraisemblablement  encore  la  plus 
5)  grande  hauteur  où  puisse  s'étendre  l'électricité 
5>  de  l'iatmo sphère.  En  supposant  que  l'électricité 


(i)  La  lumière  zodiacale  j  qui  paroît  un  phénomènç 
électrique  de  l'atmosphère  du  soleil,  s'étend  à  trente  à 
quarante  millions  de  lieues  de  cet  astre  ;  puisqu'elle  est 
.visible  au-delà  de  l'orbite  terrestrCt 
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5>  des  soleils  est  beaucoup  plus  considérable  que 
»  celle-ci  y  ils  seroient  lumineux  sans  être  des  corpi 
»  embrasés. 

»Nous  avons  encore  d'autres  faits  qui  viennent 
V>  à  l'appui  de  ceux-ci.  Nos  mers  sont  quelquefois 
3>  lumineuses.  Ce  phénomène  paroît  dû  à  depedts 
»  insectes  phosphoriques  et  à  rélecuicité.  Si  cette 
»  lumière  étoit  un  peu  plus  forte ,  la  terre  pourroifc 
»paroîtreàlalunejotiIr  d'une  lumière  propre.,..». 

Quoique  cette  hypothèse  ait  des  probabilités^ 
on  adm^t  plus  généralement  la  première,  etoa 
suppose  que  les  soleils  sont  ,des  corps  embrases, 

§.  i565.  Peut-on  dire  que  nos  planètes,  nos 
comètes  ,  ont  été  dans  l'origine  des  masses  sem* 
blables  à  notre  soleil,  des  amas  immenses  de  py- 
rites ou  autres  substances  analogues ,  lesquelles 
ont  été  enflammées  primitivement ,  et  enfin  ont 
été  couvertes  d'un  si  grand  nombre  de  masses  » 
formant  des  taches  ,  qu'elles  ont  cessé  d'être  lu- 
mineuses ?....  Les  vapeurs  qui  s'^n  étoient  élevées 
se  sont  condensées,  et  ont  retombé  en  eaux  qui 
ont  inondé  leurs  surfaces....  les  terres  et  les  au- 
tres substances  ont  été  dissoutes  par  ces  eaux, 
par  les  acides....  il  s'est  fait  des  cristallisations 
aqueuses ,  comme  nous  venons  de  l'exposer  au 
comniencement  de  ce  chapitre. 

Mais  il  s'agiroit  de  savoir -comment  se  seron* 
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formées  ces  masses  pyriteuses,  et  comment  elles 
auront  pris  une  figure  sphéroïde ,  telle  que  la 
donne  la  théorie  des  forces  centrales. 

Il  faut  absolument  que  les  masses  pyrîteuses 
que  nous  pouvons  supposer  avoîr  formé  les  so- 
leils, et  qu'on  voudroit  supposer  également  avoir 
formé  les  planètes  et  les  comètes,  aient  été  fluides 
dans  lé  principe  5  mais  cette  fluidité  a-t-ellç 
été  aqueuse  ou  ignée  ? 

Il  ne  paroît  pas  qu'elle  ait  pu  être  ignée  ;  car 
îl  seroit  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impossible , 
que  le  soufre  pût  se  former  à  un  degré  de  char 
leur,  tel  que  celui  des  soleils ,  capable  de  le  fondre 
et  de  le  brûler.  On  ne  peut  donc  supposer  la  for- 
mation du  soufre ,  dont  les  soleils  sont  supposés 
être  composés ,  qu'à  une  température  inférieure 
à  celle  qu'ont  ces  corps  dans  l'instant  où  ils  sont 
en  état  d'incandescence. 

5.  1 566.  Il  semble  donc  plus  conforme  à  Pana-» 
logie  de  supposer  : 

1°.  Que  tous  ces  grands  corps,  les  soleils ,  les 
planètes,  les  comètes,  ont  été  primitivement  dans 
une  fluidité  aqueuse. 

2^.  Que  les  uns ,  tels  qu6  les  soleils ,  contenant 
une  très^grande  quantité  de  matières  pyriteuses. 
mêlées  avec  d'autres  substances ,  se  sont  en- 
§ammés  spontanément^  et  donnent  une  chaleur 
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et  une  lumière  proportionnées  à.  leurs  masses:;  p 

3°.  Que  les  parties  non- combustibles  forment- 
des  taches  et  peuvent ,  à  la  fin ,  diminuer  la  com- 
bustion ou  la  splendeur ,  ou  l'arrê^ter  entièrement 

4*^.  Que  quelques  comètes,  peut-être  quelqueSî 
planètes ,  ont  pu  être  autrefois  enflammpes ,  et; 
que  leurs  taches  ont  été  si  nombreuses,  qu'elles., 
ont  intercepté  la  communication  du  corps  de 
l'astre  avec  l'air. 

5^.  Ou  que  peut-être  la  majeure  partie  de  la 
matière  combustible  a  été  consumée,  et  qu'en, 
conséquence  la  combustion  a  dû  cesser. 

L'analogie  nous  autorise  donc  à  croire  que  te 
globe  terrestre ,  ainsi  que  tous  les  autres  globes 
célestes ,  a  été  primitivement  dans  un  état  de  li- 
quidité aqueuse,  c'est-à-dire  que  toutes  les  par- 
ties qui  le  coraposoient  étoient  dissoutes  parles 
eaux.^  1 

La  chaleur  de  toute  cette  masse  étoît  assez  j 
considérable  pour  tenir  en  état  de  liquéfaction 
non-seulement  l'eau  ,  mais  pour  donner  à  toutes 
ces  matières  une  température  bien  supérieure  au 
degré  lo  du  thermomètre,  et  vraisemblable- 
ment supérieure  même  au  degré  de  l'eau  bouil- 
lante. 

Une  grande  partie  des  matières  composant  Je 
globe  terrestre  est  d'aimant  ou  de  fer  agissant 
sur  l'aiguille  aimantée.  H  y  q  aussi  de^  matières 
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pyrlteuses  qui  n'exercent  aucune  action  sur  Tal- 
mant. 

Mais  Immédiatement  après  la  formation  de  ce 
globe  par  la  cristallisation  aqueuse  ,  contenolt-il 
assez  de  pyrites  pour  s'enflammer  spontanément, 
et  former  un  soleil  qui  se  seroit  postérieurement 
éteint  par  l'abondance  des  matières  qui  forment 
les  taches  ?....  Les  eaux  retombant  sur  sa  surface 
auroîent  élaboré  ces  substances ,  et  les  auroient 
amenées  à  l'état  où  se  trouvent  actuellement  les 
couches  extérieures  de  la  terre 

Nous  n'avons  aucun  fait  qui  puisse  nous  diriger 
à  cet  égard.  Dans  les  terreins  primitifs  qui  forment 
la  surface  actuelle  du  globe ,  il  y  a  très-peu  de 
pyrites ,  d'antracite ,  et  autres  substances  qui 
ppurroient  s'enflammer  ou  fournir  des  matières 
combustibles.  Les  bitumes ,  et  autres  substances 
analogues  ,  appartiennent  aux  terreins  secon- 
daires et  ne  sont  pas  en  une  asse:5  grande  quan- 
tité. 

§.  1567.  En  raisonnant  donc  d'après  ces  faits, 
ïîôus  dirons  que  jamais  le  globe  terrestre  n'a  con- 
tenu une  assez  graiide  masse  de  substances  com- 
bustibles pour  s'enflammer  spontanément  et  for- 
cer un  soleil.  Le  fer,  à  la  vérité,  est  extrêmement 
abondant  dans  tous  nos  minéraux  actuels.  Il  n'est 
3^3  de  pi^rrçs,  il  n'est  pas  de  terres  qui  ne  con- 
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tiennent  des  oxides  de  fer  ;  elles  se  retrouvent 
même  dans  la  plupart  des  mines.  Cette  quantité 
de  fer  vlendrolt-elle  primitivement  de  pyrites  dé- 
composées ?  Aucun  fait  ni  aucune  analogie  ne 
peuvent  nous  donner  des  notions  à  cet  égard. 

Par  conséquent ,  sans  nier  absolument  que  la 
globe  terrestre  lors  de  sa  formation ,  ou  à  une 
autre  époque  postérieure  quelconque ,  ait  con- 
tenu assez  de  pyrites  pour  qu'elles  s'enflamma*- 
sent  et  y  causassent  des  incendies  généraux,  non» 
dirons  que  nul  fait  ne  nous  prouve  que  ces  incen- 
dies aient  eu  lieu.  Nous  ne  saurions  donc  les  ad- 
mettre ,  ni  dire  que  la  terre  ait  été  un  soleil  qni 
s'est  encroûté  postérieurement,  comme  Ta  pré- 
tendu Descartes. 

§.  i568.  La  dernière  supposition  qu*on  pour- 
roit  faire,  seroit  qu'une  comète  très-échauffée, 
telle  que  celle  de  1680,  eût  passé  assez  près  de 
la  terre  pour  lui  communiquer  un  grand  degré 
de  chaleur. 

f^arron^  (suivant  ^ugusthn^  de  Cwitaie  Dei) 
rapporte  que  lors  du  déluge  d'Ogygès ,  on  vit 
VÉNUS  changer  de  grandeur,  de  figure  et  de  cou- 
leur. 

Solin  dit ,  d'après  des  autorités  qui  nous  sont 
inconnues  (  il  écrivoit  au  i5®  siècle)  ,  que  lors  du 
déluge  d'Ogygès  il  y  eut  une  nuit  de  lieuf  mois. 
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îl  se  pourroît  (  en  supposant  ces  récits  exacts  ) 
jue  ce  qu^on  prit  pour  Vénus  fût  une  comète  , 
3t  que  la  prétendue  nuit  de  neuf  mois  ne  fut 
ju'une  suite  de  robscurité  que  durept  produire 
les  nuages  épais  qui  couvroient  alors  la  surface  de 
la  terre. 

L'histoire  de  Phaëton  qui,  voulant  conduire  le 
char  du  soleil ,  mît  le  feu  à  la  terre ,  paroît  en- 
core à  plusieurs  sa  vans  confirmer  cette  opinion  ; 
car  le  soleil  n'a  pu  se  déplacer.  On  auroit  donc 
pris  pour  le  soleil  une  comète  enflammée  reve- 
nant de  son  périhélie  et  qui  auroit  passé  assez 
près  de  la  terre  pour  l'embraser.  L'erreur  aura 
été  d'autant  plus  facile ,  qu'il  y  a  des  comètes  qui 
ont  paru  d'un  volume  très-considérable.  Les  an- 
ciens ont  même  parlé  de  comètes  aussi  grosses 
que  le  soleil.  Sénèque  dit  qu'après  la  mort  de  Dé- 
métrius,  il  parut  une  comète  qui  étoit  aussi  grosse 
gue  le  soleil.  (  Qiiœst.  natural.  lib.  f^ll , 
cap,  X/^.)  Justin  rapporte  que  du  temps  dô 
Mithridate,  il  parut  une  comète  dont  l'éclat  étoît 
supérieur  à  celui  du  soleil.  Stella  comètes  magni^ 
tudine  sui  quartam  paHem  occupapej^at  cœli  , 
et  fulgore  sui  ^  solis  nitorem  picerat.  (  Lib. 
XXXVII 3  cap.  II.  ) 

Une  comète  de  cette  grandeur",  et  enflammée 
comme  celle  de  1680 ,  qui  passeroît  très- près  du 
globe  terrestre  j  lui  communiqueroît  une  très- 
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vive  chaleur.  Il  est  vrai  qu'elle  ne  demeureroîr 
pas  assez  de  temps  pour  supposer  qu'elle  la  ré- 
duisît en  fusion  ou  en  verre  5  maïs  il  suffit  qu'elle 
Teût  assez  échauffée  pour  en  volatiliser  les  eaux, 
et  y  enflammer  les  matières  combustibles  qui  se 
»  trouvent  dans  se$  'couches  extérieures  ;  ce  qui 
auroit  produit  dans  ces  endroits  les  mêmes  phé- 
nomènes que  produisent  les  volcans  en  activité. 
Cet  incendie  ne  seroit  point  général,  parce  qu'A 
ne  paroît  'pas  y  avoir  assez  de  matières  com- 
bustibles pour  enflammer  la  masse  entière  da 
globe. 

Mais  nous,  répéterons  que  toutes  ces  hypo- 
thèses ,  quoique  n'étant  pas  impossibles ,  ne  sau- 
roient  déterminer  l'assentiment  d'un  philosophe 
sage  ,  puisqu'auçune  des  comètes  connues  n  a 
passé  très-près  de  notre  globe,  et  qu'il  y  a  un 
infini  d'un  troisième  ordre  contre  un  ,  qu'aucune 
n'en  a  jamais  approché  assez  pour  y  produire 
de  pareils  effets. 

DES     CATACLYSMES. 

Ç.  1569.  La  plus  grande  partie  des  peuples 
anciens  admettoit  des  cataclysmes  ,  c'est-à-dire 
des  révolutions  périodiques  arrivées  à  notre  globe. 
Ils  avoient  été  exposés  alternativement  à  des  dé- 
luges et  aux  explosions  des  feux  souterrains ,  qui 
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enversolent  leurs  habitations.  Ils  retrouvoient 
!)ar*tout  des  traces  non  équivoques,  et  de  ces 
feux  souterrains ,  telles  que  des  laves ,  des  cra- 
tères   et  du  séjour  des  eaux,  comme  des  co- 
quilles sur  les  plus  hautes  montagnes....  Ils  en 
avoient  conclu  quMl  étoît  arrivé  successivement 
à  la  terre  un  grand  nombre  de  révolutions,  cau- 
sées tantôt  par  le  feu ,  tantôt  par  Teau. 

Ces  idées  se  retrouvoient  particulièrement  chez 
les  peuples  qui  habitoient  les  rives  de  la  Méditer- 
xanée  et  de  la  Caspienne ,  parce  qu*ils  avoient 
essuyé,  comme  nous  l'avons  vu,  des  déluges;  et 
^e ,  d'un  autre  côté ,  ils  n'étoient  pas  moins  ex- 
posés aux  secousses  terribles  des  feux  souterrains 
-«t  des  tremblemens  de  terre  ,  si  fréquens  sur  les 
•cotes  de  Syrie ,  dans  les  îles  de  l'Archipel  ^  du 
Ktbté  du  mont  Ararath.... 

Enfin  ces  opinions  ont  été  soutenues  par  les 
jlus  beaux  génies  de  l'antiquité,  Platon,  les  stoï- 
î^àens.... 

Eratosthène  disoit  que  la  terre  avoit  dû  passer 
successivement  par  une  infinité  de  déluges  et 
rfembrasemens. 

C'étoit  également  une  opinion  reçue  chez  les 
Egyptiens.  Nous  avons  déjà  vu  que  les  prêtres 
d'Egypte  disoient  à  Platon  :  «  Le  genre  humain 
^a  été  détruit  plusieurs  fois  par  des  déluges ,  des 
^maladies...... 
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,§.  1 57  0.  Mais  les  prêtres  et  les  phllosoplies ,  qui 
étoient  les  mêmes ,  alloient  plus  loin.  Ils  croyoienli 
que  ces  événemens  arrivoient  à  des  périodes  ré- 
glées ,  et  que  chaque  période  étoît  déterminée^! 
par  un  certain  nombre  d'années.  Ils  assuroieni* 
que  ,  ce  temps  expiré ,  un  nouvel  ordre  d'événe- 
mens  semblables  aux  précédens  recommençoit 
Plusieurs  philosophes  donnèrent  le  nom  àe grande 
année  à  cet  intervalle  de  temps,  danslequel  s'opé- 
roient  d'aussi  grands  phénomènes. 

On  soupçonne  que  la  période  de  36,525  ans/ 
dont  parle  Manethon  ,  est  une  de  ces  grandes, 
années. 

Toute  l'histoire  du  serpent  Python  rappelle: 
ridée  d'un  déluge.  Il  est  enfin  tué  par  Osiris,  ou 
le  dieu  du  soleil  3  c'est-à  dire  que  la  chaleur  faîl- 
dissiper  les  eaux ,  et  les  continens  se  découvrent. 

Les  Phéniciens  avoient  à-peu-près  la  même 
doctrine.  Ils  pensoient  qu'il  y  avoit  eu  successive- 
ment sur  la  terre  des  incendies  et  des  déluges. 
Eusèbe  (  Préparation   évangélique  y  IW.  J  , 
chap.  X)  rapporte  leur  doctrine  d'après  Sancho- 
niaton.  Ils  croyoient  que  les  terres  et  les  meri 
avoient  été  enflammées....  que  des  grands  vents, 
des  nuages  succédèrent ,  qu'il  tomba  beaucoup 
d'eau....  Cumigneum  splendorem aër  emisisset, 
ex  ardenti  maris  ac  terrarum  injlammatione 
vej2ti ,  nubes...,  extilérc.,.. 
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Toutes  leurs  fêles  rappeloîent  ces  idées  d'une 
aanière  allégorique. 

Le  Phénix,  qui  périt  sur  un  bûclièr,  et  renaît 
le  ses  propres  cendres,  indiquoijt  la  fin  d'un  de 
jes grands  événemens  ,  opérée  par  le  feu,  et  le 
M)mmencement  d'un  autre. 

Le  feu  sacré,  qui  s'éteignoit  et  qu'on  rallumoit , 
ngnîfioit  la  même  chose. 

Prométhée  ,  après  le  déluge  qui  porte  son 
nom  ,  fut  dérober  le  feu  du  ciel  pour  le  rallumer 
sur  la  terre....  C'est  le.feu  ou  la  chaleur  qui  vient 
réchauffer  la  terre  après  qu'elle  a  été  inondée. 

On  croit  que  la  fête  de  la  mort  d'Adonis  ,  chéri 
par  Vénus,  déesse  de  la  reproduction ,  indiquoit 
kfin  d'un  cataclysme,  et  le  renouvellement  d'un 
autre.... 

5.  iByi.  Les  peuples  de  la  Toscane  avoient  les 
mêmes  idées.  C'est  ce  que  Plutarque  expose 
daireraent  dans  la  f^ie  de  Sylla.  Il  rapporte  dif- 
férens  phénomènes  extraordinaires  qui  arrivèrent 
âPinstant  qu'éclata  la  guerre  civile  entre  Marins 
«t Sylla.  On  fut  consulter  les  rievins  de  Toscane, 
^t  voici  la  réponse  qu'ils  firent  : 

<i  Sur  quoi  les  savans  dt^vin=i  de  Toscane  enquîs, 
*dit  Plutarque  ^  répondirent  que  ce  tant  étrange 
î^sîgne  dénonçoit  la  mutation  du  monde  et  le  pas- 
5^ sage  en  un  autre  âge ,  parce  qu'ils  tiennent  qu'il 

V.  2L 


554  THÉORIE 

.  3) doit  y  en  avoir  huit,  tous  diflerens  les  uns  des 
vautres  en  mœurs  et  en  façon  de  vivre ,  à  chacim 
»  desquels  ^.  ce  disent- ils.  Dieu  a  préfix  certain 
»  terme  de  la  durée  ,  mais  que  tous  viennent  à 
»  finir  leur  cours  dans  la  révolution  d'un  grand  an: 
»  et  que  quand  l'un  est  prêt  à  finir  ,  l'autre  est 
»pret  à  recommencer  ,  il  se  fait  ainsi  quelque 
»  merveilleux  et  étrange  signe  en  la  terre  et  an 
»  ciel  3  de  manière  que  ceux  qui  ont  étudié  en 
»  cette  science-là  connoissoient  incontinent  ckire- 
S)ment  qu'il  étoit  né  des  hommes  tout  différens 
»des  précédens  en  leurs  vies  ou  leurs  mœurs». 

Ce  passage  de  Flutarque  indique  la  doctrine 
des  anciens  sur  les  cataclysmes  ou  révolutions 
qu'ils  croyoient  être  arrivées  au  globe ,  et  celles 
qu'ils  pensoient  qui  lui  arriverolent  dans  la  suite 
des  temps.  Ils  donnoient  à  cet  intervalle  de  dor^ 
le  nom  de  grande  année. 

§.  iBya.  Les  Indiens  ont  également  admis  défi 
cataclysmes.  Nous  allons  rapporter  ce  qu'en  dit  \ 
un  de  leurs  livres  sacrés ,  le  Bagauadam  (  trad.  \ 
françoise^  page  6y  ).  Le  sage  parle  de  quatre? 
grandes  périodes  ou  âges  du  monde. 

«Je  vous  ai  dit  qu'un  an  de  l'homme  (  compose 
îi>de  36o  jours  )  n'est  qu'un  jour  aux  dieux.  Aina 
»36o  années  vulgaires  ne  forment  qu'une  année  V. 
5>  des  dieux. 
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i^Une  période  de  4^000  ans  divins  se  nonoime 
ycr^dayougam.  Il  faut  y  joindre  800  ans  divins 
fîatermédiaires. 

(  Ce  premier  âge  est  par  conséquent  de 
1,728,000  année?  ordinaires.  ) 

»Le  second  âge ,  composé  de  3,ooo  ans  divins; 
»est  appelé  ieradajougam.  Il  y  a  600  années  in-, 
^tennédiaires. 

(  Ce  second  âge  comprend  1,296,000  années 
communes.  ) 

»Le  troisième  âge  est  composé  de  2,000  ans.  Il 
-aise  nomme  to\>aharayougam.  Il  y  a  400  ans  in- 
>termédiaires. 

(  Ce  troisième  âge  comprend  8645OP0  années 

communes.  ) 

J^*     »Le  quatrième  âge,  nommé  cû/^'oz/^a/Tz  ^  dure 

f-ariooo  ans  divins ,  et  il  y  à  200  ans  intermédiaires.,. 

(La  durée  de  cet  âge  est  de  43^,000  années 

'•  comniunes.  ) 

»Ces  âges  réunis  embrassent  12,000  ans  divins 
»^(ou  4^420^000  années  communes),  et  se  nom- 
»jpient  maliayougam ,  ou  sadyriougam. 
I*'  »Une  révolution  de  mille  sadyriougam  forme  , 
ipour  Brahma  ,  un  jour  du  matin  au  soir.  Sa  nuit 
■►venue,  ce  dieu  se  repose.  Pendant  son  sommeil, 
»?unîvers  est  submergé  et  comme  détruit  par  un 
^déluge  universel. 
»  Quatorze  grandes  dynasties  périodiques  pa- 

z  ja 
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croissent  et  finissent  successivement  avant  lanuît 
y>  et  le  repos  de  Brahma.  Ainsi  la  durée  de  chacune 
^>de  ces  dynasties  est  environ  de  soixante-onze 
Visaclyraj'ougam  (  ou  852,ooo  ans  divins).  La 
y>  septième  de  ces  dynasties  dure  encore. 

»Un  an  de  Bralima  est  composé  de  36o  de  ces 
»  jours,  et  nuits  semblables. 

»  Cent  de  ces  années  font  l'âge  complet  de  ce  ] 
î*  dieu,  ou  sa  grande  ère  (qui  est  de  864,000000000  i 
»  ans  divins,  dont  la  moitié ,  ou  432,ooo,ooOjOoo, 
5>  c'est-à-dire  1 55^620,000,000,000  années  com-  \ 
>^ munes ,  s'est  écoulée).  C'est  au  commencenîent  ; 
55  de  la  seconde  partie  de  cette  année  que  Vichnou 
^>îe  transforma  en  sanglier». 

(  Vichnou  a  subi  dix-neuf  transformations.  ) 
Dans  la  seconde  ,  il  parut  sous  forme  de  san-   ' 
gller ,  qui ,  avec  ses  défenses ,  souleva  la  terre 
submergée  par  les  eaux.  (  Ibid.  pag.  12.  )  Et 
page  /é  ^  il  est  dit  :  «  Vichnou  souleva  la  terre 
»  avec  les  pointes  de  ses  défenses  5  et  la  posant  sur 
»les  eaux ,  comme  elle  étoît  jadis ,  il  plaça  des  . 
»  chaînes  de  montagnes  pour  la  tenir  en  équilibre.  , 
»  L'ère  de  Brahma  révolue ,  le  soleil  et  la  lune 
îo  s'obscurciront  :  d'épaisses  ténèbres  couvriront 
»les  globes:  Vichnou  seul  éclairera  tout  3  il  est  la 
»  lumière  par  essence.  Le  serpent  à  mille  têtes, 
»Atysechen,  vomira  son  feu,  qui,  consumant 
^>  tous  les  globes,  les  réduira  en  cendres.  Un  vent 
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i^ furieux  s'élèvera;  les  mers  ,  francKissant  leurs 
>bornes,  couvriront  les  troîs  mandes»  (le ciel , 

la  terre  et  l'abîme ,  pris  collectivement) 

Quelqu'idée  qu'on  ait  de  toute  cette  doc- 
trine, on  y  retrouve  toujours  ces  successions  de 
déluges  et  d'embrasemens  ou  incendies  de  la 
"terre.... 

VEzouR^J^ÉDAM^  autre  livre  sacré  des  In- 
^diens  ,  parle    également    de  plusieurs  déluges 
{pag.  188 y  tom.  2,  trad.françoise). 

«On  doit  d'abord  distinguer  quatre  difFérens 

.  »àges.  A  la  fin  de  chaque  âge  tout  périt ,  tout 

»est  submergé.  C'est  pourquoi  on  a  donné  au 

^passage  d'un  âge  à  l'autre  le  nom  de  déluge » . 

r«Dieu  créa  d'abord  le  temps ,  et  rien  de  plus  5 
»il  créa  ensuite  l'eau  et  la  terre.  Il  vît  que  la 
»  terre  étoit  toute  submergée  et  qu'elle  n'étoît 
^encore  habitée  par  aucun  être  qui  eut  vie  :  il 
Iprdonna  donc  que  les  eaux  se  retirassent  d'un 
>c6té ,  et  que  la  terre  devînt  stable  et  solide....» . 
«  Au  milieu  de  la  terre  est  la  plus  grande  de& 
simontagnes ,  qui  s'appelle  Mérou  » . 
^ ^  Le  Sh ASTER ^  autre  livre  sacré  des  Indiens; 
.  contient  la  même  doctrine.  Il  admet  quatre  âges 
du  monde. 

P*"  âge.  Dieu  créa  quatre  élémens  ;  la  terre. 

Pair,  le  feu  et  l'eau Il  soyfïla  avec  un  grand 

roseau  *ur  les  eaux^  qui ,  s'élevant  en  un  rond  de^ 
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la  figure  d^un  œuf  y  formèrent  le  firmam0tif..J2 
De  la  terre  et  de  rhumidité  qui  resta  il  fit  une 
boule,  dont  les  parties  solides  constituèrent  la 

terre,  et  les  liquides  les  mers Les^  hommes  se 

corrompirent  ;  Dieu  irrité  voulut  les  détruire...M 

les  cieux  se  couvrirent  d'obscurités les  mers 

irritées  franchirent  leurs  barrières,  inondèrent  la 
terre  et  enfçloutirent  tout  le  genre  humain 

Il®  âge.  Dieu  créa  de  nouveaux  hommes,  qui  ! 

devinrent  également  méchans et  les  vents  sor-  '] 

tant  avec  violence  de  leurs  prisons  souterraines 
firent  trembler  le  monde ,  les  montagnes  s'écrou- 
lèrent.... Cette  horrible  tempête  fit  périr  toute  la  ^ 
race  humaine ,  à  la  réserve  d'un  petit  nombre 
d'élus 

IIP  âge.  Les  hommes,  d'abord  justes,  se  co^ 
rompirent  de  nouveau.  Dieu  irrité  fit  entr'ouvrif 
la  terre  qui  les  engloutit  tout  vifs 

IV^  âge.  C'est  le  présent  qui  finira  par  la  de^ 
truction  du  monde,  qui  doit  s'opérer  par  le  feu.... 
( Extrait  du  Bhaguat-Geeta  ^  trad.  franc.  ) 

§.  1573.  Les  Chaldéens  pensoient,  comme  tous 
les  peuples  anciens,  sur  les  cataclysmes  arrivés  à 
notre  globe,  ^'(//ze?^/^^  rapporte  l'opinion  de  5é/^ 
à  cet  égard  {chap,  XXIX ^  lii^.  III y  des  QuesU 
naturelles).  Je. vais  transcrire  ce  passage,  qui 
est  fort  curieux,  parce  qu'il  nous  donne  l'opinioû 
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îie  BeluSj  Hn  grand  astronome  y  sur  la  cause  de 

'^es révolutions.  Sénèque  commence  à  recKerclier 

les  causes  du  déluge  ^  et  il  dit  :    ^ 

«  Quelle  sera  la  cause  de  ce  désastre  ?  la  même 

>quî  doit  produire  la  déflagration  upiver^elle.  Le 
^déluge  JD^BAU  ou  de  feu  arrive  quand  un  or<lre 
iplus  parfait  de  choses  recommence  et  met  fin  à 

'»rancien.  Le  feu  et  l'eau  senties  arbitres  souve- 
>rains  de  la  terre  3  c'est  à  ces  deux  élémens  qu'elle 

">doit  son  commencement  et  sa  fin.  Lors  donc 
>que  l'univers  veut  se  renouveler ,  il  se  sert  de 
l^la  mer  qu'il  envoie  contre  nous  y  ou  de  l'action 
>du  feu  y  quand  il  préfère  un  autre  moyen  de 
i  destruction. 

»  Berose  j  l'interprète  de  Belus ,  dît  que  ces 
^grandes  révolutions  sont  amenées  par  le  cours 

*4f9es  astres.  Il  en  est  si  sûr ,  qu'il  fixe  même  le 
»temps  de  sa  flagration  et  du  déluge  futur.  Il  dit 
>que  la  terre  sera  réduite  en  cendres  quand  tous 
>les  astres,  qui  suivent  aujourd'hui  des  routes  dif- 
•jférentes  (lesplanètes),  seront  réunîsdans  le  signe 
»da  cancer  et  placés  les  uns  sous  les  autres  y  tel- 
s>lement  que  la  même  ligne  droite  traverse  ton^ 
»les  centres.  Il  ajoute  que  l'inondation  générale 
»aura  lieu  y  quand  la  même  multitude  de  ce-s 
»astres  sera  rassemblée  dans  le  capricorne.  Le 
^premier  de  ces  signes  préside  au  solstice  d'été-, 
»le  second  au  solstice  d'hiver,  et  l'on  ne  peut  pa& 
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»  douter  qu'ils  n'aient  tous  deux  une  grande  fn-f 
5>fluence  sur  la  marche  de  la  nature,  puisque 
»  d'eux  dépendent  toutes  les  révolutions  deTannée, 
»En  admettant  la  cause  alléguée  par  Beroscy 
»  comme  une  seule  ne   suffit   pas  pour,  un  tel 
^événement,  je  crois  devoir  y  ajouter  celle  que   i 
»les  stoïciens  font  intervenir  pour  ta  déflagration   ] 
»du  monde.  Soit  qu'on  regarde  l'univers  comme    " 
»  une  ame  (  auimam  ) ,  ou  comme  un  corps  inanî-    . 
îi>mé,  gouverné  par  la  nature  sur  le  modèle  des  . 
marbres  et  des  ])!anres,  il  renferme  en  lui-même 
»le  princij)e  des  révolutions  actives  ou  passives 
s>*par  lesquelles  il  doit  passer  depuis  son  commen- 
j>  cernent  jusqu'à  sa  destruction.  De  même  que  le 
>  germe  Je  l'homme  com|)rend  en  petit  toutes  les 
»  parties  c!u  corps  qui  doit  un  jour  se  dévelop- 
»per,  i'enfant  a ,  dès  le  sein  de  sa  mère,  lesprin- 
»cipes  (!e  !a  barbe  et  des  cheveux  blancs.  Un 
»  mélange  imperceptible  renferme  les  traits  pri-    ■ 
»mitifs  non-seu'ement  du  corps  entier,  mais  des 
»  générations  successives  qui  en  doivent  naître. 
»  Ainsi  le  monde,  dès  son  origine,  contenoîtnon- 
»seulement  le  soleil,  la  lune,  la  vicissitude  des 
»astres,  la  naissance  des  animaux,  mais  encore 
»les  causes  du  changement  futur  de  la  terre. 
»  Parmi  ces  causes  étoient  les  inondations,  aussi 
»  conséquentes  aux  loix  du  monde  que  Fhiveret 

>mé)>. 
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Le  même  philosophe  dit  (/zV.  III ^  chap. 
XXf^III^  des  Quest.  naturelles)  :  <  Le  dé- 
>luge  d'eau  ou  de  feu  arrive  quand  il  plaît  à  Dieu 
»de  recommencer  un  ordre  plus  parfait  de  choses 
>et  de  mettre  fin  à  l'ancien.  Le  feu  et  Teau  sont 
frles  arbitres  souverains  de  la  terre.  C'est  à  ces 
j^deux  élémens  qu'elle  doit  son  commencement 
»et  sa  fin.  Lors  donc  que  V univers  veut  se  re^ 
"iinouveler y  il  se  sert  de  la  mer  qu^il  envoie 
"Si  contre  nous  ,  ou  de  l'action  du  feu  quand  il 
J> préfère  un  autre  moyen  de  destruction  » . 

5.  1574.  Les  mêmes- idées  se  retrouvent  chez 
tous  les  peuples.  Boulanger  et  plusieurs  autres 
auteurs  ont  fait  voir  que  la  plupart  des  rites  reli- 
gieux et  des  fêtes  célébrées  par  les  différentes 
nations  ,  n'avoient  pour  objet  que  de  rappeler 
l'histoire  du  déluge.  (  antiquité  dévoilée  ,  par 
Boulanger,  ) 

Il  y  a  de  ces  fêtes  chez  les  Perses ,  les  Chinois, 
les  Japonois,  les  habitans  du  Brésil 

5. 1 576.  Les  peuples  les  moins  civilisés  ont  éga- 
lement la  croyance  d'un  déluge.  «  Après  une 
»  longue  révolution  de  siècles  entassés  ,  disent  les 
5>Groënlandois,  suivant  Crantz y  le  genre  humain 
»disparoîtra  de  dessus  la  surface  du  monde;  le 
»  globe  terrestre  sera  dissous  et  mis  en  pièces  j 
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»inais  enfin  îl  sera  purifié  du  sang  des  morts  pai^ 
>une  vaste  inondation.  Un  vent  séchera  cette 
*  poussière  bien  laVée  ,  la  ramassera  dans  les  aiw 
»  et  la  remettra  dans  une  forme  plus  belle  qu'au- 
»paravant.  Dès-lors  on  ne  verra  plus  des  rocher» 
»nus  et  décharnés,  et  toute  la  terre  ne  sera 
»  qu'une  plaine  riante  y  toujours  couverte  de  ver- 
»  dures  et  de  délices  » .  (  Histoire  des  J^ojrages, 
in- 4^.  tom.  XIX ^pag.  io5.  ) 

S.  1676 .  Cet  accord  unanime  de  tous  les  peu- 
ples ,  à  admettre  ces  cataclysmes ,  ou  ces  déluges 
et  conflagrations  successives  de  notre  globe ,  doit 
fi:xer  l'attention  du  philosophe.  Il  y  aura  d'autant 
plus  d'égards,  qu'il  n'est  pas  douteux  que  lesaft^ 
cîens  sages  ne  fussent  trè^- instruits  dans  les  faits 
de  la  nature,  ce  qui  doit  faire  présumer  qu'ils 
n'avoient  pas  adopté  ces  opinions  sans  des  motifs 
puissans... 

S.  1677.  Cependant  nous  ne  pouvons  ni  ne  de^ 
vons  admettre  leurs  sentimens ,  qu'autant  qu'il» 
^ont  conformes  aux  faits  que  nous  connoissons, 
ou  que  les  effets  qu'ils  disent  être  arrivés,  ou  de- 
voir arriver,  seroient  une  suite  des  causes  phy- 
siques qui  régissent  l'univers. 

Or,  aucun  fait  historique,  ou  pris  dans  la  na- 
ture ,  n'indique  cette  succession  réguUpre  de  car    ; 
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taclysmes  ou  de  révolutions  périodiques,  dans  les 
phénomènes  que  nous  observons  à  la  surface  de 
notre  globe.  Nous  avons  des  preuves  innombra- 
bles qu'elle  a  essuyé  de  grandes  catastrophes, 
soit  par  des  déluges  particuliers ,  soit  par  l'actioa 
des  feux  souterrains  j  mais  rien  ne  constate  que 
ces  événemens  aient  été  assujettis  à  des  périodes 
régulières. 

D'ailleurs,  tous  les  événemens  de  ce  genre, 
dont  parlent  les  anciens ,  paroissentêtre  des  évé- 
nemens locaux  pour  quelques  contrées ,  et  n'avoir 
pas  agi  sur  la  masse  générale  du  globe. 

D'un  autre  côté,  nous  n'entrevoyons  aucune 
cause  physique  qui  ait  pu  produire  de  pareilles 
révolutions,  lesquelles  se  succéderoient  aussi  ré- 
gulièrement. Par  conséquent ,  sans  nier  absolu- 
ment que  ces  cataclysmes  aient  eu  lieu,  et  qu'ils 
puissent  encore  arriver ,  nous  dirons  que  nous  ne 
pouvons  les  admettre ,  parce  qu'ils  sont  contraires 
'  aux  probabilités. 

Car  la  conjonction  des  astres  ou  planètes  au 
signe  du  cancer,  qui  est  le  temps  des  grandes 
chaleurs ,  ou  à  celui  du  capricorne ,  qui  est  le 
temps  des  grandes  pluies ,  ne  pourroit  produire 
aucun  de  ces  effets ,  comme  le  prétend  Belus. 

5.  1078.  Il  n'y  auroît  donc,  pour  opérer  de 
parellç  phénomènes , que  des  comètes  qui, dans 
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leur  cours  régulier ,  pourroîent  approcKer  assez 
de  la  terre,  et  revlendroîent  à  des  périodes  fixes: 
et  constantes ,  pour ,  tantôt  l'inonder,  tantôt  l'em- 
braser. Mais  nous  avons  vu  que  ces  effets  sont  con- 
traires  à  toutes  les  probabilités. 

Ainsi ,  quoique  ces  événemens  ne  soient  peut- 
être  pas  physiquement  impossibles ,  nous  ne  pou- 
vons cependant  pas  dire  qu'ils  aient  eu  lieu ,  puis- 
qu'aucun  fait  ne  nous  le  prouve.  Nous  ne  cohnois- 
sons  encore  aucune  comète  qui,  dans  son  cours, 
approche  assez  de  la  terre  pour  produire  de 
pareils  effets ,  et  d'une  manière  périodique  et  ré- 
gulière. 

Les  traces  de  feu  qu'on  apperçoit  à  la  surface 
de  notre  globe,  sont  des  effets  des  volcans. 

Les  coquilles  marines,  et  autres  productions, 
qu'on  rencontre  au  sein  des  contînens ,  ne  peuvent 
être  l'effet  d'un  déluge  universel. 

Nous  pouvons  donc  regarder  comme  certain, 
qu'aucun  fait  physique  ne  nous  prouve  l'existence 
de  ces  cataclysmes  ou  retours  périodiques  des 
mêmes  phénomènes,  à  la  surface  de  notre  globe;. 
dont  ont  parlé  les  anciennes  traditions, 

5.  1579.  '^  resteront  donc  à  dire  que  ces  sages, 
dont  quelques-uns ,  tels  que  les  Chaldéens ,  comp- 
toient,  suivant  Berose ,  plus  de  quinze  millions 
d'années ,  les  Indiens  ^  qui  en  comptoient  encore 
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un  plus  grand  nombre avoîent  eu  le  temps 

d'observer  un  grand  nombre  de  comètes,  quî 
nous  sont  encore  inconnues ,  et  que  quelques- 
unes  de  ces  comètes  pourroient  produire  ces  ca- 
taclysmes 3  c'est-à-dire,  des  déluges  et  des  încen- 
^  dies  alternatifs  sur  notre  terre....  dans  des  temps 
déterminés  et  fixes,  puisque  leurs  mouvemens 
.  sont  aussi  réguliers  que  ceux  de  nos  planètes.... 
^Mais  rien  ne  nous  annonce  d'aussi  gratdes  con- 
noîssances  de  la  part  de  ces  peuples. 

Au  reste ,  on  ne  sauroit  lire  qu'avec  beaucoup 
de  prudence  et  de  circonspection ,  ce  que  nous 
ont  transmis  les  anciens  sur  ces  objets.  Les  sages 
*  ;  seuls  connoîssoient  les  grands  faits  de  la  nature  , 
^     et  étoîent  instruits  des  hautes  vérités  3  ils  ne  les 
^.  .  communiquoient  aux  peuples  que  sous  des  enve- 
fef«loppes  figurées  et  mystérieuses.  Les  Grecs ,  quî 
Ç^,   nous  les  ont  fait  passer,  étoient  peu  instruits  sur. 
j-v,ces  matières  ,  parce  que  ces  sages  ne  leur  rêvé- 
y:_  loient  qu'une  partie  de  leurs  connoissances.  Les 
[     philosophes  grecs  ont  donc  mélangé  sans  cesse  ce 
-  qu'il  y  avoit  de  réel  dans  les  faits ,  avec  ce  qui  étoit 
figuré  ou  allégorique,  et  avec  leurs  opinions  par- 
ticulières. 

,§.  i58o.  Néanmoins  ces  idées  des  anciens 
.  Ont  été  adoptées  par  plusieurs  philosophes  mo- 
dernes ,  tels  que  Maillet,,,  qui  admettent  égale- 


365  THÉORIE 

ment  des  déluges  et  des  incendies  périodiques  de 

notre  globe. 

Celsius  y  qui  a  embrassé  cette  opinion^  prétend 
qu'il  y  a  eu  un  déluge  et  un  incendie  périodiques 
de  notre  globe ,  et  de  toutes  les  autres  planètes. 
Voici  ses  suppositions  pour  chaque  planète. 

Mercure  est  trop  près  du  soleil ,  pour  que  nous 
puissions  connoître  son  état. 

VÉNUS  a  des  taches  constantes,  qui  ne  chan- 
gent pointj  Vair  en  est  pur  3  elle  est  proche  du 
temps  de  son  incendie. 

Terre.  L'eau  diminue  journellement  à  sa  sur- 
face :  dans  cinq  à  six  mille  ans  l'incendie  pourra 
y  commencer.  • 

Mars  a  encore  une  certaine  masse  d'eau;  mais 
il  est  plus  proche  que  la  Terre  de  son  incendie. 

Jupiter  est  à-peu-près  au  môme  point  que  le 
globe  terrestre  5  ses  bandes  sont  des  mers ,  dont 
les  vapeurs  nous  dérobent  quelquefois  sa  vue^ 

Saturne  est  peut-être  en  état  d'incendie  5  son 
anneau  en  est  peut-être  la  croûte  ou  surface  em- 
brasée. 

Lune.  Elle  est  à-peu-près  au  même  point  que 
Vénus.  On  n'y  voit  ni  mers  ni  fleuves  :  on  y  dé- 
couvre de  grandes  cavernes  ,  des  vallées  pro- 
fondes, et  des  montagnes  élevées. 

Schrœder  y  qui  a  observé  la  lune  avec  un 
grand  télescope  de  Herschel^  a  cru  y  voir  de« 
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traces  continuelles  de  volcans  éteints,  et  même 
des  coulées  de  laves.  Les  eaux  y  sont  en  très-jpe- 
tîte  quantité,  et  les  montagnes  très-élevées....  ce 
qui  annonceroit  que  la  lune  a  réellement  perdu, 
une  grande  partie  de  ses  eaux ,  qui  ont  dû  cou- 
vrir ses  montagnes,  comme  celles  de  la  terre 
l'ont  été  par  les  eaux ,  et  qu'elle  a ,  ou  a  eu ,  un 
grand  nombre  de  volcans  embrasés... 

Toutes  ces  idées  de  Celsius  sont  hypothé- 
tiques. 

Néanmoins  elles  ont  pour  base  des  faits  certains. 
Il  est  sûr  que  les  eaux  diminuent  à  la  surface  de  la 
terre  :  il  paroît  également  constant  que  celles  qui 
étoient  à  la  surface  de  la  lune  sont  diminuées.  Il 
est  conforme  aux  analogies ,  que  celles  qui  sont 
à  la  surface  des  autres  planètes,  doivent, avoir 
également  diminué... 

Mais  cette  diminution  des  eaux  sera-t-elle 
suivie  de  l'incendie  de  ces  grands  corps  ?  C'est  ce 
que  nous  ignorons. 


DE    l'augmentation    DE   LA     MASSE 
DE    LA     TERRE. 


§.  i58i.  Tout  ce  que  nous  avons  dît  jusqu'Ici 
paroît  prouver  que  la  masse  de  la  terre  augmente. 
C'est  l'opinion  de  Newton  ,  qui  pense  : 

«  Que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  du  soleil ,  des 
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y>  étoiles  fixes ,  et  des  qaeues  des  comètes ,  pen- 
y  vent  retoinl)er ,  par  leur  gravité,  dans  l'atmos-' 
sophère  des  planètes ,  s'y  condenserait  s'y  cban- 
»  ger  en  eau  et  esprits  humides,  et  ensuite  se coih 
,îi>  vertir ,  par  une  chaleur  lente ,  en  sels ,  en  soufre, 
»en  parties  colorantes ,  en  limon,  en  boue,  en ar-, 
îogile ,  en  sable,  en  pierres,  en  coraux,  et  autres 
»  substances  terrestres  » . 

Suivant  cette  opinion,  la  masse  delà  terre  est 
augmentée  par  les  vapeurs  qui  s'élèvent  du  soleil| 
des  étoiles  fixes  et  des  queues  des  comètes. 

Maïs,  quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse  de 
•  Newton ,  j'ai  rapporté  d'autres  faits  qui  ne  per- 
mettent pas  de  douter  que  la  masse  du  globe 
n'augmente. 
• 

Ç.  iBSs.  Nous  avons  vu  qu'une  grande  partie 
des  terreins  secondaires  est  formée  des  débris  des 
êtres  organisés ,  tels  sont  les  bitumes ,  les  plantes 
fossiles ,  les  coquilles  ,  les  os ,  et  la  majeure  partie 
dçs  terreins  secondaires. 

Les  substances  salines  qui  se  trouvent  dans  les 
mêmes  terreins  sont  également  des  produits  nou- 
veaux; tels  sont  les  trois  alkalis,  une  partie  du 
soufre,  du  phosphore,  de  l'acide  sulfurîque,  de 
l'acide  phosphorique  ,  de  l'acide  carbonique, 
de  l'acide  fluorique  ,  des  acides  métalliques ,  des 
substances  métallique?,  tout  l'acide  boracique.... 
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Dr,  tous  les  êtres  organisés  et  toutes  les  subs- 
ces  salines  et  métalliques  sont  composés  d'airs, 
au  ,  de  fe#,  de  lumière ,  peut-être  de  fluide 
<;trique ,  de  fluide  magnéti<}ue ,  et  autres  fluides 
i  nous  sont  peut-être  encore  inconnus. 
Ces  difFérens  fluides  sont  donc  combinés  dans 
produits  nouveaux  y  et  deviennent  portion  de 
masse  du  globe  terrestre ,  tandis  qu'auparavant 
n'en  f4isoient  pas  partie ,  et  appartenoient  à  la 
isse  totale  des  grands  fluides  de  l'univers. 
On  peut  donc  regarder  comme  à-peu-près  cer- 
u  que  ces  causes  doivent  augmenter  réellement 
masse  totale  du  globe  terrestre  d'une  quantité 
*il  seroit  néanmoins  difficile  d'assigner. 

§•  i583.  Mais  d'un  autre  côtéile^t  vraîsem- 
ib\e  qu'une  partie  des  eaux  qui  sont  sur  le  globe 
:restre  peut  s'évaporer  et  passer  en  d'autres 
otes. 

Cette  dernière  cause  fera-t-elle  plus  perdre 
i  globe  terrestre ,  que  les  autres,  dont  nous  ve- 
ms  de  parler ,  lui  feront  acquérir  ?  C'est  ce  qu'il 
^me  paroît  pas  possible  de  décider. 


DE   L^ÉTAT  PRÉSENT  nk   LA    TERRE. 


§.  1684.  Aujourd'hui  la  terre  semble  être  dans 
n  état  de  tranquillité ,  en  comparaison  des  gran-' 
y.  Aa 
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des  révolutions  qu'elle  a  éprouvées.  Les  mers  J 
depuis  près  de  deux  mille  ans  ^  ne  paroissent  pai 
avoir  changé  sensiblement  de  niveam.  Lescoon 
des  fleuves  sontà-peu-près  les  mêmes.  Les  mon- 
tagnes- ,  les  collines  n*ont  été  abaissées  par  fef 
alluvions  et  les  dégradations ,  que  d'une  quantité 
peu  considérable.  L'exhaussement  des  plaines i 
suivi  les  mêmeâ  progressions.  Les  atterrisseme» 
que  les  eaux  courantes  ont  charriés  dans  les  men 
n'ont  pas  produit  des  effets  qui  aient  influé  snf 
leurs  masses.  L'action  des  volcans  a  été  foible 
relativement  à  la  masse  du  globe»  Enfin  sa  tenn 
pérature  extérieure  a  peu  varié..,. 

Mais  il  faut  se  rappeler  que  nous  n'avons  dei 
observations  que  depuis  environ  deux  à  trois 
mille  ans.  Et  qu'est  cette  durée ,  relativement  à 
d'aussi  grands  phénomènes  ? 

DE  L^HYPOTHÈSE  d'uNE  OU PLUSIEUKS 
GRANDES  CATASTROPHES  A  LA  SUR- 
FACE DU  GLOBE  TERRESTRE. 

5.  i585.  Tous  les  philosophes  delà  plus  haute 
antiquité  ont  cru  que  notre  globe  avoit  éprouvé 
les  plus  grandes  catastrophes,  comme  nous  l'a- 
vons vu ,  et  nous  le  verrons  encore. 

Plusieurs  modernes  distingués  pensent  égale- 
ment que  l'ordre  actuel  qui  règne  à  la  surface 
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tè  la  terre  ne  remonte  pas  à  une  époque  très-» 
eculée.  Aux  récits  des  Egyptiens,  des  Chaldééns  ^ 
les  Syriens  ]  des  Indiens....  d'Hésiode  ,  diHo^ 
nère  ^  de  Platon  ,'de  Plutarque  ^  de  Sénèque , 
le  LMcien....  et  des  autres  anciens  philosophes 
jui  nous  parlent  des  incendies  de  la  terre,  des 
iéluges....  et  autres  événemens  désastreux  qui 
ont  fait  périr  le  genre  humain  en  totalité  ou  en 
partie,  ils  joignent  plusieurs  faits  géologiques  qui 
leur  paroîsserit  donner  du  poids  à  cette  opinion* 
'  TfChiston  ,  Burnet  ^  tf^oodvard ,  Scheu^er. . .» 
[ont  supposé  l'existence  du  déluge  général  rap- 
tporté  par  Moyse,  et  qu^à  cette  époque  la  surface 
[da  globe  avoit  été  toute  dissoute  et  remaniée  par 
fes  eaux.... 

'  Bertrand  disoit  en  1767  {desTremhlemens 
ie  terre*,.,  page  23/)  : 

«Peut- être  cette  terre ,  existant  sous  la  forme 
]!l(>u  nous  la  voyoïis  ,  a-t-ellé  été  bâtie  sur  lei^ 
pf ruines  d'un  monde  antécédent.  Le  chaos  primi- 
hûi  aura  été  les  décontbres  du  monde  détruit  ; 
Set  dans  le  nouveau  monde  formé  se  trouvent  pai^ 
-^conséquent  toutes  les  ruines  de  l'ancien....» . 
i  Hutton  a  dit  :  <;  Avant  que  les  couches  exté- 
îrieures  de  la  terre  existassent,  un,  autre  monde 
*Ies  avoit  précédées...... 

P allas  ,  Saussure  ,  Deluc ,  Dolomieu....  ad- 
ïïîettent  également  unegraade  catastrophe  quel'' 
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connue  y  eiTvivée  à  la  surface  de  la  terre.  1 
sent  que  son  état  présent  n'est  pas  fort  i 
JDolomieu  a  dît  que  V existence  du  genre  h 
ne  remonte  peut  -  être  pas  à  plus  de  du 
ans  (  i).  ïl  fonde  cette  opinion  sur  l'état  peu 
où  sont  la  plupaft  des  sociétés  humaine; 
le  genre  humain  étoit  ancien  y  sa  raison 
fait  jdus  de  progrès^  vu  la  grande  tendan 
l'homme  a  pour  se  perfectionner. 
.  D'autres  pensent  également  que  l'orig 
genre  humain  n'est  pas  ancienne ,  parce  qi 
trouve  aucune  de  ^es  dépouilles  parmi  les  f 
Maïs  nous  avons  déjà  répondu  à  cette  dii 
(S.  i443). 

§.  i586.  Quelques  physiciens  ont  été  ( 
plus  loin ,  et  ont  soutenu  que ,  parmi  les  foss 
dépouilles  des  animaux  ou  végétaux  enfoui 
le  sein  de  la  terre  ,  on  n'en  trouvoit  aucun  ( 
absolument  semblable  à  ceux  qui  existent  ai 
d'hui....  D'où  ils  concluent  qu'il  a  dû  y  avo 
catastrophe  immense  qui  a  détruit  tous  les 
vivans  qui  exîstoient  alors  5  que  la  surface 
terre  consolidée  de  nouveau ,  il  y  a  eu  un( 
velle  génération  d'êtres  organisés ,  tels  qut 
les  voyons  dans  cet  ordre  présent. 

(i)  Jouni,  de  Physiq. 
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5.  1587.  MAïf  recherchons  les  agens  qui  au- 
roîent  pu  produire  de  pareilles  catastrophes.  Ils 
seroient  hors  du  globe  ^  ou  ils  serbient  dans  le 
globe  même. 

Nous  avons  vu  que  les  seuls  agens  extérieurs 
que  noils  puissions  supposer  agir  sur  le  globe  sont 
les  comètes ,  et  qu'il  est  contraire  aux  probabi- 
lités qu'elles  puissent  ou  aient  pu  produire  une 
pareille  catastrophe  (§.  i556).  Ainsi  il  faut  aban- 
donner les  agens  extérieurs. 

Les  agens  intérieurs  qui  auroient  pu  bouleverser 
la  surface  extérieure  du  globe  et  faire  abaisser 
les  eaux  de  mille  toises ,  plus  ou  moins ,  sont  de 
deux  sortes. 

Ou  on  supposera  des  cavernes  immenses ,  dont 
le^  voûtes  en  s'écroulant  engloutiront  une  partie 
de  la  croûte  extérieure  du  globe  et  des  eaux  exté- 
rie'ures  5 

Ou  on  supposera  un  agent  quelconque ,  ca- 
pable de  soulever  la  masse  immense  des  mon- 
tagnes 5  de  les  proje|(Br  au-dehors  5  et  qui^  par 
conséquent ,  laissera  vides  des  cavernes  propor- 
tionnées dans  lesquelles  les  eaux  se  précipi- 
teront. 

Or  j  aucune  de  ces  hypothèses  ne  me  paroît 
pouvoir  produire  d'aussi,  grands  effets  qu'oii  1q 
suppose.  ^ 


m 
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§.  i588.  I.  On  ne  peut  supposer  que  toute! 
croûte  extérieure  du  globe  se  soit  affaissée 
totalité^  ou  en  plus  grande  partie^  subitement^  n 
des  cavernes  capables  de  faire  abaisser  sabite^  ïc 
ment  les  eaux  de  plusieurs  centaines  de  toiseij  e 
par  exemple  y  de  neuf  cents  à  mille  toiaëi.  CsTj  t 
qu'est-ce  qui  auroit  soutenu  cette  croûte  an»  ti 
dessus-de  ces  immenses  cavernes  ?....  i: 

Oq  a  appuyé  cette  hypothèse  de  la  dîsparitioi  n. 
de  la  grande  île  Atlantide  dont  parlèrent  laî  t 
prêtres  d'Egypte  à  Platon  (§.  1626).  L'affat  :' 
sèment  d'une  île  aussi  étendue  a  dû  produire  und  1 
grande  secousse  dans  les  eaux  des  mers,  et  causer  f 
un  bouleversement  considérable  à  la  surface  dct  il 
Continens [a 

Je  réponds,  1°.  que  l'exactitude  de  ce  récit  :i 
n'est  point  encore  démontrée  5  2  .  qu'en  Tad- 
mettant ,  nous  ignorons  et  l'étendue  de  cette  île 
et  les  circonstances  de  cet  affaissement  3  3®.  qu'en 
le  supposant  même  tel  qu'il  est  rapporté  par  J] 
Platon^  l'affaissement  d'^ne  île  semblable  ne 
pourroit  produire  qu'un  très-petit  abaissement  la 
des  eaux.  Platon  dit  qu'elle  avoit  l'étendue  delà 
Lybie  et  de  l'Asie  mineure.  Nous  ignorons  quelle 
étoit  cette  étendue  ;  mais  supposons- lui  une  sur- 
face de  260,000  lieues,  c'est-à-dire  égale àun cen- 
tième de  tout  le  globe,  car  sa  surface  est  près 
dp  26^000,000  de  lieues  3  cette  île  auroit  donc  eu 
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éi%  fois  environ  plus  d'étendue  que  la  France  ^  dont 
la  surface  est  de  127,000  lieues  quarrées.  Suppo- 
sqns  qu'elle  se  soît  abaissée  de  3oo  pieds  :  cet 
affaissement  n'auroit  produit  dans  les  eaux  des 
mers  qu'un  abaissement  de  six  pieds.  Car  dans 
cette  hypothèse  la  surface  des  mers ,  qui  est  à- 
peu-près  la  moitié  de  celle  de  tout  le  globe,  se- 
rait cinquante  fois  plus  étendue  que  celle  de 
cette  île.  Or,  une  diminution  subite  de  six  pieds 
dans  le  niveau  des  mers  ne  produiroît  qu'un  très- 
petit  effet. 

Et  cependant  nous  avons  tout  exagéré  j  car  on 
ne  peut  supposer  une  île  dix  fois  grande  comme 
la  France  s'afFaiser  subitement  de  3  00  pieds,  puis- 
qu'il faudroît  qu'il  eût  existé\sous  cette  île  une  ca- 
verne de  la  même  étendue:  or  une  telle  île  n'eût 
pu  se  soutenir  un  seul  instant  sur  une  pareille  ca- 
verne  

Ce  que  nous  disons  de  cette  île  doit  s'appliquer 
à  plus  forte  raison  à  la  totalité  de  la  surface  du 
globe.  On  ne  peut  supposer  sous  cette  surface  des 
cavernes  capables  de  recevoir  toute  la  croûte  sur 
une  profondeur  de  neuf  cents  à  mille  .toises, 

§.  iBSg,  II.  On  ne  peut  également  supposer  le 
soulèvement  de  la  totalité  des  montagnes. 

a  Nous  ne  connoisspns  point  de  forces  dans  le 
sein  de  la  terre  capables  de  produire  un  pareil 
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effet.  Les  feux  souterrains  en  seroîent  incapable^.; 
b  Si  la  totalité  des  montagnes  étoit  ainsi  soo- 
levée  5  il  se  formeroit  donc  au-dessous  d'elles  des 
cavernes  de  la  même  capacité.  Or ,  qu'est-ce  - 
qui  soutiendroit  ces  masses  énormes  et  si  éten- 
dues au-dessus  de  ces  vides  ? 

S.  iBgo.  r^  OsjECT.  Sjussurs  a  recueDli  dei 
faits  géologiques  pour  prouver  qu'il  a  dû  y  avoir 
plusieurs  grandes  catastrophes  qui  ont  bouleversé 

la  surface  du  globe Mais  écoutons- le  parler. 

C'est  au  sujet  des  poudings  et  des  grès  qu'il 
avoît  observés  au  Buet  : 

«  C'est  un  fait  bien  important ^  à  ce  que  je  crois, 
»pour  la  théorie  de  la  terre ,  et  qui  pourtant  n  a- 
»  voit  point  encore  été  observé,  que  presque  tou- 
v>  jours  entre  les  dernières  couches  secondaires  et 
»les  premières  primitives  on  trouve  des  bancs  de 
î^grès  ou  de  poudings. 

»  J'ai  observé  ce  phénomène  non -seulement 
»dans  un  grand  nombre  de  montagnes  des  Alpes, 
»mais  encore  dans  les  Vosges,  dans  les  mon- 
»tagnes  des  Cévennes,  de  la  Bourgogne  et  du 
»  Forez.  Je  donnerai  ailleurs  les  détails  de  ces 
»  observations^  et  les  norr'^  dos  lieux  dans  lesquels 
»je  les  ai  faites».  (Depuis  il  Ta^ol^servé  encore  au 
Mont-Rosa.  Journ.pliys.  juillet  i^go.  ) 

«  Ce  fait  est  même  encore  plus  universel  j  car 
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l^^aî  m  que  le  passage  des  montagnes  secondaires 
i>a\ix  tertiaires  est  aussi  marqué  par  des  couches 
»de  brèclies  et  de  grès  (§.  24^  ^  ^^  24^). 

»  Mais  pour  nous  borner  ici  aux  observations 
5>que  nous  venons  de  faire  sur  le  Buet,  on  voit 
»le  plus  grossier  de  ces  grès  (J.  586  )  déposé  sur 
»Ia  surface  de  la  première  roche  primitive,  et 
»un  grè^  moins  grossier  (J.  585)  déposé  sur  ce- 
»lui-ci.  Jtx)rsque  les  couchés  calcaires  (§.  583  et 
•!»5S4)  ont  commencé  à  se  former,  les  eaux  con- 
»tenoient  encore  les  parties  les  plus  subtiles  du 
»  sable  qui ,  se  déposant  par  intervalles,  produi- 
»  soient  ces  couches  minces  de  grès  qui  se  mani- 
»festent  par  les  petites  moulures  blanches  que 
»nous  avons  analysées.  Enfin",  la  pierre  qui  formç 
s>\a  cime  du  Buet  ne  contient  plus  que  quelques 
»^grains  épars  de  ce  sable. 

»Si  cette  observation  est  aussi  générale  que  je 
»le  pense  ,  elle  prouve  que  tous  les  grands  chan- 
jigeraens  dans  les  causes  génératrices  des  mon- 
»tagnes,  furent  précédés  par  des  secousses  du 
ft globe  y  qui  réduisirent  en  fragmens  plus  [ou 
"ii  moins  grossiers  différentes  parties  des  mon- 
»  tagnes  qui  existoient  alors  ;  que  ces  fragmens 
"f* furent  déposés  par  couches  sur  la  surface  de 
5>ces  montagnes  dans  un  ordre  relatif  à  leur  pe- 
^santeur  ;  que  là ,  des  sucs  de  différentes  natures 
»les  agglutinèrent  et  les  convertirent  en  grès  ou 
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î>  poudings  ;  qu'ensuite  de  nouveaux  dépôts  ou 
»de  nouvelles  cristallisations  produisirent  de  nou- 
>velles  couches,  qui ,  par  des  cliangemens  ar- 
»  rivés  dans  les  causes  génératrices  des  mon* 
stagnes,  se  trouvèrent  être  d'une  nature  difFé- 
»  rente  des  premières  et  formèrent  de  nouveaux 
> genres  de  piontagnes  ».  (Saussure^  f^oyages^ 
$.  â8/  et  suipans.  )  Il  suppose  donc, 

1°.  Qu'après  la  formation  des  montagnes  pri- 
mitives et  avant  celle  des  montagnes  secondaires, 
il  y  eut  de  grandes  secousses  du  globe  ^  qui  ré- 
4uisîrent  en  fragmens  plus  ou  moins  grossiers  dif* 
férentes  parties  des  montagnes  primitives.  Ces 
fragmens  roulés  et  arrondis  se  déposèrent  entre 
les  montagnes  primitives  et  secondaires  qui  se 
formèrent  à  cette  époque. 

i2^.  Que  la  même  chose  eut  lieu  lors  de  la  for-» 
mation  des  montagnes  tertiaires.  Il  y  eut  égale- 
ment des  secousses  du  globe  qui  réduisirent  en 
fragmens  une  partie  des  montagnes  secondaires, 
et  déposèrent  ces  fragmens  entre  ces  montagnes 
secondaires  et  tertiaires 

Rép.  Mais  il  est  beaucoup  plus  vraisemblable 
d'attribuer  l'origine  de  ces  galets ,  de  ces  pou- 
dings, de  ces  brèches..,.,  aux  causes  dopt  nous 
avons  parlé  ailleurs  :  a  l'action  des  eaux  couran-» 
tes ,  ô  la  débâcle  de  quelques  grands  lacs  ,  c  Tir* 
ruptionde  quelques  mers  médlterranées,..,. 
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5,  iSgi.  //*  Objection.  Deluc  soutient 
«on  opinion  par  des  faits  géologiques  d'une  autre 
nature.  Il  cite  des  terreins  situés  en  Allemagne, 
lesquels  sont  recouverts  de  bruyères,  et  ont  à- 
peu-  près  la  même  épaisseur  de  terre  végétale  (  1  ) . 
Néanmoins,  dit- il ^  ces  terreins  sont ,  à  différentes 
hauteurs,  au-dessus  du  niveau  des  mers.  Si  les 
eaux  s'étoient  retirées  successivement  et  lente- 
ment ,  les  cantons  les  plus  élevés  devroîent  être 
recouverts  d'une  couche  de  terre  végétale  plus 
épaisse,  que  ceux  qui  sont  moins  élevés. .♦ 

Réponse,  y dî\  vé^onàn  à  ce  naturaliste,  que 
cette  preuve  me  paroissoît  très-foible ,  et  abso- 
lument insuffisante  (12)  5  car  on  ne  sauroit  assurer 
que  ces  terreins  ont  toujours  été  couverts  de 
bruyères.  Il  est  possible  qu'ils  l'aient  été  de  fo- 
rêts y  que  les  hommes  les  aient  cultivées...  Et  en- 
fin, on  sait  bien  que  la  terre  végétale  ayant  peu 
de  ténacité ,  est  toujours  facilement  emportée 
par  les  eaux  courantes ,  en  sorte  qu'il  en  demeure 
peu  sur  les  lieux  qui  ont  beaucoup  de  pente ,  et. 
qu'elle  s'accumule  au  bas  des  coteaux,  dans  les 

plaines  moins  inclinées On  ne  peut  donc  tirer 

dé  ces  faits  aucune  induction  fondée  sur  le  plus  ou 
le  moins  d'ancienneté  de  ces  terreins. 

(1)  Joum.  de  Physîq.  1731. 

(2)  Joum.  de  Pliyaiq.  1791» 
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Deluc  apporte  encore  en  preuve  de  son  opi- 
nion l'existence  de  ces  gros  blocs  de  granit,  quise 
trouvent,  comme  nous  avons  vu  ^  sur  le  Jura  et  sur 
les  bords  du  lac  de  Genève.  Ceux  de  cesderniew 
blocs  qui  sont  sur  les  bords  du  lac,  sont  brisés 
par  les  habitans,  et  employés  à  difFérens  travaux, 
en  sorte  que,  dans  peu  de  siècles,  il  n'y  en  aura 
plus.  Or,  si  cet  état  de  choses  étoit  fort  ancien, 
ces  blocs  auroîent  déjà  disparu {Ibidem,) 

Ceci  prouveroit  tout  au  plus  que  les  habitans 

'de  ces  contrées  se  sont  servis  autrefois  de  pienres 

qui  étoient  plus  à  leur  portée,  sans  se  donner  la 

pehre  de  briser  ces  blocs  d*e  granit ,  qui  étoient 

très-durs. 

D'ailleurs ,  il  est  bien  connu  qu'il  n*y  a  pas  long- 
temps que  les  Européens  travaillent  la  terre 
comme  aujourd'hui.  Du  temps  de  César,  la  plus 
grande  partie  de  ces  contrées  étoit  couverte  de 
forêts ,  et  on  étoit  bien  éloigné  de  s'occuper  à 
briser  des  rochers.  Ces  peuples  étoient  au  même 
état  de  civilisation ,  que  ceux  de  l'Amérique  ou 
des  terres  australes  le  sont  aujourd'hui. 

Je  pourrai,  ajouter  que  ceux  de  ces  blocs  qui 
sont  maintenant  sur  les  bords  du  lac ,  étoient  au- 
trefois dans  le  lac  même.  Car  il  n'est  pas  douteux 
que  ce  lac,  ainsi  que  tous  les  autres ,  ne  diminue 
chaque  jour,  parce  que  le  Rhône  creuse  sans 
cesse  son  canal  d'écoulement. 
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5.  iBgS.  JJP  Objection.  Mais,  ajoute-t-on, 
les  mers  ne  se  retirent  plus  aujourd'hui,  et  il  ne 
paroît  pas  qu'elles  se  soient' retirées  depuis  plu- 
sieurs siècles  :  il  faut  donc  que  leur  dernière  re- 
traite ait  été  brusque  et  précipitée. 

Réponse.  Je  réponds  qu'à  la  vérité  les  pKéno- 
mèues  géologiques  paroîssent  annoncer  que ,  de- 
puis un  grand  nombre  d'années,  les  eaux  des 
mers  ne  se  sont  retirées  que  d'une  quantité  très- 
pôtîte.  Mais,  qu'est  cette  dyirée  relativement  aux 
opérations  de  la  nature  ? 

D'ailleurs ,  il  est  faux  d'avancer  que  nul  fait  ne 
prouve  que  les  eaux  des  mers  se  s<îîent  retirées 
depuis  plusieurs  siècles.  Car,  n'avons-nous  pas  vu 
que  les  Ethiopiens,  les  Egyptiens ,  et  tous  les  an- 
ciens peuples,  nous  ont  transniis  des  faits  qui  ne 
permettent  pas  de  révoquer  en  doute  que  les 
eaux ,  depuis  une  époque  qui  ne  nous  est  pas 
bien  connue ,  mais  qui  ne  paroît  pas  extrême- 
ment reculée ,  se  sont  retirées  d'une  quantité  con- 
sidérable ?  Car  ils  nous  disent  que  la  plus  grande 
partie  de  l'Egypte  a  été  sous  les  eaux,  ainsi 
qu'une  portion  de  l'Asie  mineure ,  de  la  Grèce , 
des  îles  de  l'Archipel...  D'autres  faits  nous  assurent 
que  la  mer  Caspienne  communiquoit  avec  la  mer 
du  Nord.,  que  la  Baltique  diminue  journellement.» 

%.  logS.  ly'^  Objection.  L'objection  la  plus 
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«pécîeuse  que  fassent  ces  pliysîclens,  est  celle-ci, 

Les  eaux  des  mers  n'opèrent  plus  les  mêmes- 
phénomènes  que  dans  les  temps  primitifs  ;  ellei 
ne  saurolent  dissoudre  les  substances  minérales 
qu'elles  paroîssent  avoir  tenues  en  dissolution; 
^lles  ne  forment  plus  de  couches ,  soit  calcaires^ 
soit  gypseuses  ,  soit  bitumineuses,  soit  de  terreins 
primitifs...  Il  faut  donc  reconnoître  que  Tétat  pré- 
sent est  un  nouvel  ordre  de  choses ,  absolument 
différent  de  l'ancien,  de  celui  qui  a  tenu  en  disso- 
lution toutes  les  substances  minérales,  et  a  formé 
tous  les  terreins ,  soit  primitifs ,  soit  secondaires... 

Réponse.  Je  réponds  qu'il  est  très- vraisembla- 
ble, comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  que,  dans  les  fonds 
tranquilles  des  hautes  mers,  les  eaux  forment  des 
terreins ,  et  opèrent  tout  ce  qu'elles  faisoient  dans 
des  temps  antérieurs....  Au  reste ,  cette  difficulté 
est  commune  à  toutes  le^  opinions... 

§.  i5g5.  P^^  Objection.  Dolomieu  a  fait  une 
autre  objection.  Etant  dans  la  grotte  d'Arcy,  il 
trouva  de  grandes  stalactites ,  qui  fermoient  pres- 
que la  totalité  de  plusieurs  chambres  :  d'où  il  con- 
clut que ,  dans  quelques  siècles ,  on  ne  pourrait 
plus  pénétrer  dans  ces  grottes.  Il  en  tira  eïicore 
une  autre  conséquence 3  savoir,  que  ces  grottes 
n'étoîent  pas  fort  anciennes,  puisqu'autrement 
les  stalactites  les  auroient  remplies... 
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Réponse.  La  conséquence  est  juste  en  un  point, 
plusieurs  grottes  doivent  être  remplies  par  les 
«talactîtes  :  maïs  cela  ne  prouve  pas  que  la  re- 
traite des  mers  ne  soit  que  de  quelques  siècles. 
On  en  peut  seulement  conclure  que  cet  ordre 
présent  n'est  pas  de  toute  éternité^  comme  TonÇ 
avancé  quelques  philosophes  5  et  certainement  ce 
h'a  jamais  été  mon  opinion.  Je  pense  que  la  mer 
se  retire  journellement,  et  par  conséquent  il  n'y 
a  qu'un  petit  nombre  de  siècles  qu'elle  a  aban-* 
donné  nos  plaines. 

§•  iBgB.  J^I"^  Objection*  Enfin,  disent  ces 
philosophes ,  l'existence  des  hommes  ne  sauroit 
être  fort  ancienne ,  et  ne  doit  pas  remonter,  au  ' 
plus  loîn^  à  dix  mille  ans  5  car  autrement  il  n'y  au- 
roît  pas  de  raison  pour  que  leur  civilisation  ne  fût 
pas  plus  avancée.  On  doit  en  juger  par  les  progrès 
qu'ont  faits  les  Européens  dans  l'art  social,  depuis 
quelques  siècles. 

J'ai  réfuté,  je  croîs,  par  d^assez  bonnes  raisons^ 
cet  argument.  Je  pourroîs  d'abord  apporter  en 
preuves  le  témoignage  des  prêtres  d*Ègypte.  Nous 
avons  vu  (  §.  1488)  que  celui  dé  Sais  ^qui  parloit 
à  Salon  de  la  submersion  de  l'ile  Atlantique,  lui 
dit:  «  Ce  que  je  vais  vous  raconter  des  révolutions 
»de  votre  pays,  remonte  à  9000  ans  ».  Or,  Il  y  a 
sBoo  ans  que  vivoit  Solon,  Les  monumens  histo- 
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rlques  des  Indiens,  des  Clialdéens,..  datent  d'une 
antiquité  extrêmement  reculée  :  quand  même  on 
n'adopteroit  pas  tous  leurs  calculs  chronologiques, 
la  grandeur  de  leurs  villes ,  la  beauté  de  leurs 
monuroens ,  le  haut  degré  de  leurs  arts ,  de  leun 
sciences...  ne  permettent  pas  de  douter  que  ces 
peuples  dévoient  être  réunis  en  société  depuis  bien 
des  siècles. 

L'état  de  perfection  auquel  arrivent  les  sqciétà 
humaines ,  et  dont  elles  dégénèrent  si  prompte- 
ment ,  tient  à  une  foule  de  circonstances ,  qu'ap- 
perçoit  facilement  celui  qui  connoît  l'histoire  de 
l'homme.  Sans  sortir  de  notre  objet,  nous  avons 
vu  une  foule  de  preuves  des  grandes  connois- 
sa,nces  des  anciens  Egyptiens.  Quelle  puissance 
que  celle  d'un  peuple  qui  avoit  pu  creuser  un  lac 
de  Mœris,  élever  des  masses  comme  les  pyra- 
mides... qui  y  avoit  empreint  son  génie,  en  faisant 
de  la  base  de  la  grande  pyramide ,  une  portion  de 
la  mesure  de  la  circonférence  de  la  terre  !....  Et 
cependant  ,  ce  peuple  ,  depuis  l'instant  qu'il 
fut  conquis  par  les  Perses ,  a  tout  perdu  ,  puis- 
sance ,  lumière  ,  énergie  ,  vertu...  Les  Ptolo- 
mées  eux-mêmes  ne  lui  rendirent  qu'un  éclat 
éphémère. 

On  en  doit  dire  autant,  des  Indiens ,  des  Chi- 
nois ,  des  Perses  ,  des  Chaldéens...  dont  les  ancê- 
tres ont  fait  de  si  grandes  choses  ^  et  ont  eu  de  si 
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refondes  connoîssances.  Quds  peuples  aujour- 
'hui  plus  avilis  ! 

Que  reste-t-il  de  cette  Grèce  ^  qui  a  étonné 
univers  par  son  génie  et  ses  vertus...  et  qui  com- 
tande  encore  au  goût  et  aux  talens  !..: 

Et  ces  Romains ,  ces  tyrans  du  monde ,  cher- 
neroient  en  vain ,  dans  les  habitans  de  Rome  mo- 
srne  y  leur  audace ,  leur  génie ,  leurs  vertus  , 
iirs  vices  même..* 

hes  cliétives  hordes  arabes  d'aujourd*liuî  pour-* 
►îent-elles  se  persuader  que  Mahomet,  en  en- 
i.mmant  lei^rs  ancêtres  du  fanatisme  de  àa  reli- 
on ,  les  conduisît  à  la  concjuête  d'une  grande 
L  rtie  du  monde ,  et  que  s^^  successeurs  les  éle- 
?jent  un  instant  au  rang  d'un  des  peuples  les 
as  éclairés  et  les  plus  distingués  dans  l'histoire 
â  hommes  ? 

Reconnoîtroit-on  dans  les  Portugais  et  les  Es- 
gnols  du  dix-huitième  siècle ,  les  descendans 
»  conquérans  des  deux  Indes  ? 
"Tous  ces  grands  caractères  imprimés  un  instant 
ac  difFér ens  peuples,  tiennent  donc  à  des  circons- 
i^ces  locales... 

]Mais  on  ne  sauroit  rien  en  conclure  pour  Tan- 
•imeté  du  genre-humain.  Car,  tandis  que  les 
^cs  s'élevoîent  à  une  si  grande  hauteur,  leurs 
î-sins  croupîssoient  dans  la  fange  de  tous  les  vices 

de  l'ignorance  la  plus  barbare.  Les  Germains 
V.  Bb 
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les  Gaulois  y  les  habjtans  de  la  GrancIe-firetagDe.H 
étoient  aussî  éloignés  des  Epaminondas ,  dej 
Miltiade  ^  des  Thémistocle  ^  des  Démosthènêy 
d«s  Socratlsj  des  Platon...  qu'aujourd'hui  un  ha- 
bitant  d'Athènes  ou  de  Sparte  l'est  des  Newton^ 
des  Sliakespéare^  des  Corneille j  des  Turenne. 

Dans  quel  état  d'ignorance  n'étoient  pas  les  ha- 
bitans  de  l'Amérique,  lors  de  l'invasion  des  Eu- 
ropéens ? 

Quelques  sociétés  des  habitans  de  la  Nouvel!»'. 
Zélande  et  des  terres  australes,  ne  sont  peut-être 
guère  plus  avancées  que  celles  de  certains  siziges 
de  la  côte  d'Afrique. 

En  conclura-t-on  que  les  Américains ,  les  TÂ-Ë 
landoîs,  les  Papous....  habitent  la  terre  depaiff 
moins  de  siècles  que  les  Grecs,  les  Egyptiens, lew^ 
Anglolsj les  François?...  y 

Ainsi ,  l'état  où  se  trouvent  les  différentes  so-  ' 
clétés  d'hommes  ne  peut  rien  faire  préjuger  sfflf 
l'ancienneté  du  genre-humain... 

Nous  n'avons  aucun  fait  géologique  qui  prouYft  ^ 
précisément  que  l'origine  de  l'espèce  humaineest 
aussi  ancienne  que  celle  des  autres  animaux;  car  - 
on  n'a  encore  trouvé  jusqu'ici  aucune  partie  de 
son  corps  parmi  les  os  fossiles.  Mais  il  n'y  a  au- 
cune raison  pour  regarder  sa  formation  comme 
postérieure  à  celle  des  autres  animaux. 

Cependant ,  on  a  trouvé  dans  les  carrières  4 


A 
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ntmarjtce,  à  plus  de  60  pîeds  de  profondeur^ 
fer  qui  paroît  avoir  été  travaillé  par  l'art  :  ce 
semble  devoir  être  fort  ancjen. 
3urtin  cite  une  hache  de  pierre /trouvée  au- 
s  du  moulin  de  Loo^  dans  des  pierres  calcaires  ^ 
itenant  des  huîtres,  des  tortues,  des  tarets, 
nautilites...  Cette  hache  a  environ  huit  pouces 
ongueur ,  sept  lignes  dans  sa  plus  grande  épais-^ 
r  3  sa  couleur  est  verte...  elle  ressemble  abso- 
lent  à  celle  dont  se  servant  les  Sauvages....  d'où 
3nclut  qu'elle  est  l'ouvrage  des  hommes.  {Des- 
otion  des  fossiles  de  Bruxelles  ^  pag.  66.  ) 
Dr,  tout  prouve  que  l'originQ  des  autres  anî- 
ux  date. des  temps  les  plus  reculés,  puisqu*ou 
trouve  les  dépouilles  dapsdes  couches  de  terre 
la  plus  haute  antiquité* 

51  on  pouvolt ,  dans  cette  matière ,  citer  des , 
ditions ,  elles  confirnieroient  ce  que  je  dis. 
K  Les  habîtans  des  montagnes  du  Thibej,  la  plus 
wte   contrée  de  l'Asie,  se  disent  issus  d'une 
icede  linges  aborigènes,  auxquels  d'ailleurs  ils 
Drtent  quelque   ressemblance  »  ,  dit  P allas 
observations  sur  les  montagnes  y  page  33  ). 
^ucunfait  constant  ne  me paroit  donc  prou- 
^  V existence  de  cette  catastrophe  générale 
rit  parlent  ces  physiciens. 

S.  iSgS.Nousavons  vu j  à  la  vérité^ qu'il  y  a  eu 

Bb  2 
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plusieurs  catastrophes  particulières  ,  qui  ont 
affecté  différentes  contrées  de  la  terre.  Mais  on 
ne  sauroit  regarder  ces  événemens  que  comme 
très-circonscrits ,  et  on  ne  pourroit  nullement  les 
étendre  à  la  totalité  de  la  surface  du  globe.  Ne 
convient-on  pas  que  les  eaux  des  mers  continuent 
à  se  retirer  ?  Pourquoi  leur  supposer  des  retraites 
brusques  et  précipitées ,  plutôt  que  des  retraites 
lentes  et  successives  ? 

Je  pense  donc  que  le  globe  terrestre  est  arrivé 
à  rétat  où  nous  le  voyons  par  des  opérations  lentes 
et  continuées  pendant  un  nombre  de  siècles  que 
nous  ne  pouvons  soupçonner.  Mais  les  mêmes 
causes  ,  continuant  d'agir ,  lui  feront  éprouver 
dans  la  suite  des  temps  de  nouvelles  révolutions. 

Cependant  il  seroit  possible  que ,  parmi  les 
fentes  qu'ont  produites  les  retraités  opérées  à  la 
surface  du  globe  par  le  refroidissement  de  sa  sur- 
face ,  il  y  en  eût  quelques-unes  d'assez  considé- 
rables pour  absorber  subitement  une  grande 
quantité  d'eau  ,  et  produire  un  abaissement 
prompt  dans  le  niveau  des  mers.  Mais  il  ne  sufiit 
pas  de  dire  que  cela  est  possible;  il  faudroît  en- 
core avoir  quelque  probabilité  que  cela  a  été.... 

Au  reste  ,  quand  même  on  supposeroit  que 
cette  cause  ^  ou  toute  autre  analogue,  auroitfait 
abaisser  subitement  les  eaux  des  mers  d'une  quan- 
tité considérable,  cela  ii'auroit  point  prodiûtde 


D    E     L  A     T   E   a  R   E.  889 

boiJeversement  général  à  la  surface  du  globe. 
Mais ,  je  le  répète ,  le  philosophe  sage  ne  sau- 
roit  être  trop  circonspect  sur  ces  suppositions.  Il 
toe  peut  ni  ne  doit  les  admettre  que  sur  des  proba- 
bilités d'une  certaine  force  j  et  j'avoue  que  les 
raîsons  sur  lesquelles  se  fondent  ces  physiciens 
ne  me  paroissent  pas  de  cette  nature.  J'ai  déjà 
fait  voir  que  les  déluges ,  les  incendies....  dont  ont 
parlé  les  anciens,  me  paroissent  n'avoir  été  que 
des  phénomènes  locaux  ,  qui  ne  se  sonti^tendus 
qu'à  de  très-petites  distances. 

5..  1597.  T^IV  Obj.  On  pourroit  encore  me 
faire  l'objection  suivante.  Dans  votre  système , 
vous  supposez  aussi-bien  que  nous  des  cavernes 
intérieures  capables  de  recevoir  la  plus  grande 
partie  des  eaux  qui  a  disparu.  Ainsi  nous  ne  diffé- 
rons qu'en  ce  que  vous  supposez  que  ces  eaux 
disparoissent  peu  à  peu  et  successivement ,  et 
nous,  nous  les  faisons  disparoître  par  une  action 
précipitée ,  en  supposant,  par  exemple,  qu'il  se 
fit  une  ouverture  considérable  au  toit  de  ces  ca- 
vernes, et  que  les  eaux  s'y  précipitent  avec  ra- 
pidité. ...  Notre  hypothèse  peut  se  soutenir  comme 
la  vôtre.... 

JRjép.  Je  réponds  d'abord  que,  dans  cette  hy- 
pothèse ,  il  n'y  auroit  point  de  catastrophe  géné- 
rale à  la  surface  du  globe  j  tout  au  plus  y  auroit- 
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il  quelques  vallées  considérables  creusées  parles 
courans  que  produîroît  cette  affluence  rapide  des 
eaux  y  quelques  galets.... 

Je  réponds  en  second  lieu  que  j'ai  des  faits  qm 
prouvent  que  les  eaux  ne  se  sont  retirées  que  suc- 
cessivement, a  II  est  d'abord  certain  que  les  eaux 
ont  couvert  les  plus  hauts  sommets  granitiques. 

b  A  cette  époque  il  n'existolt  point  d'êtres  or- 
ganisés ,  puisqu'on  n'y  en  a  trouvé  aucuns  débris. 

c  Leê  eaux  se  sont  retirées,  et  ont  paru  les  êtres 
organi^sés  :  première  époque. 

d  Les  coucbes  calcaires  secondaires  se  sont 
formées ,  et  il  s'y  trouve  quelques  débris  d'êtres 
organisés  :  seconde  époque. 

e  Les  couches  tertiaires  se  sont  formées ,  et  la 
plupart  sont  remplies  de  dépouilles  d'êtres  orga- 
nisés :  troisième  époque. 

Nous  avons  vu  que  les  eaux  se  sont  abaissées 
sur'toutesles  côtes  de  la  mer  Caspienne  (§.  i4^5) 
et  de  la  mer  Noire  (§.  1464  )  3  de  la  Baltique,  et 
d'un  grand  nombre  d'autres  mers,  et  que  ces  faits 
sont  attestés  par  des  traditions  huaiaines  :  qua- 
trième époque. 

Enfin  je  suppose  qu'une  partie  des  eaux  a  pu 
abandonner  notre  globe ,  et ,  par  une  évaporatiou 
lente ,  se  dissiper  dans  l'espace ,  et  gagner  d'autres 
globes. 

P'aiHeurs,  toutes  les  traditions  anciennes  00»-! 
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Bnnent  cette  retraite  successive  des  eaux : 

Au  reste ,  je  ne  nierai  point  <jue ,  le  toit  de  quel- 
que grande  caverne  s'ouvrant  tout-à-coup ,  soit 
qu'il  se  trouvât  miné  par  les  eaux ,  soit  qu'il  fût 
renversé  par  quelque  violent  tremblement  de 
terre,  ou  par  toute  autre  cause....  les  eaux  ne 
pussent  s'y  précipiter  en  grande  abondance ,  et 
causer  un  abaissement  prompt  dans  le  niveau  des 
eaux  ;  mais  ce  ne  seront  toujours  que  des  causes 
accidentelles ,  qui  ne  pourront  produire  que  des 
effets  bornés. 

Je  préfère  donc  de  regarder  rabaissement  du 
niveau  des  mers  comme  s'opérant  lentement  et  ea 
proportion  du  refroidissement  du  globe^,  conmie- 
je  l'ai  exposé  (  §.  i5i  i  ). 

5.  i5g8.  Enfin,  dans  aucune  hypothèse  fon- 
dée sur  des  faits ,  je  ne  vols  la  possibilité  du  bou- 
leversement total  de  la  surface  du  globe ,  soit 
par  des  affaissemens ,  soit  par  des  soulèvemens^ 
soit  par  des  agens  extérieurs» 

DE   L^ÉTAT   FUTUR   DE   LA    TERRE. 

§.  iSgg.  Les  eaux  des  mers  continueront-elles 
à  diminuer  ? 

C'est  ce  que  paroîtroit  dire  Fanalogîe  :  car  rîea 
n'indique  que  la  cause  quelconque  qui  a  produit 
un  si  grand  abai^emeut  dans  les  eaax  cesse  d'a^*^ 
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gîr.  On  peut  donc  regarder  comme  vraisemblable 
que  ces  eaux  continueront  à  diminuer  de  plus  en 
plus  ,  sans  que  nous  puissions  prévoir  où  s'arrê- 
tera cet  abaissement.  Nous  n'avons  ni  ne  pouvons 
avoir  aucunes  données  à  cet  égard. 

Disparoîtront  -  elles  entièrement  de  dessus  la 
surface  du  globe  ? 

Le  bassin  des  mers  sera-t-il  réduit  à  siccité, 
ou  à-peu-près  à  sîccité  ? 

Dans  cette  hypothèse ,  les  fontaines  tarîroientj 
il  n'y  auroit  plus  de  ruisseaux ,  plus  de  rivières/ 
plus  de  fleuves. 

La  végétation  cesseroit ,  puisqu'elle  ne  peut 
s'entretenir  que  par  le  moyen  de  l'eau. 

Les  animaux  périroient  y  n'ayant  plus  de  végé- 
taux pour  les  nourrir ,  et  l'eau  leur  étant  absolu- 
ment nécessaire. 

L'état  présent  de  la  lune  pourroit-il  donner  de 
la  force  à  ces  analogies  ? 

D'après  toutes  les  observations  astronomiques 
confirmées  par  celles  qui  sont  les  plus  récentes, 
que  vient  de  faire  Schroeder^  il  paroît  qu'il  y  a, 
peu  d'eau  à  la  surface  de  cette  planète.  Les  mon- 
tagnes y  sont  très-élevées,  et  par  conséquent  les 
vallées  très -profondes.  Quelques-unes  de  ces 
montagnes  ont,  suiyant  Herschel ^  jusqu'à  43600 
toises  d'élévation  y  tandis  que  la  montagne  la  plu3 
haute  de  la  terre  n'a  que  3^2oo  toises.  Mais  quelr 
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ques-unes  de  nos  mers  ont  peut-être  une  lieue  de 
\profondeur.  Si  elles  étoîent  en  partie  dessécliées , 
Chimboraco  pourroît  donc  se  trouver  avoir  plus 
de  5^000  toises  de  hauteur.  Ainsi  ,  en  suppo- 
sant que  nos  mers  se  desséchassent  comme  celles 
.de  la  lune,  nos  montagnes  pourroient  être  aussi 
élevées  que  les  siennes  ^  et  même  davantage. 

§.  1600.  Mais  dans  Thypothèse  du  dessèche- 
ment de  nos  mers,  qu'arrlverpit-il  à  notre  globe  ? 

Jl  paroît  que  la  lune ,  dont  les  mers  semblent 
à-peu-près  desséchées ,  a  éprouvé  de  grands  in- 
cendies 5  car  Schroeder  a  cru  reconnoître  que  la 
plupart  de  %qs  montagnes  sont  volcaniques.  L'ana- 
logie nous  permet-elle  de  croire  que  la  même 
chose  arriveroit  au  globe  terrestre  ? 

Nous  avons  déjà  vu  qu'on  ne  peut  supposer  de 
grands  incendies  sur  la  terre  que  de  deux  ma- 
nières : 

Ou  en  supposant  l'approche  d'une  comète  très- 
échaufFée,  comme  celle  de  16805  ^t  quoique  la 
chose  ne  soit  point  impossible ,  nous  n'avons  au- 
cun fait  qui  nous  dise  que  cela  sera,  et  même  les 
probabilités  sont  contraires  à  cette  hypothèse 
(S.  i58o)3 

Ou  l'inflammation  spontanée  d'un  grand  nom- 
bre de  pyrites,  de  bitumes,  de  bois  fossiles....  Or , 
quoique  les  substances  cpmbustibles  soient  assez 
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abondantes  à  la  surface  du  globe  et  dans  ses  pre- 
mières couches ,  îln*y  en  a  pas  assez  ^  ou  au  moins 
il  ne  paroît  pas  y  en  avoir  assez  pour  causer  ub 
incendie  général. 

Et  d'ailleurs  nous  avons  fait  observer  que  les 
bitumes  brûlent  tranquillement  lorsqu'il  ne  tombe 
point  d'eau  dans  les  foyers-de  l'incendie.  Or,  dans 
l'hypothèse  dont  nous  parlons  ^  il  n'y  auroit  pres- 
que point  d'eau  à  la  surface  de  la  terre.  Ainsi, 
même  en  supposant  dans  les  couches  intérieures 
beaucoup  de  pyrites  et  de  matières  enflammeis, 
leur  combustion  seroît  tranquille  ,  et  ne  se  mani- 
festeroît  pas  au-dehors. 

Il  n'est  donc  pat  probable  que  ,  dans  l'hypo- 
thèse du  dessèchement  des  mers ,  la  surface  de 
la  terre  puisse  éprouver  un  grand  incendie. 

5.  1 60 1 .  M  A I  s  en  supposant  les  eaux  enfouies 
dans  le  sein  du  globe,  n'en  pourront-elles  pas 
sortir ,  et  reparoître  à  sa  surface  ? 

Nous  ne  connoissons  que  deux  moyens  qui 
puissent  produire  cet  effet.  *• 

Le  premier  seroit  l'accélération  du  mouvement 
diurne  de  la  terre,  qui,  en  augmentant  la  force 
centrifuge  sous  Téquateur ,  pourroit  ramener  ces 
eaux  extérieures  à  sa  surface.  Mais  nous  avons  vu 
que,  suivant  toutes  les  théories  astronomiques 
admises  aujourd'hui  ^  le  mouvement  diurne  de  la 


1)    E      L    A     T    E    R   R   E.  5q5 

terre  ne  peut  éprouver  que  de  très-petites  varia- 
tions^ absolument  incapables  de  produire  FefFet 
,  dont  il  sagît. 

Le  second  moyen  qui  pourroît  faire  reparoître 
les  eaux  intérieures,  seroit  une  cause  quelconque 
qui  échaufferoit  beaucoup  le  globe ,  etréduiroit 
ses  eaux  en  vapeurs.  Or ,  nous  venons  de  voir  qu'il 
n'y  auroit  que  Tapproche  d'une  comète  ou  l'in- 
flammation spontanée  d'une  grande  quantité  de 
pyrites ,  de  bitumes....  quipourroient  ainsi  échauf- 
fer le  globe,  et  les  analogies  ne  nous  autorisent 
point  à  dire  que  cela  sera. 

§.  1602.  Dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire,-  je 
n'entends  pas  exclure  l'action  d'agens  plus  géné- 
raux ;  car  plusieurs  autres  causes  ont  influé  sur 
les  mouvemens  de  notre  globe  et  y  influent  jour- 
nellement ;  elles  y  ont  produit  des  changemens 
considérables ,  et  en  produiront  encore  de  très- 
grands  à  la  suite  des  siècles. 

§.  i6o3.  i^.La  première  de  ces  causes  est  le 
transport  de  la  masse  du  soleil.  Un  grand  nombre 
d'étoiles  changent  de  position ,  et  ont  des  mou- 
vemens vers  différens  points  du  ciel.  Halley ,  en 
comparant  la  position  des  étoiles ,  telle  qu'elle 
se  trouve  rapportée  dans  V^malgeste  de  Pto-- 
témée^  reconnut  que  plusieurs  ne  se  trouvoîent 
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sidérable,  comme  nous  le  voyons  par  les  bitumes; 

les  pierres  calcaires ,  les  gypseuses 

Ces  grands  fluides  doivent  encore  produire  on 
ralentissement  quelconque  dans  le  mouvement 
de  la  terre  et  ceux  des  autres  corps  célestes ,  en 
leur  opposant  une  résistance  qui,  quelque  petite 
qu'elle  soit  ne  peut  être  nulle  ,  et  doit  produire 
des  eflFets  très  -  sensibles  à  la  suite  des  siècles, 
comme  nous  Tavons  vu. 

Ç.  1607.  5^.  Le  soleil, les  étoiles paroîssent  per- 
dre de  leurs  masses,  tandis  que  celles  des  planètes, 
et  par  conséquent  de  la  terre,  semblent  augmenter. 

Newton  prétend  que  des  vapeurs  peuvent 
s'élever  des  soleils ,  des  étoiles ,  et  des  queues  des 
comètes  ;  que  ces  vapeurs  peuvent  tomber  dans 
les  atmosphères  des  planètes ,  s'y  condenser ,  et 
par  conséquent  en  augmenter  la  masse.  J^apores 
autem  qui  ex  sole^  et  stelUs  fixis  y  et  candis 
cometarmn  oriuntury  incidere possunt  per  gra- 
pitatem  suam ,  in  atmosphœras  planetarum  ^ 
et  ihi  condensari  y  et  converti  in  aquam  etspi- 
rit  us  humidos  y  et  subinde^  per  colore  m  lentum 
in  sales  et  sulphuray  et  tincturas,  et  limùmy  et 
lutum  y  et  argillani  y  et  arenam ,  et  lapides  et 
cor  alla  y  et  substantias  alias  terrestres  pau-- 
latim  migrare.  (  Philosophia;  naturalis  principia, 
tom.  III ,  part.  1 1 ,  proposit.  XLII. 
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.  -des  eaux  qui  sont  à  la  surface  de  la  terre  eussent 
été  réduites  en  vapeurs  par  une  comète  à  son   ' 
retour  du  périhélie,  qui ,  comme  celle  de  1680, 
.   avolt  acquis  en  passant  près  du  soleil  une  chaleur 
.  considérable;  car  nous  avons  vuque  quoiqu'il  ne 
,solt  pas  probable  que  ces  effets  soient  arrivés,  ni 
..arrivent  par  la  suite.  Ils  ne  sont  cependant  pas 
impossibles. 

5*  1606.  4^.  Je  n'ai  point  parlé  de  l'action 
qu'ont  dû  exercer  sur  le  globe  et  qu'y  exercent 
."  continuellement  les  grands  fluides  dé  l'univers ,  - 
celui  de  la  lumière ,  celui  de  la  chaleur,  le  fluide 
électrique,  le  fluide  magnétique. ...  Nous  n'avons 
point  de  données'à  cet  égard  ;  néanmoins  il  est 
vraisemblable  qu'ils  ont  une  Influence  sur  les  phé- 
'   nomènes  terrestres. 

Newton  a  dit  que  la  force  magnétique  du 
globe  terrestre  peut  agir  sur  la  lune. 

Par  conséquent  la  force  magnétique  de  la  lune, 
'  eh  supposant  qu'elle  en  ait  une,  pourroît  agir  sur 
la  terre. 

Il  paroît  que  ces  fluides  doivent  ^^  moins 
augmenter  la  'masse  du  globe,  parce  qu'ils  se 
combinent  sans  cesse  pour  former  des  terres,  des 
sels,  et  des  substances  métalliques  et  salines, 
•  chez  les  animaux  et  les  végétaux  ,  et  que  les  dé- 
bris  de  ceux-ci  s'accumulent  en  une  quantité  cou* 
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Je  sais  bien  que  les  astronomes  supposent  que 
la  grande  lumière  du  soleil  a  pu  causer  des  er- 
reurs dans  les  observations.  Néanmoins  tous  les 
observateurs  trouvent  une  diminution  constante 
dans  la  masse  du  soleil  depuis  un  siècle  3  II  seroit 
surprenant  que  Terreur  se  trouvât  toute  en  moins. 

Or,  si  d'un  côté  les  masses  des  soleils  et  des 
comètes  diminuent. 

Et  que  d'un  autre  côté  les  masses  des  planètes 
augmentent , 

Dès-lors  leurs  actions  réciproques,  leurs  attrac- 
tions mutuelles ,  doivent  varier  et  produire  des 
variations  dans  leurs  mouvemens  respectifs. 
,  Ces  quantités ,  quelque  petites  qu'on  les  sup- 
pose pour  un  nombre  d'années  proportionné  à 
notre  courte  existence,  s'accumulent  dans  la  suite 
des  siècles  et  produisent  des  effets  considérables, 
comme  nous  le  voyons  pour  la  précession  des 
équlnoxes,  la  diminution  de  l'obliquité  de  l'éclip- 
tlque,  le  temps  des  révolutions  des  planètes 

Le  temps  est  tout  pour  nous ,  et  rien  pour  la  nature. 

Cette  vérité  ne  doit  jamais  être  oubliée  par  le 
philosophe  qui  considère  les  grandes  opérations 
de  la  nature. 

§.  1608.  J'ajouterai,  en  dernier  lieu,  que 
quoique  la  théorie  des  actions  ou  attractions 
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[tt* exercent  entr'eux  leâ  difFérens  corps  «élestea 
lit  été  poussée  à  un  grand  degré  de  perfection 
)ar  les  célèbres  géomèti:es  qui  s'en  sont  occupés 
lans  ces  derniers  temps ,  sur-tout  relativement 
i  ce  qui  concerne  la  terre ,  peut-être  leur  est-il 
encore  échappé ,  comme  à  leurs  prédécesseurs  ^ 
quelques  données  qui  indiqueroient  des  varia- 
tions dans  les  mouvemens  célestes.  On  en  connoît 
déjà  plusieurs  de  ces  variations  que  les  astro-. 
nomes  expriment  sous  le  nova  adéquations, 

§.  1609.  Toutes  ces  données  ne  permettent 
pas  de  douter  que  les  mouvemens  de  la  terre 
naienç  éprouvé  de  grandes  variations  dans  les 
temps  antérieurs  ^  et  qu'elles  n'en  doivent  éprou-» 
ver  de  semblables  à  Pavenir.  ^ 

Or  ces  variations  dans  les  mouvemens  de  notre 
globe,  savoir,  le  diurne,  l'annuel,  l'inclinaison 
de  son  axe  relativement  au  plan  de  son  orbite^  et 
ses  autres  élémens ,  ont  influé  sur  les  phénomènes 
qui  se  sont  passés  à  sa  surface  et  dans  son  inté- 
rieur. Ils  y  influeront  également  par  la  suite. 

*  ^.16404  Ce  sera  à  nos  neveux,  à  qui  nous  laiV 
serons  des  faits  bien  vus,  et  des  observations  plus 
exactes  que  celles  qui  nous  ont  été  transmises , 
à  déterminer  les  effets  de  toutes  ces  causes,  et  à 
en  calculer  les  équations. 

Y.  V  Ce 
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$.1611.  En  attendant 3  disons  avec  lesHoilJ 
icîens ,  suivant  l'expression  de  Sénèque  :  P 

«  Tout,  dans  la  nature ,  porte  en  soi  son  pii^  ^^ 
s>cîpe  de  vie  et  son  principe  de  destruction» 

Ouide  a  exprimé  d'une  autre  manière  la  mê«  i^ 
pensée  de  Pythagpre  : 

Nihil  equidem  darare  dîu  sub  imagine  eadem 
Credlderim. 

C'étoît  également  Topiniondes  épicuriens, q» 
iMcrèce  a  rendue  par  les  vers  suîvans  {liç.  V)  ; 

>  Multosque  per  annos , 

Sustentata  ruet  moles  ^  et  machina  mundi. 

On  doit  conclure ,  par  analogie ,  que  les  solellsj 
)es  comètes,  les  planètes,  et  par  conséquente 
globe  terrestre ,  ont  également  en  eux  un  prin- 
cipe de  destruction.  Car  on  ne  sauroit  soutenï 
qu'ils  ont  toujours  été ,  et  seront  toujours  ce  qu'l 
sont  dans  le  moment  actuel. 

Cette  analogie  acquerroit  une  bien 
grande  force ,  si  on  supposoit  que  les  astres  et  M 
terre  sont  des  corps  animés ,  des  espèces  parties 
lières  d'animaux ,  qui  se  décomposeroient  p» 
conséquent  comme  les  animaux  que  nous  con* 
noissons....  J'ai  fait  voir ,  dans  ma  PkilosoplA 
naturelle  y  jusqu'à  quel  degré  cette  analopl 
peut  être  fondée. 
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lis  abandonnons  toutes  ces  andogies  :  con- 
ns-nous  d'entrevoîr  les  causés  des  phéiior 
is  existans ,  et  avouons  le  peu  de  moyens  qui 
en  notre  pouvoir  pour  lire  dans  le  passé  >  €t 
:rer  dans  Tavenir. 


Co  a 


DES  DIFFÉRENS  SYSTÈMES 

SUR 
LA    THÉORIE    DE    LA    TERRE. 


$•  1612.  JNous  avons  examiné  jusques  ici  la  na- 
ture des  différentes  substances  minérales  qui  peu- 
vent être  soumises  à  notre  vue.  Nous  avons  pé- 
nétré dans  les  carrières ,  nous  sommes  descendus 
dans  les  houillières,  nous  avons  suivi  les  filons, 
métalliques^  nous  avons  décrit  les  salines,  nous 
avons  rapporté  les  analyses  des  difFérens  miné- 
raux qui  s'y  rencontrent. 

Nous  avons  également  rapporté  ce  qui  nous  a 
paru  le  plus  probable  sur  le  fluide  lumineux, le 
fluide  éthéré,  le  fluide  calorique,  le  fluide  élec- 
trique ,  le  fluide  magnétique,  la  matière  de  l'au- 
rore boréale,  les  différentes  espèces  d'air,  les 
eaux....  et  surrtout  ce  que  la  nature  emploie  dans 
la  formation  des  productions  minérales. 

Enfin  nous  avons  exposé  ce  qui,  d'après  les 
coNNOissANCEs  ACTUELLES ,  nous  a  paru  le  plus 
vraisemblable  sur  la  nature  et  la  formation  d« 
toutes  ces  substances. 
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5.  161 5.  Mais  les  notions  que  Tétat  présent 
des  sciences  nous  fournit  sur  tous  ces  objets, 
'  quelque  étendues  qu'elles  soient ,  sont  peut-être 
encore  insuffisantes  pour  nous  donner  une  véri- 
table solution  de  toutes  les  difficultés  que  présehte 
la  théorie  de  la  terre.  Nous  n'avons  pu  encore  par- 
courir toute  sa  surface  :  et  que  sont  les  profondeurs 
où  nous  avons  pénétré,  relativement  à  sa  masse! 
Quand  on  considère  combien  de  faits  nouveaux 
ont  été  apperçus  depuis  un  demi- siècle,  combien 
ces  faits  ont  changé  les  idées,  qui ,  alors,  parois- 
soient  les  plus  probables  ;  sauroit-on  être  trop 
.circonspect  pour  tirer  de  ceux  que  nous  connois- 
sons  aujourd'hui,  des  conséquences,  quelque 
fondées  qu'elles  paroissent  ? 

La  plupart  des  philosophes  qui  avoient  traité 
'  ces  questions  avant  ces  derniers  temps,  accoi> 
jdoîent  beaucoup  trop  à  l'imagination.  Les  obser- 
vations leur  manquoient , ils  avoient  peu  de  faits, 
et  qui  étoient  le  plus  souvent  inexacts.  Il  n'est 
jdonc  pas  surprenant  qu'ils  aient  proposé  des  sys- 
tèmes qui  dévoient  disparoître  devant  des  obser* 
vations  plus  exactes ,  des  faits  mieux  vus. 
,  Deux  grandes  opinions  avoient  partagé  sur 
cette  matière  les  anciens  sages  de  l'Orient  et  ceux 
de  l'Egypte.  Les  uns  croyoient  que  la  terre  avoit 
été  primitivement  soumise  à  l'action  des  eaux, 
et  les  autres  à  celle  du  feu« 
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Maïs  tous  s'accordoient  àreconnoître  quelcï 
eaux  avoient ,  à  une  période  quelconque ,  cou- 
vert la  surface  du  gjobe.  C'étoît  la  doctrine  de 
Pythagore ,  ainsi  que  nous  Pavons  vu. 

Hérodote  dit  qu'on  trouve  des  coquilles  sur  le» 
montagnes  d^Egypte ,  que  le  sel  ronge  les  basé« 

des  pyramides d'où  il  conclut  que  les  eaux 

des  mers  avoient  couvert  toutes  ces  contrées. 
(Lw.II.) 

^naxarque  de  Lampsaque  reconnoissoit  que 
les  montagnes  de  son  pays  avoient  été  sous  les 
eaux. 

^ristote^  Eratostkène^  Strahon,  Plutarque.:^ 
professèrent  hauteqaent  la  même  doctrine. 

Bernard  de  Palissi  la  renouvela  en  i5oo;et 
depuis  ce  temp^  ^  personne  ne  Ta*  révoquée  en 
doute. 

Maïs  comment  les  eaux  ont-elles  pu  surpasser 
les  plus  hautes  montagnes ,  et  se  trouvent-elles 
aujourd'hui  si  abaissées? 

Comment  les  montagnes  et  les  vallées  ont-elles 
été  formées  dans  le  sein  des  eaux  ?  C'est  sur  quoi 
les  opinions  sont  extrêmement  partagées. 

J'ai  exposé  ce  qui  m'a  paru  le  plus  probable  \ 
cet  égard. 

5.  1614.  M  Aïs  le  lecteur  sera  sans  doute  brea 
ftîsei  de  voir  les  naanières  diverses  doint  Içis  plm 
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.Eteaux  génies  ont  considéré  ces  objets.  Ayant  ta 
masse  des  faits  présente  à  l'esprit ,  il  pourra  mieux 
apprécier  chaque  opinion  ;  et  après  les  avoir  com- 
-  parées ,  il  adoptera  celle  qui  lui  paroîtra  donner 
Fexplication  la  plus .  satisfaisante  des  difFérens 
phénomènes. 

On  suppose ,  dans  la  plus  grande  partie  de  cea 
I  hypothèses ,  que  la  surface  du  globe  étoit  à-peu- 
près  plane  ^  ou  au  moins  que  les  inégalités  qu'elle 
pouvoit  avoir ,  étoîent  peu  considérables. 

Les  uns  disent  quefcette  surface,  à-peu-près 
plane ,  a  été  sillonnée  par  de  grands  courans  ,  etr 
que  les  vallées  ont  été  creusées  par  ces  cou- 
rans. 

D'autres  pensent  que  tes  vallées  ont  été  for»- 

.    jnées  par  des  affaissemens ,  et  ils  en  apportent 

pour  preuves  l'homogénéité  des  couches  et  des 

eubstances  qui  composent  les  deux  bords  de  ces 

vallées. 

De  troisièmes  soutiennent  que  les  montagnes 
ont  été  soulevées  par  une  force  intérieure  quel- 
conque ,  et  que  ce  soulèvement  a  donné  nais- 
sance aux  vallées. 

D'autres  veulent  que  ce  soient  les  mers  elles- 
mêmes  qui  aient  été  soulevées,  et  <5[ue  dans  ceê 
grands  mouvemens  elles  aient  déposé  les  difFéî- 
fentes  substances  qui  forment  les  montagnes. 
£1  &at  est  qui  font  interveair  une  for<îe  exté-^ 
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rieure,  qu'i-ti  brisé  Técorce  du  globe ,  et  çn  a 

soulevé  une  partie  pour  faire  les  montagnes. 

Enfin  quelques  savans  ont  reconnu  que  les 
montagnes  et  les  vallées  ont  été  formées  dans  le 
sein  des  eaux;  mais  ils  ont  différé  sur  rexpliçatioQ 
qu'ils  en  ont  donnée. 

S*  i6i5.  Nous  allons  examiner  cKacune  de 
ces  opinions ,  et  rapporter  les  faits  principaux  sur 
lesquels  leurs  auteurs  s'appuient. 

On  doit  observer  qu'il  n'est  guère  possible  de 
fSirlev  de  \a  géologie  j  sans  embrasser  le  système 
complet  de  l'univers ,  ou  la  cosmogonie  :  car  notre 
terre  a  dû  être  formée  par  les  mêmes  causes  qui 
ont  formé  les  autres  globes.  Aussi  voyons-nous 
tous  les  anciens  sages  de  l'Egypte, de  la  Chaldée, 
de  l'Inde,  de  la  Grèce,...  embrasser  le  système 
entier  de  l'univers.  Ils  le  représentent  assez  vo- 
lontiers comme  un  oe  u  F.  Le  cercle  et  les  autres 
courbes  rentrantes  leur  ont  toujours  paru  la  ma- 
nière la  plus  propre  de  représenter  l'éternité,  ou 
l'infini...., 

Nous  ne  pouvons  savoir  si  la  masse  de  l'unît 
vers,  ou  des  êtres  existans,  forme  une  sphère, 
ou  toute  autre  figure.  Aucune  analogie  ne  sauroit 
îious  conduire  à  cet  égard. 

Plusieurs  philosophes  de  l'antiquité ,  tels  que 
les  Chaldéens ,  «t  quelques  modernes  ^  ont  sup- 
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posé  que  l'Intérieur  du  globe  terrestre  etoit 
creux  ^  mais  les  analogies  paroissent  contraires  à 
cette  hypothèse.  Les  matières  qui  l'ont  formé  ont 
dû  se  réunir  au  centre,  et  ont  pu  touj:  au  plus 
Jftî^ser  quelques  cavités  çà  et  là ,  cpmine  nous 
l'avons  dit  (§.  1209). 

, Enfin  la  déviation  du  fil-à-plomb  par  les  mon- 
tagnes, fait  voir  que  l'intérieur  du  globe  a  beau- 
coup de  denfiité  (§.  841)  î  ^^  ^^^  exclut  l'idée  qu^il 
8oît  creux, 

(SYSTÈMES  DE  L^EXC^rATION  ITES   VALLÉES 
PAR   LES   EAUX. 

Quodijue  fuit  campus,  vallem  decursus  aquarutn 
Fecit  :  et  élu  vie  mons  est  deductus  in  sequor. 

FVTHACQRE,  Métamorph,  d'Ovide, 

Ç.  1616.  Cette  opinion  a  sans  doute  été  une 
^es  premières  qui  se  soient  présentées  à  ceux  qui 
ont  réfléchi  sur  la  formation  des  vallées.  On  voit 
toutes  les  eaux  qui  descendent  des  montagnes  en 
creuser  les  gorges.  Il  étoit  naturel  qu'on  crût ,  à 
Jâ  première  vue ,  que  la  totalité  des  vallées  avoit 
été  excavée  par  la  même  cause.  Mais  un  examen 
plus  approfondi  fit  bientôt  appercevoîr ,  1°.  que 
Je  cours  des  eaux  suppose  déjà  des  montagnes  et 
des  vallées  5  2°.  que  c'étoit  trop  accorder  à  un# 
gçtÎQn  dont  les  effets  étoient  très-limités. 
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5.  1617.  NÉANMOINS  ce  sentiment  de  Pytha^ 
gore  a  été  soutenu  dans  ces  derniers  temps  par 
des  savans  très-distingués.  TP^oodward ,  Bour^ 
guet  y  et  un  grand  nombre  d'autres ,  ont  pensé  que 
la  presque  totalité  des  vallées  avoit  pu  être  creu- 
sée par  les  eaux  courantes.  Bourguet  s'appuyoît 
principalement  sur  la  régularité  des  angles  que 
présentent  les  bords  des  vallées.  Ilprétendoît  que^^ 
dans  toutes  les  anfractuosîtés  qu'elles  falsoient  ;, 
les  angles  de  leurs  parties  saillantes  et  rentrantes 
étoient  toujours  égaux  j  c'est-à-dire  que  TaLgle 
saillant  d'un  côté  correspondoit  à  Pangle  opposé 
rentrant,  qui  étoit  égal  au  premier.  lien  a  tiré  la 
conséquence  que  ces  vallées  avoient  été  creusées 
par  les  eaux.  Les  grands  oourans  qui  existent  dans 
les  mers  ont  pu ,  dit-il ,  en  sillonner  le  fond ,  et  y 
creuser  des  vallées ,  dont  les  angles  saillans  sont 
égaux  aux  rentrans.  Voici  la  manière  dont  est  reA- 
due  sa  pensée ,  par  l'auteur  qui  a  rédigé  cette  par- 
tie de  son  système.* 

S.  1618.  «On  s*est  apperçu  depuis  long- 
5>  temps  (1)  que  les  chaînes  des  plus  hautes  mon- 
»  tagnes  alloient  d'occident  en  orient.  Ensuite  l'on 
>>a  vu  qu'il  y  en  avoit  de  fort  considérables  qui 
y>  tournoient  du  nord  au  sud.  Mais  personne  n*avoit 

{})  Lettres  pliilosopliîques,  car  Bourgiketi,fa^Q  i8Hk 
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»  découvert ,  avant  Fauteur  de  ce  mémoîre ,  la  sur- 
^  prenante  régularité  de  la  structure  de  ces  grandes 
»  masses.  Il  a  trouvé ,  après  avoir  passé  trente  fois 
»  les  Alpes  en  quatorze  endroits  difFérens^  deux 
î^>fois  PApennîn,  et  faitplusieurs  tours  dans  les  en- 
y>  virons  de  ces  noiontagnes  et  dans  le  Jura ,  que 
^  toutes  les  montagnes  sont  formées ,  dans  leurs 
»  contours,  à-peu-près  comme  les  ouvrages  de 
»  fortifications.  Lorsque  le  corps  d'une  montagne 
»  va  d'occident  en  orient ,  elle  forme  des  avances 
»  qui  regardent  autant  qu'il  est  possible  le  nord  et 
»le  midi  3  c'est-à-dire  que  quand  la  longueur  de 
>la  montagne  forme  une  ligne  parallèle  à  Téqua-, 
»teur,  ses  angles  sont  parallèles  au  méridien;  et 
»  lorsque  sa  longueur  forme  une  ligne  parallèle 
:rau  méridien,  ses  angles  sont  parallèles  à  l'équa- 
>tèur.  Cette  régularité  admirable  est  si  sensible 
»dans  les  vallons ,  qu'il  semble  qu'on  y  marche 
ji  dans  un  chemin  couvert  fort  régulier.  Car  si ,  par 
ji  exempje ,  l'on  voyage  dans  un  vallon  du  nord  au 
»sud,  on  remarque  que  la  montagne  qui  est  à 
»droite  forme  des  avances  ou  des  angles  qui  re- 
»  gardent  l'orient ,  et  ceux  de  la  montagne  du  côté 
»  gauche  regardent  l'occident  3  de  sorte  néanmoins 
»que  les  angles  saillansde  chaque  côté  répondent 
>  réciproquement  aux  angles  rentrans,  qui  leur  sont 
^toujours  alternativement  opposés.  Au  contraire, 
jjfsi  le  Yallpn  va  d'occident  ça  oxieut ,  les  angles  d^ 
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f>  la  montagne  qui  est  à  gaucKe  répondent  au  mldî, 
»et  ceux  de  la  droite  répondent  au  nord.  Les  an- 
))gles  que  les  montagnes  forment  dans  les  grandes 
s>  vallées  sont  moins  aigus  ^  parce  que  la  pente  est 
y>  moins  rapide  y  et  qu'ils  sont  plus  ou  moins  éloi- 
i>  gnés  les  uns  des  autres.  Dans  les  plaines  ^  ils  ne 
i^sont  sensibles  que  dans  le  cours  des  rivières^  qui 
»  en  occupent  ordinairement  le  milieu.  Leurs  cou- 
jt  des  naturels  répondent  aux  avances  les  plus  mar- 
»quées ,  ou  aux  angles  les  plus  avancés  des  mon- 
»  tagnes ,  auxquels  le  terrein  ou  les  rivières  coulent 
»va  aboutir.  Cette  construction,  qui  est  commune 
»  au  lit  de  la  mer ,  à  celui  des  lacs ,  des  fleuves,  et 
•  aux  vallons-,  ett  tellement  vraie ,  que  l'auteur 
»  ose  en  appeler  aux  yeux  de  tous  les  hommes. 
.    »Il  est  étonnant  que  Ton  n'ait  pas  apperçu  une 
»  chose  aussi  visible.  Cependant  elle  est  la  clef 
f>principale  de  la  théorie  de  la  terre.  Elle  est 
v>  comme  le  mot  d'une  énigme  y  qui  fait  juger  du 
»plus  ou  moins  de  justesse  des  explications  qu'on 
î^a  voulu  donner,  et  renverse  toutes  les  hypothè* 
"îiS^s  qu'on  a  inventées  jusqu'ici  pour  cet  effet, 
»sans  déroger  en  rien  à  la  capacité  de  leurs  au- 
»teurs.  Si  les  savans  dont  on  a  parlé  ci  -  dessus 
^avoient  eu  occasion  de  découvrir  la  véritable 
»  structure  des  montagnes,  et  qu'ils  eussent  fait 
»  attention  à  la  connexion  des  unes  avec  les  autres, 
x>et  s'ils  avoient  observé  encore  un  phénomène 
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n  capital  dans  cette  recherche ,  que  l'auteur  croit 
5>  avoir  vu  le  premier ,  depuis  environ  quinze  ans , 
r>  c'est  que  tous  les  coquillages  qu'on  trouve  dans 
»les  Bancs  des  montagnes  et  dans  les  couches  de 
»la  terre,  sont  toujours  remplis,  sans  exception , 
5>de  la  matière  même  des  bancs  et  des  couches  où 
5>  ils  sont  renfermés.  Si  ces  savans  hommes  avoient 
!f>  considéré  ces  phénomènes  comme  il  faut ,  ils 
»n'auroient  jamais  eu  recoure  à  des  inondations 
r>  particulières,  à  des  ouragans ,  ou  à  destremble^ 
»  mens  de  terre  épouvantables ,  à  des  eaux  répan- 
»  dues  ou  alluvions  de  dix  mille ,  de  trente  mille 
5>ans  ,  à  des  comètes ,  à  à.Q%  péricloses  ou  circula- 
»  tiens  perpétuelles, parce  que  leur  grande  péné- 
Jtratîon  leur  auroit  fait  voir  d'abord  que  ces" 
s>  belles  inventions  ne  sauroient  s'accorder  d'au- 
»  cune  manière  avec  les  phénomènes  qu'on  vient 
»  d'indiquer ,  sans  parler  des  autres,  qui  ne  s'y 
»  accordent  pas  mieux  » . 

Observations* 

§.  1619.  On  trouve  dans  ce  passage  presque 
tous  les  argumens  sur  lesquels  on  s'appuie  pour 
soutenir  l'excavation  des  vallées  par  les  eaux.  Mais 
il  me  semble  qu'ils  ne  sont  point  concluans,  et 
qu'on  peut  y  opposer  des  raisons  très-satisfaisantes. 

On  suppose  que  les  courans,  quels  qu'ils  soient, 
ont  eu  assez  de  force  pour  oreuser  les  vallées* 
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Mais  notxÉ  avons  vu  que  cette  force  des  courant 
a  été  beaucoup  exagérée  (  §.  iSao  )  ,  et  qu'ils  ne 
sauroient  produire  les  effets  qu'on  leur  attribue 
ici  j  car  y  ou  ces  courans  sont  ceux  des  mers^  ou 
ceux  des  lacs ,  ou  ceux  des  rivières. 

Les  courans  des  mers  ont  peu  de  force ,  au 
moins  à  une  certaine  profondeur.  Ils  ne  sont  vio- 
lens  que  dans  le  cas  des  vallées  préexistantes, 
comme  dans  les  détroits ,  entre  des  îles  hors  de 
l'eau  ou  sous  l'eau,  à  peu  de  distance  de  la  surface* 

On  en  doit  dire  autant  de  ceux  des  lacs.  Ces 
courans  n*ont  donc  pu  produire  les  grandes  val- 
lées. 

Les  commotions  produites  par  les  feux*  souter- 
rains produisant  quelquefois  des  courans  impé- 
tueux dans  le  sein  des  mers  et  des  lacs  3  mais  ils 
$ont  de  peu  de  durée ,  et  ne  pourroîent  produira 
que  des  phénomènes  locaux. 

Il  en  faut  dire  autant  des  Irruptions  qu'ont  pu 
faire  des  mers  médlterranées  ou  des  lacs..,,  telles 
que  celle  de  la  mer  Noire  dans  la  Méditerranée. 

Quant  aux  fleuves ,  on  ne  peut  les  supposer 
qu'autant  qu'il  y  a  déjà  des  pentes  et  des  vallées 
préexistantes.  Ils  n'en  sont  donc  point  la  cause 
première. 

Mais  je  vais  plus  loin ,  et  je  dis  que  Bourguet 
a  donné  trop  d'étendue  aux  faits  qu*il  a  observés. 

Dans  les  plaines  formées  par  des  grands  atler- 
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rwsemisns,  et  où  coulent  des  fleuves  considéra- 
Jbles^il  est  vrai  que  leurs  bords  présentent  assez 
souvent  cette  régularité  des  angles  saillans  et  ren- 
trans^  parce  que  les  courans  qui  ont  formé  una 
partie  de  ces  atterrissemens  les  ont  jetés  sur  leurs 
rives  d'une  manière  à -peu -près  uniforme.  Par 
conséquent  les  angles  rentrans  s*y  trouvent  assez 
généralement  égaux  aux  angles  saillans  qui  leur 
sont  opposés.  J'en  pourroîs  apporter  plusieurs 
exemples,  si  le  lecteur  n'avoît  déjà  sans  doute^ 
fait  plusieurs  fois  la  même  observation. 

Mais  dans  les  montagnes  primitives ,  les  bords 
des  vallées  n'offrent  plus  cette  régularité  des  an- 
gles rentrans  et  saillans.  Les  vallées  s'y  croisent 
en  toutes  sortes  de  directions.  Il  y  a  toujours ,  à  la 
vérité  y  une  vallée  principale ,  à  laquelle  se  rendent 
les  e^ux;  mais  un  si  grand  nombre  d'autres  vallées 
aboutissent  à  celle-ci^  qu*on  ne  sauroit  dire  qu'il 
3f  a  des  angles  rentrans  égaux  aux  saillans  j  cai: 

.  ^e  plus  souvent  à  l'endroit  où  devroit  être  un  de^ 
-ces  angles ,  se  trouve  une  nouvelle  vallée.  C'est 
Tm  fait  qui  sera  vérifié  par  tout  observateur  exact 
^i  voyagera  dans  les  montagnes ,  même  dans  ' 
3es  Alpes  et  le  Jura,  dont  parle  Bourguet.  C'est 
ce  que  j'ai  observé  constamment  en  parcouijant 
ces  montagnes. 
Saussure  y  qui  connoît  si  bien  les  Alpes ,  a  fait 

■^  les  mêmes  observations  en  plusieurs  occasions, 

I 
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P allas  a  vu  la  même  chose  dans  les  montâgfieJ 
de  la  Sibérie  et  dans  les  Alfaï.  «  Ce  n'est  point 
»dans  ces  pays  élevés  qu'il  faut  chercher  des 
épreuves  de  l'assertion  du  philosophe  Bourguet^ 
»  renouvelée  par  Buffbn^  sur  les  angles  corres- 
5>pondans  des  montagnes,  qui  d'ailleurs  souffre 
3>  bien  des  exceptions  dans  les  chaînes  granitiques, 
5>  et  même  souvent  dans  les  montagnes  des  ordres 
»  secondaires  » .  {Observations  sur  le€  monta- 
gnes  y  page  42.  ) 

Je  ne  nierai  cependant  pas  qu'il  puîise  se  trou- 
ver dans  ces  terreins  quelques  vallées  dont  les 
angles  saillans  soient  égaux  aux  rentrans  3  mais  ce 
ne  seroient  que  quelques  cas  particuliers. 

Et  quand  même  cette  régularité  des  angles 
rentrans  seroit  souvent  égale  aux  saillans  ,  elle 
n'établiroit  point  encore  l'opinion  de  Bourguet, 
puisque  ces  angles  auroient  pu  être  une  suite  des 
cristallisations ,  soit  régulières ,  soit  confuses. 

La  même  chose  a  lieu  pour  les  vallées  des  ter- 
reins  secondaires  dans  les  hautes  chaînes  qui  ac- 
compagnent les  terreins  primitifs  :  les  vallées,  en 
sont  également  multipliées^  et  se  croisent  en  un 
grand  nombre  de  directions.  On  doit  les  considé- 
rer comme  n'étant  que  les  vallées  primitives  re- 
couvertes de  dépôts  secondaires. 

Toutes  les  grandes  vallées  calcaires  des  Alpes, 
du  Jura,  du  Bugey.... présentent  une  composi- 
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tîon  semblable  à  c^Ue  des  terreîns  primitifs.  Il  y 
a  également  une  vallée  principale  où  se  rendent 
les  eaux  ;  mais  aux  lieux  où  devroient  être  ces 
angles  saillans  ou  rentrans  se  trouvent  de  nou- 
velles vallées.  . 

§.  1620.  Tous  les  faits  déposent  donc  unani- 
mement que  les  vallées  primitives  des  terreins 
granitiques  et  des  terreins  secondaires  n'ont  pu 
être  formées  par  les  eaux  courantes.  ! 

La  structure  même  des  vallées  s'oppose  à  la 

supposition  qu'elles  aient  été  creusées  par  des 

courans  :  car  toute  vallée,  soit  des  terreins  pri- 

tnitifs,  soit  des  terreins  secondaires,  aboutit  en 

^dernier  lieu  à  une  grande  montagne ,  ou  chaîne 

de  montagnes,  d'où  elle  découle.  Or  cette  mon- 

.  tagne  auroit  opposé  au  courant  un  obstacle  înr 

surînontable*  . 

••     Les  plus  graîides  montagnes  descendent  des 

•  centres  principaux  de  montagnes  que  nous  avons 

vu  exister  dans  les  divers  continens.  Ainsi  toutes 

les  vallées  où  coulent  l'Orénoque,  l'Amazone  ,\ 

la  Plata....  descendent  des  hautes  Cordilières.  Lo 

courant  qui  les  auroit  creusées  autoit  donc  dû 

ouvrir  ces  montagnes  jùsques  dans  la  mer  du  Sud. 

Les  grandes  vallées  qui  sortent  des  monts  Al- 

•taï  et  des  Sohgdos,  et  où  coulent  de  si  grands 

fleuves  vers  tous  les  points  de  l'horizon,  tels  qu© 
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rindus ,  le  Gange  ,  le  Menan ,  le  Hoan ,  le  Kîang,* 
TAmour ,  la  Lena ,  le  Yenisseî ,  TOb....  n*ont  pa 
être  creusées  par  des  courans ,  qui  auroient  ou- 
vert ces  vallées  des  deux  côtés. 

La  même  chose  auroit  eu  lieu  dans  les  Valdaï, 
d'où  sortent  le  Volga,  la  Duina,  la  Neva,  le 
Bog....* 

Dans  les  Alpes ,  si  la  vallée  de  Sîon ,  où  coule 

,  le  Rhône ,  eût  été  creusée  par  un  courant ,  pour^ 

quoi  ce  courant  n'auroît-il  pas  pénétré  jusques 

dans  les  vallées  où  coulent  le  Rhin ,  le  Danube,  le 

Pô  ?... 

%.  i6âi.  Ce  n'est  pas  tout.  Il  y  a  des  vallée» 
qui  sont  fermées  de  tout  côté,  et  forment  des 
espèces  d'entonnoirs.  Toutes  celles  qui  renferment 

.  des  lacs,  telles  que  les  bassins  de  la  Caspienne, 
de  l'Aral,  du  Baïkal,  de  l'Ontario...  sont  de  ce 

,  genre.  Supposons  ces  lacs  s'ecot^ler  par  <les  con- 
duits souterrains  :  l'emplacement  du  lac  demeii' 
rera  à  sec  ;  il  présentera  une  espèce  de  vaste  oî- 

/teme,  très-profonde  en  plusieurs  endroits,  qui 
sera  une  vallée  fermée  de  tout  côté. 

La  vallée  de  Chamouni  est  presque  dans  ce  cas; 
Elle  est  bordée  de  tout  côté  par  d'énormes  chaînes 
de  montagnes,  qui  ne  laissent  qu'une  issue  très- 
étroite  pour  l'écoulement  de  s^^  eaux  par  la  li; 

:  vière  d'Arve.  ^ 
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,    Tous  ces  faits  ^  et  gn  poutroît  en  citer  une, mul* 
tîtude  de  semblables  ^  prouvent  qu'un  grand  nom« 
bre  de  vallées  n'ont  pu  être  creusées  par  des  cou*  " 
rans  :  dès- lors  ^  la  cause  qui  a  formé^celle-ci  a  pu 
former  les  autres.  .    ^ 

5.  1622.  Enfin,  il  est  facile  de  démontrer  qu'il 
est  impossible  que  la  totalité  des  vallées  ait  été 
,creusée  par  les  eaux  ;  car ,  que  seroient  devenijs 
tous  ces  terreins  qu'elles  auroient  emportés  ?  ou 
les  auroient-elles  déposés  ? 

Prenons  pour  exemple  le  sommet  des  monts 
Apennins ,  d'un  côté ,  et  ceux  des  montagnes  de 
la  Dalmatie,  de  l'autre.  Supposons  que  le  golfe 
Adriatique  soit  une  vallée  creusée  par  les  eaux, 
je  demande  dans  quel  endroit  les  eaux  auroient 
emporté  tout  ce  terrein ,  qui  est  supposé  avoir 
rempli  cet  espace, 

'  Mais  y  prenons  les  montagnes  d'Amérique ,  d'un' 
côté  y  et  de  l'autre,  celles  d'Afrique  et  d'Europe , 
,  et  supposons  que  la  mer  Atlantique  eût  été  creusée 
de  cette  manière  ;  par  conséquent ,  tout  le  terrein 
compris  entre  ces  deux  chaînes  immenses  de  mon- 
tagnes auroit  été  excavé.  Je  demande  où  au- 
roient été  transportées  ces  matières,  qui  sont 
supposées  avoir  rempli  ce  vide  qui  existe  au  jour-, 
d'huiï 

On  doit  donc  reconnoître  que  les  grandes  mon- 

Dd  2 
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tagnes ,  et  leurs  vallées ,  n'ont  pu  être  forméea 

par  les  courans. 

§.  iGsS.  Je  tie  nîepas  cependant  que  quelques- 
unes  ne  soient  dues  à  cette  cause.  J'aî  fait  Yoîr 
ailleurs  (  J.  14^0  )  que  des  courans,  soit  des  mers, 
soit  de*  lacs ,  soit  des  fleuves ,  ont  excavé  des  val- 
lées déjà  existantes  ,  et  coupé  des  montagnes. 
Mais  tous  ces  effets  ne  sont  que  locaux,  et  ne 
sauroîent  être  regardés  comme  des  causes  géné- 
rales. 

Si  on  voit,  par  exemple,  de  petites  vallées; 
bordées  des  deux  côtés  par  des  couches  absolu- 
ment les  mêmes  ,  et  cela  s'observe  quelquefois, 
'on  peut  bien  supposer  que  ces  vallées  ont  été 
creusées  par  les  eaux,  qui  ont  emporté  les  cou- 
cîies  intermédiaires.,'..  Mafs,  enc(5re  une  fois,  ce 
sont  des  effets  locaux ,  qui  ne  peuvent  être  nuile- 
ment  appliqués  à  la  grande  structure  de  la  géné- 
ralité des  vallées. 

Enfin ,  Texîstence  des  eaux  courantes  suppose 
'  déjà  des  vallées  préexistantes,  et  par  conséquent 
des  montagnes. 

Il  n'y  auroit  donc  eu  que  l'agitation  des  eaux 

.  des  mers ,  qui  auroit  pu  creuser  et  sillonner  la  sor- 

face  delà  terre '^supposée  plane  :  mais  nous  avons 

vu  que  la  force  de  ces  courans  ne  seroit  pas  ca-; 

pable  de  produire  d^aussi  grands  effets. 
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'      Système  de  Lamanon. 

*  > 

§.  1624.  Lamanon  expliquoît  d'une  manière 
particulière  la  formation  des  vallées  5  et  comme 
cette  explication  renferme  sa  théorie  de  la  terre , 
je  vais  la  rapporter  toute  entière ,  telle  qu'il  l'a 
exposée  à  la  suite  de  son  Mémoire  sûr  les  os  fos- 
siles (1). 

«  Les  coquilles ,  et  autres*  animaux  fossiles  que 

.  »nous  trouvons  dans  l'intérieur  des  terres ,  ne  me 

^paroicsent  pas  des  productions  marines.  Je  ne 

»  crois  pas  non  ph^s  que  les  courans  des  mers  aient 

»formé  les  vallées  et  les  plaines.  Mon  systême.là- 

î&  dessus  est  formé  sur  un  grand  nombre  d'obser- 

»vations  que  j'ai  faites  dans  des  voyages  litholo- 

»giques,  en  France,  en  Angleterre ,  en  Suisse  et 

>en  Savoie.  Je  pense  que  les  rivières,  et  autres 

*^  eaux  courantes ,  en  sillonnant  le  globe  de  mille 

'^^f^Çoi^s  différentes,  ont  produit  les  e:^cavations 

'    »et  les  atterrlssemens  que  nous  voyons  par-tout^ 

.  )^Afin  de  prouver  ce  fait  d'une  manière  incontes- 

stable ,  j'ai  choisi  le  Valais,  qui  est  la  plus  grande 

":  3)  vallée  de  la  Suisse  ^  et  la  Craw,  qui  est  la  plaine 

.»  la  plus  curieuse  de  la  France.  Je  fer^  voir  quq 

"itXe  Valais,  ainsi  que  toute  la  vallée  où  coule  le 

--SbRhône,  est  l'ouvrage  de  ce  fleuve  3^  et  que  1^ 

m  ■ .     I   ,.i  ■  '"li^ 

(1)  Jouro*  de  Pbysiq.  1780,  déoemhre^pagB 4.24k 
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»  vaste  plaine  de  la  Craw  doit  son  origine  à  la  Dn- 
»rance,  qui  a  changé  son  cours  depuis  plus  de 
!&  trois  raille  ans.  Mille  observations  me  prouvent 
y>  encore  que  les  vallées  soumarines  ont  été  for- 
»  méesparles  rivières  avantl'existence  de  l'Océan: 
»  elles  sont  aujourd'hui  la  cause  bien  plus  que  l'ef- 
»fet  de  courans.  Selon  mol,  de  grands  lacs,  dis- 
5>tribués  par  toute  la  terre ,  yjont  déposé  les  fos- 
»  siles  que  nous  y  trouvons  ensevelis.  Ces  lacs  s'ou- 
»  vrant  peu  à  peu  des  passages ,  ont  produit  des 
5>  inondations  mémorables.  Les  animaux  aquati- 
»  ques  ont  été  mêlés  avec  les  animaux  terrestres, 
^ comme  nous  le  voyons  à  Aix,  et. ailleurs.  Ces 
»  grands  lacs,  par  leur  écoulement  successif,  et 
»par  leur  réunion, ^ont  formé  l'Océan  5  ils  ont 
y>  laissé  par -tout  des  traces  de  leur  existence. 
>>Nous  en  voyons  encore  quelques-uns ^anslm- 
»  térieur  des  terres ,  qui  se  réuniront  un  jour  à  la 
^grande  masse  des  eaux.  Les  lacs  nourrîssoient 
»des  espèces  d'animaux,  qui  ont  péri  quand  ils  se 
»sont  écoulés.  De  -là  tant  de  coquillages  dont  les 
»  analogues  sont  perdus,  et -qu'on  trouve  pétri* 
»fiés,  non-seulement  sur  nos  montagnes,  mais 
»  encore  dans  des  îles  et  au-dessous  même  des 
)>'>eaux  des  mers.  Si  la  Méditerranée  se  desséchoit 
v> tout-à-coup,  ne  verrions-nous  pas  des  coquil- 
»lages  et  des  poissons  ,  dont  les  analogues  vivans 
^çerpiept  perdus  ?  L'écoulement  de  plusieurs  lac^ 
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5^  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  produiroît  le  même 
»  effet ,  n'y  ayant  presque  point  de  grands  amas 
f»  d'eaux  qui  n'aient  des  animaux  qui  lui  soient 
*propres  » . 

OBSERVATIONS. 

Ç.  1620.  Ce  naturaliste  a  sans  doute  attribué  d& 
trop  grands  effets  à  l'écoulement  des  lacs.  Sulzer 
avoît  été  plus  sage,  en  bornant  les  effets 'de^ 
ces  écoulemens  de  lacs  à  ce  qu'ils  dévoient  être». 
Car  je  lui  demandai , 

1®.  Quelle  a  été  la  première  origine  de  ces  lacs? 
d'où  les  eaux  en  serolent-elles  venues  ? 

Q,^,  Les  montagnes  et  les  terreins  qui  servolent 
de  bassins  aux  lacs  écoulés ,  lui  dîsols-je ,  sont  de 
terreins  primitifs ,  ou  de  couches  secondaires  5  or^ 
'les  uns  et  les  autres  sont. cristallisés  :  ils  ont  donc 
été  formés  dans  des  eaux  préexistantes  auxiacs. 
Il  ne  pouvolt  répondre  à  cette  objection. 
^  3°.  Vous  ne  pouvez ,  lui  ajoutois-je ,  attribuer 
V excavation  de  toutes  les  vallées  à  l'écoulement 
des  lacs.  Car,  pour  que  les  eaux  des  lacs  aient  pu 
s'écouler,  il  fallolt  qu'auparavant  il  existât  des 
montagnes  et  des  vallées. 

4°.  Nous  avons  vu  que  le  globe  a  été  tout  en- 
*  tier  dans  une  liquidité  aqueuse. 

Il  faut  donc  borner  le  système  de  Lamanon  à 
des  effets  particuliers.  On  ne  peut  doutée  qu'il  y 
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ait  eu  un  grand  nombre  de  lacs  particuliers ,  dont 
plusieurs  pouvoient  être  en  amphithéâtre,  les  uns 
au-dessus  des  autres,  ainsi  que  nous  robservoijs 
dans  toutes  les  hautes  montagnes.  Plusieurs  de 
ces  lacs  se  sont  déjà  écoulés ,  et  ont  pu  produire 
de  grands  effets  dans  leurs  débâcles  (§.  lagS); 
leurs  eaux  se  sont  rendues  dans  les  mers  :  et  leurs 
bassins ,  aujourd'hui  desséchés ,  forment  des  plai- 
nes, où  il  est  possible  qu'on  trouve  beaucoup  de 
coquilles  particulières  à  ces  lacs,  beaucoup  de 
dépouilles  d'animaux,  tels  que  des  écailles  de 
tortues,  des  os  de  crocodiles, d'hippopotames, et 
autres  animaux  qui  ne  subsistent  que  dans  des 
lacs ,  et  dont  les  espèces  se  seront  quelquefois 
perdues ,  lors  du  dessèchement  de  ces  lacs. 

Mais  hamanon  généralisoit  trop  ce  phéno- 
mène. Nous  avons  vu  que,  parmi  les  débris  fos- 
siles des  animaux  et  des  plantes ,  il  y  en  a  plusieurs 
dont  on  connoît  les  analogues^  et  qui  existent 
dans  différentes  mers  3  tels  sont  les  poissons  fossiles 
du  mont  Bqlça  à  Yéronne..^ 
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SYSTÈMES  DE  LA   FOB,MATION  DES  VALLÉES 
PAR    AFFAISSEMENS. 

^  ■ Terra  repente 

Maxiraa  quâ  nunc  se  ponti  plaga  cserula  tendit  ^ 
Succidit  y  et  salso  subfo^f  gurgite  fossas....     lucret. 

5.  1626.  L'origine  des  vallées  a  été  attribuée 
jar  plusieurs  géologues  à  des  portions  plus  ou 
moins  considérables  des  terreîns  affaissés.  On  sup- 
pose des  cavernes  intérieures  dont  les  voûtes  se 
brisent  5  toutes  les  couches  supérieures  se  cul- 
butent j  les  unes  s'enfoncent  très-profondément, 
les  autres  s'élèvent  dans  lés  airs  par  un  mouve- 
ment de  bascule.  Il  doit  donc  se  former  des  mon- 
tagnes et  des  vallées.....  Cette  opinion  sur  la  for- 
luation  des  montagnes  et  des  vallées  est  soutenue 
j)ar  un  grand  nombre  de  savans  distingués.  On 
«n  trouve  la  première  origine  chez  les  peuples 
les  plus  anciens,  les  Egyptiens ,  les  Chaldéens.^., 

Système  des  sages  d^ Egypte. 

5.  1627.  Les  sages  d'Egypte  avoîent  un  grand 
système  de  cosmogonie,  qui  nous  donne  les  plus 
hautes  idées  de  leurs  connoîssances.  Mais  pour 
nous  borner  à  leurs  idées  géologiques,  ils  avoîent 
reconnu  que  les  eaux  avoîent  couvert  toute  la 
fiurfi^ce  du  globe  j  qu'elles  avoîent  déposé  dons 
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$es  couches  extérieures  des  coquilles  e^  autref 
débris  des  êtres  organisés  j  qu'il  y  avoit  eu  des 
afTaissemens  de  portions  de  terreins  très-éten- 
dues.... Ils  croyoient  que  Taxe  du  globe  avoit 
d*abord  été  parallèle  avec  celui  du  plan  de  ^n 
orbite ,  ce  qui  supposoit  un  printemps  perpétuel; 
qu'il  s*étoit  ensuite  incliné ,  et  qu'il  redeviendroit 
parallèle.  Ils  connoissoient  la  figure  de  là  terre, 

et  en  âvoient  mesuré  l'étendue Ils  ajoutoient 

que  les  eaux  des  mers  s'enfouissoient  dans  desca* 
vemes  intérieures  ,  qu'ils  désignoient  par  le 
grand  abîme  y  et  qu'un  jour  elles  pourroient  en 
ressortir....  et  causer  des  déluges,  des  inondations 
plus  ou  moins  considérables 

Quant  à  la  formation  des  montagnes  et  des  val- 
lées ,  nous  ne  savons  pas  comment  ils  Texpli- 
quoîent;  mais  ils  dévoient  supposer  que  les  afTais- 
semens immenses  qu'ils  admettoient  y  avoient 
contribué ,  puisque  ces  grandes  masses  n'ont  pu 
être  culbutées  sans  que  quelques-unes  de  leurs 

, parties  n'aient  fait  quelques  proéminences Au 

reste  ,  leurs  opinions  ne  nous  sont  pas  parvenues 
çn  entieir  :  nous  ne  les  retrouvons  que  dans  quel- 
ques passages  d^auteurs  anciens,  dans  Platon  par 
ticulièrcment.  Voici  ce  qu'il  dit  sur  les  affaisse-  ' 
mens  ,  d'après  un  entretien  qu'il  suppose  entre 
'  un  prêtre  de  Sais  et  Selon. 

«  Ecoute  ;,  Socrat^i  un  récit  très-peu  vraisem- 
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i  î&'blable  et  cependant  très-vrai ,  s'il  en  faut  croire 

3>Solon ,  le  plus  sage  des  Grecs Le  peuple  de 

3»Saïs  aîme  beaucoup  les  Athéniens ,  parce  qu*il 

;  '9 se  croît  la  même  origine.  Aussi  Solon  dans  le 
)>  voyage  qu'il  fit  en  Egypte  y  fut-il  accueilli  avec 
s» la  plus,  grande  distinction.  Un  jour  que  ce  grand 
Dhomme  s'entretenoit  avec  les  prêtres  de  Sais  sur 
^Phistoire  des  temps  reculés,  Pun  d'eux  lui  dit: 
i>0  Solon  5  Solon  !  vous  autres  Grecs  ^  vous  êtes 
»  toujours  des  enfans.  Il  n'en  est  pas  un  seul  parmi 
»vous  qui  ne  soit  novice  dans  la  science  de  l'an- 
»  tîquité.  Vous  ignorez  ce  que  fit  la  génération  des 
»  héros  dont  vous  êtes  la  foible  postérité.  Ecoutez- 
»moî  3  je  veux  vous  instruire  des  exploits  de  vos 
»  ancêtres  _,  et  je  le  fais  en  faveur  de  la  déesse  qui 
lovous  a  formés,  ainsi  que  nous,  de  terre  et  de 

»feu Tout  ce  qui  s'est  passé  dans  la  monarchie 

))égyptienne  depuis  huit  mille  ans,  est  écrit  dans 
ïlnos  livres  sacrés;  mais  ce  que  je  vais  vous  ra- 
.  »  conter  de  vos  loîx  primitives ,  de  vos  loix ,  de  vos 
»  mœurs  et  des  révolutions  de  votre  pays,  remonte 
»  jusqu'à  neuf  mille  ans. 

»Nos  fastes  rapportent  comment  votre  répu- 
»blique  a  résisté  aux  efforts  d'une  grande  puis- 
»sance  ,  qui ,  sortie  de  la  mer  Atlantique  ,  avoit 
»  envahi  l'Europe  et  l'Asie  3  car  pour  lors  cette 
»mer  étoit  guéable.  Sur  les  bords  étoit  une  île 
Vvîs-à-vis  de  l'embouchure,  que  vous  nommez 
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y>\es  Colonnes  d'Hercule  :  cette  île  étoît  plus  éten- 
3)  due  que  la  Lybie  et  TAsie  ensemble  5  de-là  les 
»  voyageurs  pouvoient  passer  à  d'autres  îles,  d'où 
s>il  leur  étoit  aisé  de  se  rendre  dans  le  conti- 
»  nent. 

»Dans  cette  île  îl  y  avoit  des  rois  dont  la  puîs- 
s>5ance  étoit  formidable.  Elle  s'étendoit  sur  cette 
>>île3  ainsi  que  sur  les  îles  adjacentes  et  sur  mïïo 
»  partie  du  continent.  Ils  régnoient ,  outre  cela, 
î&d'un  côté  sur  toutes  les  contrées  limitrophes  de 
»la  Lybie  jusqu'en  Egypte ,  et  du  côté  d'Europe 
»  jusqu'à  Thyrenia.  Les  souverains  de  l'Atlantide 
>>  tentèrent  de  subjuguer  votre  pays  et  le  nôtre. 
»  Alors,'  ô  Solon  !  votre  république  se  montra,  par 
y>son  courage  et  sa  vertu ,  supérieure  au  reste  da 

»  monde  5    elle   triompha   des  Atlantes Mais 

»dans  les  derniers  temps  il  survînt  des  tremble- 
»mens  de  terre  et  des  inondations  ;  alors  tous  vos 
))guerriers  furent  engloutis  dans  la  terre  en  Tes- 
»pace  de  vingt -quatre  heures,  et  l'Atlantide 
»  disparut.  Depuis  cette  catastrophe,  la  mer  qui 
»se  trouve  dans  ces  parages  n'est  point  navigable, 
3»à  cause  du  limon  qui  s'y  est  formé,  let  qui  pro- 
5> vient  de  l'île  submergée».  (^ Platon j  dansU 
Timée.  ) 

Platon  parle  encore  dans  plusieurs  autres  de 
«es  dialogues  de  l'affaissement  de  l'île  Atlantide. 
Dans  celui  du  Règne ,  il  examine  ce  qui  a  dû,  9^7 
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'  river  au  genre  humain  lors  de  ces  afFaîssemens 

désastreux:. 

D'autres  auteurs  de  Tantiquîté  ont  également 

'    parlé/de  l'afFaîssement  de  Tîle  Atlantide  ;  ainsi  il 

*  ne  paroît  pas  qu'on  puisse  le  révoquer  en  doute; 

Ces  autorités  doivent  sans  doute  fixer  l'attention 

du  philosophe  ;  néanmoins  il  faut  les  soumettre 

à  une  discussion  sage. 

§,16128.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'opinions  sur 
le  lieu  où  étoit  située  cette  île  Atlantide.  La  pre- 
mière idée  qui  se  présente  est  de  là  placer  au- 
delà  du  détroit  de  Gibraltar^  qui, éf  oit  les  Colonnes 
,  d'Hercule.  Elle  auroît  pu ,  par  conséquent ,  êtrei 
du  côté  des  Açores  et  des  Canaries. 

D'autres  savans  placent  cette  île  dans  la  Mé-^ 
'diterranée  même. 

Sans  entrer  dans  ces  savantes  discussions ,  nôus 
•examinerons  seulement  la  question  en  natura^ 
-liste. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'il  existe  des  cavernes 
considérables  dans  l'intérieur  du  globe  (  §.  isog  ). 

Il  est  encore  certain  que  la  plus  grande  partie 
de  la  Méditerranée  a  éfé  agitée  par  des  feux  sou- 
terrains. Délos,  Santorîn,  la  Sicile,  l'Italie....; 
cnous  montrent  par-tout  des  traces  volcaniques. 
Tous  les  continens  qui  environnent  cette  mer 
aous  présentent  les  mêmes  vestiges ,  telles  que 
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Il  n'est  pas  douteux  qu'il  y  a  des  cavernes  îfn- 
menses  sous  l'Etna ,  sous  une  partie  de  la  Sicfle 
et  des  îles  Liparî....  sous  le  Vésuve ,  la  Solfatare.... 

et  une  partie  de  l'Italie Il  est  donc  très-pos- 

sîble  que  dans  un  violent  tremblement  de  terre 
ces  cavernes  s'affaissent  en  totalité  ou  en  partie, 
et  qu'une  portion  de  ces  contrées  soit  engloutie 
dans  le  sein  des  eaux. 

L'Islande  présente  le  même  phénomène.  Une 
partie  de  son  sol  doit  être  excavée  par  ses  vpl- 
cans  multipliés  5  il  est  donc  très-possible  qu'elle 
s'affaisse  aussi  en  partie  dans  une  violente  se- 
cousse. 

Nous  en  devons  dire  autant  du  Japon ,  et  de 
plusieurs  îles  de.  l'Archipel  indien.  Nous  avons 
déjà  vu  que  l'île  de  Sarca  a  disparu  de  nos  jours. 

Il  y  a  des  cavernes  différentes  de  celles  qui  sont 
produites  par  les  feux  souterrains.  Elles  peuvent 
également  s'affaisser,  comme  nous  en  avons  ràp* 
porté  plusieurs  exemples  (§.  125*2). 

Or ,  ces  affaissemens  ne  peuvent  pas  s'opérer  . 
sans  que  des  portions  de  terrelns  se  précipitent  à 
*  de  plus  grandes  profondeurs  que  d'autres ,  ce  qui 
produira  des  montagnes  et  des  vallées. 
'  Il  ^e  peut  encore  que,  tandis  que  quelques 
portions  se  sont  précipitées ,  d'autres  aient  été 
soulevées  par  un  mouvement  de  basculd 

Voilà  des  faits  certains. 
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Maïs  difFérena  philosophes  ont  donné  une  trop 
^  grande  ejttension  à  ces  fait3 ,  et  ont  prétendu  que 
j  toute  la  surface  du  globe,  sa  croûte  extérieure, 
^  se  sont  ainsi  affaissées  en  difFérens  temps ,  ce  qui 
î;  a  produit  la  totalité  des  montafçnes  et  des  vallées. 
}  J'aî  trouvé  que  c*étoit  donner  trop  de  latitude 
l  .&  des  faits  particuliers* 

On  ne  connoît  point  comment  Tintéfieur  de  la 
it  terre  pourroit  être  entièrement  creux,  comme  le 
/  'inipposoient  las  ChaldéènSi.. 

Système  des  Chaldéens. 

, .     ^.  1629.  Il  paroît  que  lés  opinions  cosmôgo- 

î^  niques  des  Chaldéens  se  rapjatochoient  beaucoup 

B .  de  celles  des  Egyptiens  5  ils  croyoient  également^ 

^.  l*.  qu'il  y  avoit  eu  un  printemps  perpétuel.'  ^ 

a**.  Ils  disoient  que  la  terre  étoit  cr^?/^é?  (  suî- 

1*  trant  Diodore  de  Sicile,  lib.  I,  pag.  2/5  ).  Voici 

f^l^  paroles. 

«  Les  Chaldéens  ont  des  idées  particulières  au 

I  >sujet  de  la  terre  qu'ils  prétendent  èire  creuse  ; 

'  f  et  ils  apportent  un  grand  nombre  de  raisons  as^ez 

invraisemblables,  en  faveur  de  ce  sentiment  et  de 

:  ^  !^ plusieurs  autres  qui  leur  sont  particuliers ,  sur  ce 

'—  jqui  se  passe  dans  la  nature.  Mais  toutes  ces  opi- 

ptiions  sont  trop  étrangères  à  notre  histoire  » . 

,    3p  ne  connois  point  les  autres  parties  de  leur 

'  V.  E© 

L. 


e 
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système  géologique.  Maïs  nous  pouvpns  supposer 
qu'il  étoit  à-peu-^près  le  même  que  celui  des  Egyp- 
tiens ,  TafFaissement  de  quelques-unes  de  ces  ca- 
vernes ,  le  soulèvement  des  montagnes^.. 

Système  des  Hébreux. 

!;§.  i63o.  IfEsystêmç  des  Hébreux^  rapporté  dans 
la  GenèsQ^  est  le  même  que  celui  des  Egyptiens 
et  des  Chaldéens.  Moïse  avoit  puise  ces  idées 
auprès  des  prêtres  d'Egypte. 

Système  des  Indiens. 

"  5*  i'65i.La  cosmogonie  des  Indiens  ressemble J 
heaucôup  à  celle  des  Egyptiens  et  des  Chaldéens.! 
Nous  allons  en  extraire  les  principaux  dogmes  de  j 
leurs  livres  sacrés.  Voilà  ce  que  dit  le  Shaster{\]''  \  \ 

<<  Dieu  est  tout ,  créateur  de  tout  ce  qui  existe;  t^, 
»Dieu  ressemble  à  une  sphère  parfaite ,  quin«  j 
»ni  commencement  ni  fin.  {Page  y  g.)  l 

»Le  grand  Dieu 'créa  les  quatre  élémens^Ia  ^ 
»  terre,  l'air,  le  feu  et  l'eau...  a 

»Dieu  souffla  par  un  grand  roseau ,  ou  quelque  ^ 
»  chose  de  semblable,  sur  les  eauîc ,  qui,  s'élevaal  loi 
»  en  rond  de  la  figure  d^  un  œuf  y  et  s'étendant  ptf 
!& degrés,  formèrent  le  firmament:..  De  la  terrée!  \\ 

îst 

(i)  L«  BhagUat'geeta ,  trâduct.  françoise. 
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yde-rhùmidîté  quî  resta,  iHit  une  boule,  dont  les 
>  parties  solides  constituent  la  terr'e,  et  les  liquides 
Aes  mers...  (Page 4^*) 

»Dieu  créa  l'homme  comm^  le  plus  excellent 
ideâ  êtres,  et  capable  de  contempler  ses  oU- 
>vrages...  (  J6£r/.  )  -^ 

»Les  hommes  se  corrompirent  3  Dieu  résolut 
&de  les  punir...  Les  mers  irritées  franchirent  leurs, 
f>  barrières ,  inondèrent  la  terre ,  et  engloutirent 
»le  genre-humain.  {Ibid.pag.S8.) 

»  J^ichnou  (  ou  la  Divinité  ),  sous  la  forme  d'un 
»  sanglier,  souleva  la  terre  submergée  par  les 
»eaux...».  {Bagauedam^pag.  12.) 

OBSERVATIONS. 

§.  1652.  4^E  monde  est  ici  représenté  sous  la 
forme  d'un  œuf  5 

Les  élémens  sont  mélangés, 

La  terre  se  consolide , 

Les  eaux  surnagent ,  et  forment  lés  mers  3 

Arrive  un  déluge  universel  ; 

Enfin,  les  eaux  s'abîment  dans  l'intérieur  du 
globe ,  et  les  continens  reparoissent.- 

Les  Indiens  admettoient,  comme  les  Egyptiens 
et  les  Chaldéens ,  un  grand  abîme  intérieur,  ou 
yaste  réservoir,  où  étoient  les  eaux^.. 

Ee  % 
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Système  des  Epicuriens  ,  rapporté  par  Lucrèce. 

5.  i633.  L'école  de  Moschus  ,  de  Leucippe, 
de  Démocrite ,  d^Epicure...  soutînt  les  mêûies 
opinions ,  à-peu-près,  que  les  Egyptiens.  C*est  ce 
que  nous  pouvons  conclure  de  ce  qu'a  dît  Lucrèce, 
Voici  la  pianière  dont  il  s'exprime,  liu.  S  : 

«1°.  Les  atomes  infinis  en  nombre,  mus  de 
»  mille  façons  diverses,  soumis,  depuis  des  siècles 
»  innombrables,  à  des  impulsions  étrangères, 
»  entraînés  par  leur  propre  pesanteur,  après  s'être 
»  rapprochés  et  réunis  de  mille  manières...  se  sont 
5& coordonnés,  et  ont  formé  de  grandes  masses, 
y>  qui  sont  devenues  la  première  ébauche  de  la 
»  terre ,  des  mers ,  du  ciel,  et  des  êtres  animés.... 

»a°.  Les  atomes  homogènes  se  rapprochèrent. 

Paresque 

Cum  paribus  jungi  res 


^>  3^.  Les  élémens  de  la  terre ,  plus  pesans  et 
»plus  embarrassés,  se  joignirent  sans  peine,  et 
3)  s'établirent  vers  les  régions  inférieures... 

»4^.  Alors  se  formèrent  le  soleil  et  la  lune... 

3>  5°.  Après  ce  premier  débrouillement ,  tout-à- 
s>  coupla  partie  de  la  terre  où  s'étendent  les  plaines 
»  azurées  de  l'Océan  s'écroula,  et  ouvrit  un  vaste 
»  bassin  pour  l'élément  salé. 
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Hîs  igîtur  rébus  retractis,  terra  repente 
Maxima  quâ  nunc  se  ponti  plaga  cserula  tendit^ 
Succidit,  et  salso  subfodit  gorgite  fossas 

»Et  plus  la  terre,  fendue  à  la  surface^  étoît 
•resserrée ,  condensée ,  et  rapprocliée  du  centre^ 
»par  l'action  réitérée  des  feux  du  cîel  çt  des 
»  rayons  du  soleil^  dont  elle  étoit  frappée  en  tout 
"Si  sens  y  plus  la  sueur  salée ,  exprimée  de  son  vaste 
»  corps,  accrut^  par  ses  époulemens^  les  plaines 
^liquides  de  la  mer.  Par  une  suite  de  la  ipême 
9>  compression ,  des  mpléqules  sans  noniibre  de  feu 
»  et  d'air,  dégagées  de^  la  .masse  terrestre,  s^élé- 
»vèrent  dans  les  régions*  supérieureju  Ainsi ,  la 
»  voûte  éclatante  du  ciel,  si  éloignée  de  notre 
î& globe ,  acquit  ime  nouvelle  densitéjXes  plaines 
»  s'abaissèrent  par  la  même  raison^  la  cljne  des 
»  monts  s'éleva  :  car  ies^rockers  ne  pouvoient  s'af- 
v>  falsser^  ni  la  terre  s'applanir  également  sur  touta 
v> sa  surface  ».  .  -  . 

Neque  enîm.  poterant  subsidere  saxa  ',       . 

Nec  FARiTER  tantttiiidem  omnes  succum^i^fe  partes. 
Sic  îgitur  tcrrs ,  concre^to  corpore  pondus 
Constitit ,  atque  omnis  mundi  quasi  limtis  in  imunk 
Confiuxît  gravis ,  et  subsedit  funditus ,  ut  fbx. 
Inde  mare  ^  inde  aer>  inde  ^B^er  ignifer  ipse^ 
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OBSERVATIONS. 

§.  i634-  On  retrouva  dans  ce  passage  tous  les 
grands  principes  de  la  physique. 

Les  élémens  se  réunissent  suivant  les  loix  des 
affinités  :  pares  ouni  paribus.  Ils  forment  lés 
dilFérens  globes...    ."  ' 

Là  terre  se  fortner,4'e^  j)àtties  les  plus  pesantes 
se  précipitent  au  centre  ^^Feau  surnage  :  au-dessus 
se]  trouvé  l'air ,  ptiîs  la  matière  éthérée  ^  Ignî- 
fèré  )  œtJier  ignifer. , , 

Quanta  la  formation  des  montagnes  y  il  admet 
le-systême  des  Egyj^tietts^'k  croûte  du  globe  se 
brise  'y  les  mers  se  précipitent...  Mais  cette  croûte 
ne  s'affaisse  pas  également,  pariter;  des  parties 
se  rélèvent ,  et  forhaent  les  montagnes  et  les 
vallées...       •-':'; 

Cette  'même  oplnron  a  été  soutenue  par  un 
grand  nombre  d'auteurs  modernes,  tels  que  Fran- 
cisco Patrizio,  dans  ses  Dialogues^,  imprimés  à 
.Venise  en  1B62  ; 

Descartes  ,  Principes  de  la  Philosophie; 

GoNCALE  DE  Sales,  dans  son  ouvrage  de  Vu- 
pliai  viçentiuijiterrd  y  en  i65o,  à  Leyde  ; 

Et  plusieurs  pbysiciens  dé  temps  moins  recelés ^ 
dont  nous  allons  rapporter  les  opinions. 


§.  i635.  Ce  pMosopKe  suppose  que  la  terre  a 
été  un.aol.eiLfûrt  éloigpé  du  pôtre ,  que  ses  taches 

.L'ont  enpcwtp....,  et  qu'^jififl  il  s'est  rapproché  de 
Botre  soleil  ^  et*  fix;é  ^U  Heu  qu'il  occupe  au- 
jourd'hui.; ,^    ^    ...3:..     .  .       , 
«  FçignoHS  5  dit-il.  (  Fnincipe^  de  la  jpTiilosor- 

J^^hie^  quatrième  partie  ^  j^,^.  2),que  cette  terre 

,î^  QÙ^ûU3  sQuimes  a é4;é autrefois  un  Qstre  composé 
»de  la  matière  du  premiçn:  élémept  toute  pure 
3) (le  feu,  ou  le  calorique.}....  en  sorte  qu  elle  ne 

j&(î[ifjFtejppit  çn  rien  du  soleil  ^^  sinon  qu'elle  étoît  plus 
5>pej;ite.,  .maïs  que  le«,m,9Jixs  subtiles  parties  de  sa 
^  matière ,  «'^tt^çh^t^ii  à  peu  les  unes  aux  au- 
s>tres^,  se  sont  assemblées  sur  sa  superficie ,.  et  y 
>>ont  composé  des  nuages  ou  autres  corps  plqs 
»  épais  et  plus  obscurs  ^'semblables  aux  tachas 
^  qu'on  yçit  sur. la,  supj^rficie  du  soleil. .^  que  ces 
»  corps  obscurs  qui  continuent  à  &e  former  sur  la 
ysuperfiôie  de  la  terre.,.,^  J'ookt  peu  à  peu ,  toute 
»  couverte  et  offusquée..,,      ,  . 

>>$i  n^us  considérons  la  terre  en  cet  état ,.  nou& 
>>  pourrons  y  remarquer  trois  régions  fort  dîverse^^ 
»  1*^.  La  prqmière  j  qui  est  au  centre,  semble  na 
»  devoir  contenir  quie  la  matière  du  premier  élé- 
»  ment  (  ou  le  feu  ) ,  et  qui  s'y  meut  en  même  Ç^^. 
»  gon  que  celle  qui  est  daus  le  soleil..^ . 
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»  2°.  La  seconde  ou  fnoy enne  région  2He9t  renv 
»plle  d'un  corps  fort  opaque  ou  obscur^  et  fort 
»  solide  où  sérré..^        ; 

»3^.  La  troisième  partie  est  Composée  de  por* 
»  tiens  de  différente  faàture....  Cett»  partie  s'ëteih 
»  doit  jusqu'à  la  surface  du  globe.... 

»  4*^.  Mais  cette  troisième  partie  s'est  sdudivîisea 
»en  trois  principales.  La  première  C  a  x^ontmé 
»  d'être  assez  poreuse  pour  laisser  passer  lama- 
»tière  du  feu  et  àutfés  fluîdès  légers,  ainsi  que 
»  plusieurs  vapeurs  qui  ^'éîev oient  de  la  seconde 
y>  couche  M,  Ces  matières  étoient  élevées  par  Pac- 
»tion  de  la  chaleur  du  soleil ,  qui  s'étendoit  jus* 
»qu'à  cette  profondeur.  Mais  pendaùt'la  tiaitil 
»s'opéroit  ime  condensation  qui  faisoit  rentrer 
»  une  partie  de  ces  vapeurs..,.  Elles  obstruèrent 
»peu  à  peu  leur  passage  ,  et  il  se  forma  une  cîn- 
»  quièrae  couche  E  fort  solide ,  au-dessous  de  la- 
»  quelle  on  distingue  une  quatrième  partie,  remr 
»plie  par  des  fluides  B  /?...„ 

s>  Au-dessus  de  JE  est  une  autre  couche  JFj  qai 
»formoit  à  la  surface  de  la  terre, 

»La  croûte  E  s'est  fendue  par  dessèchement; 
'i>elle  se  brisa  ^  et  tomba  dans  l^espaçeD.  Des 
»  portions  de  la  croûte  s'abaissèrent ,  d'autres  s'é^ 
»  levèrent ,  et  formèrent  les  niontagQes ,  comme 
»la  figure  le  fait  voir, 
1»  Ensuite  de  quoi  ^  si  nous  pensons  que  le  corps 
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ÎlB  n'est  autre  cho^e  que  de  -Yàit'i  que  D  est  de 

»reau,  et  Cune  croûte  de  terre  Intérieure  fort  so- 

»  lîde  et  fort  pesante ,  de  laquelle  viennent  tous  les 

Wknétaux  ;  et  enfin  que  F  est  une  autre  croûte  de 

Merre  moins  massive^  qui  est  composée  de  pierre, 

»d'ârgîle ,  de  sable  et  de  limon ,  nous  verrons  daî- 

ihrement  de  quelle  façon  les  mers  se  sont  faites 

i  »dâtis  les  bàs-fonds  j  que  d'autres  parties  ont  for- 

^  tmé  les  plaines;  que  ce  qui  à  été jplùs  élevé  et  en 

^  Ihpènte  a  fait  les  montagnes....  )» . 


1P°' 


OBSERTATIONS. 

[:}§'.  i656,  1-^.  On  voit  que  Descartes  suppose 

e  la  terre  a^été  un  soleil  5  ce  qu*il  ne  prouve  pa]?. 

a®.  Il  suppose  que  la  terre  ,  daijs  cet  état ,  n'é- 

fit,  ainsi  que  le  soleil  ^  qu'une  ifnasse  de  son  pre- 

ier  élément  ,  oit  matière  de  féu  j  qu*au^dessus 

cette  matière  il  s'est  formé  des  taches  comme 

ns  le  soleil,..,  ^ 

[  5°.  Il  suppose  différentes  couches  dans  cette 

Jpartîe  opaque..., 

4^.  Il  suppose  un  vide  au-dessous  de  la  dernière 
'Couche,  que  cette  couche  s'y  est  précipitée..., 
'  ^  Une  partie  de  ce  système  rentre  dans  celui  de$ 
^^liaHéens,  des  Egyptiens....  et  nous  y  ferons  les 
lllêmes  réponses. 

Cette  opinion  de  Descartes  a  ete  i*eproda!tç 


,1 
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et  modifiée  par  un  grand  nombre,  de  célébra»; 
physiciens  ,  comme  nous  allons  le  yoin    - 

IL  suppo.se  qu'une  dçs  couches  intérieures  veDr 
fernjoit  les  substances  métdliqUe^^^  qui  ont  Aé 
volatilisées  jusqu'à  la  surface  de  la  terre,  parb 
cha^leur  intérieure.  .  ..,  .,.,rs'r.  ■-"' 

Bbccue^.  et  plusieurs  ^utre/S;  physiciens 
jeproduît  cette  opinion  sur  la  formation  des  infc 
taux.  «Dans  le  centre  de  la  terre,  dît  Beccher.^ 
»a  un  grand  vide  rempli  d'un  fljuiide,  ou  dl^iDiç-^ 
»  sulfureuse  ou  bitumineuse,   dont  s'échapp 
»les  vapeurs  qui  coopèrent  à  la  formation  .des 
»néraux....  » .  Mais  c'est  une  hypothèse  qui  n> 
appuyée  suraucuû  fait  ;  et  nous  ajroàs  v'o'CS^  9?^ 
qu'on  ne  peut  soutenir  :que  les  filons  vxét^Sk 
ont  été  formés  p^r  cette  cause.  ■•  •'\0' 

On  ne  sauroit  concevoir  d'âillôUroqp^*®ff* 
eût  pu  se  consolider  au-dessus  ^d'up  pareil- tl 
qui  seroit  dans  son  ceintre^.^?.l-|i-é*"-^'^^^  densi» 
des  parties  intérieures  du  globe  {%^94^)^  ^P°  "' 
tt  cette  hypothèse,..,     *         ,;.  f^-"*!- 

Système  de  Lélb»îw< 

S.  i&ù-j.Lèibnitz  ^  dws  aa  JP'*^' 
30utient  également  que  la  .terre  a  et'j 


DE      L   A-    T   E   R  R   E.  443 

que  sa  croûte  est  une  espèce  de  matière  Vitrifiée  : 
d'où  il  conclut  que  la.  base  de  la  terre  est  du 
verre ,  dont  les  fragmens  "sont  le  sable.  Et  pri^ 
mummateriœ  ejus partent  màximamigne fiar*. 
ffrasse  conjicit..,.  Crustam  autem  esse  vitrifie  a-* 
tionis  genusy.hinc  ^t basis  terrjçe  vitj:urn» cujus 
frogminaarena,..^^^ 

Il  suppose  ensuite  que  cette  croûte  s'est  af»* 
faîssée,  et  a  formé,  par  ses  inégalités,. les  vallées 
et  les.montagne$...,  .,  •  — 

^•r  o  B.s  E  ç.  y  A  T  ,1  0  .N  s. 

"Ce  sont  à- peu -près  les  mêmes  idées  que 
celles  de  Descartes.  Léibnitz  suppose  .  seu- 
lement que  le  résidu  de  cette  combustion  a  été 

une  matière  vitreuse Mais  nous  voyons  que 

parrni  les  matières  volcaniques  il  y  a  tres-peu  de 

verre 

t  ... 

Système  de  Bumet. 

S,  i638.  Thomas  Burnet  est  celui  qui  a 
.donné  le  plus  de  développemeat  à.  ççttQ  idée  de 
la  formation  des  montagnes  par.afFaissepient,  et 
Va  défendue  avec  beiaucoup  d'art,  dans  son  ou- 
vrage de  la  Théorie  de  la  Tervç.,(^Theoria,Tel- 
luris ,  Londïul ,  j 68 1 ,  )    . 

«  Avant  h  déluge ,  dit-il  ^  la  surface  de  la  terre 
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»étoît  plane,  sans  montagnes,  sans  vallées.  Les 
îfr  matières  les  plus  pesantes  s'étoîent  précipitées 
y>  au  centre  du  globe.  Les  moins  pesantes  se  dé- 
»  posèrent  autour  de  celles-ci  en  raison  de  leur 
»  gravité ,  en  faisant  différentes  couches  concen- 
»  triques.  L*eau  surnagea  par- dessus  toutes  ces 
»  couches.  Des  matières  plus  légères  que  Tcau, 

)>  telles  que  des  matières  huileuses  ,  grasses 

»  formèrent  une  dernière  couche  au --dessus  de 
y>  cette  eau  j  ce  qui  forma  la  surface  ou  croûte  ex- 
»térieure  du  globe.  Toutes  les  parties  de  cette 
»  matière  grasse  qui  s*étoient  élevées  dans  Tat- 
»mosphère ,  retombent  sur  cette  croûte,  et  Tair 
»  devient  pur,... 

»  Cette  surface  du  globe  étoit  par  conséquent 
?>  composée  d'une  matière  extrêmement  favorable 
»à  la  nutrition  des  êtres  organisés.  L'axe  de  la 
»  terre  étant  parallèle  à  celui  de  son  orbite ,  il  y 
>>avoit  égalité  des  jours  et  des  nuits,  et  unprÎD- 
>>  temps  perpétuel, 

»  Mais  lors  du  déluge  (  il  suppose  le  déluge  uni- f  , 
»versel  rapporté  dans  la  Genèse)  ,  tout  changei 
»  de  face  :  la  croûte  légère  de  la  terre  se  desséch 
»par  l'ardeur  du  soleil  :  elle  se  creva  de  toutes  " 
»  parts.  D'un  autre  côté^Teau  qui  étoit  sous  cet» 
»  croûte  se  dilata,  fit  effort  contre  cette  croûte, 
»  qu'elle  souleva  en  différens  endroits.  Les  fentei 
»dç  la  croûte  augmentèrent.  Enfin  elle  s'écroula 
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a>dans  le  vaste  abîme  d'eau  qui  étoît  au-dessous. 
5> L'équilibre  du  globe  en  fut  troublé;  Taxe  de  la 
i> terre  s'inclina,  comme  il  est  aujourd'hui,  et 
»  amena  Finégalité  des  saisons. 

»Une  partie  des  eaux  fut  refoulée  à  la  surface 
!&du  globe,  et  vint  former  les  mers,  tandis  qu'une 
2& partie  des  continens  se  précîpitoit  dans  l'océan 
5)  intérieur.  Les  angles  de  la  croûte  abîmée  s'élè- 
-»  vent  dans  les  airs,  et  y  forment  les  montagnes  et 
»les  vallées.  Les  eaux,  qui  s'écoulent,  creusent 
»  de  plus  en  plus  ces  vallées  » . 

OBSERVATIONS. 

Nous  allons  présenter  quelques  céffexions  suc- 
cinctes sur  cette  opinion  de  Burnet. 
'^      1^.  Il  suppose  avec  raison  la  liquidité  du  globe, 
et  que  les  matières  les  plus  pesantes  se  sont  pré- 
cipitées à  son  centre. 

sP.hes  eaux  ont  surnagé  ces  premières  couches. 
3°.  Au-dessus  de  ces  eaux  il  s'est  formé  une 
couche  de  matières  grasses,  dont  une  partie  s'est 
précipitée  de  l'atmosphère. 

Cette  supposition  n'est  pas  fondée  j  car 
a  Nous  ne  connoissbns  point  de  matières  grasses  , 
dans  le  règne  minéral  avant  la  production  des 
êtres  organisés. 

b  II  n'y  a  aucune  terre  plus  légère  que  l'eau, 
et  qui  puisse  former  des  couches  qui  surnagent 


4^6  THÉORIE 

sur  celle-cî.  Nous  ne  connoîssons  que  quelques 
variétés  de  ramianthe ,  telles  que  le  liège  fossile^ 
qui  peut  surnager  sur  l'eau. 

4"^.  Rien  ne  prouve  qu'il  existât  alors  un  prin- 
temps perpétuel. 

5°.  Tout  ce  que  dit  l'auteur  de  la  chute  de  sa 
croûte  est  détruit,  puisque  cette  croûte  n'a  ja- 
mais pu  exister. 

6^.  Il  faut  en  dire  autant  de  tous  les  mouve- 
mens  qu'il  attribue  aux  eaux  lors  de  la  chute  de 
cette  croûte  et  après  cette  chute. 

7°.  Quand  même  on  admettroit  la  chute  de  la 
plus  grande  partie  de  la  croûte  du  globe,  elle 
n'auroit  pu  fonner  les  hautes  montagnes  ,•  car  on 
ne  sauroit  supposer  que  des  parties  de  cette 
croûte  se  fussent  élevées  à  la  hauteur  de  3ooo 
toises  y  comme  le  sont  quelques  montagnes 

Nous  verrons  cette  idée  reproduite  dans  tous 
les  systèmes ,  où  on  suppose  des  afFaîssemens  d'ui» 
partie  ou  de  la  totalité  de  la  surface  du  globe.. 


b 


Système  de  Whist  on. 


i/ 


ai 


^.  iQZc^  Tjy^HiSTON  supposoît  que  la  terre 
avoit  été  primitivement  une  comète  et  l'atmos- 
phère d'une  comète.  La  comète  n'avoît  envirol 
qlue  deux  mille  lieues  de  diamètre;  elle  avoit iffl 
assez  grand  degré  de  chaleur  ^  qu'elle  avoit  âc* 
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iqtxis  à  son  périhélie.  Sa  vaste  atmosphère  étoit 
cjomposée  d^un  fluide  épais  qui  s^étendoit  à  une 
grande  distance ,  et  empêchoit  l'accès  des  rayons 
du  soleil  sur  le  noyau  de  la  comète  5  car  la  co- 
iBete  devoît  être  tantôt  échauffée  à  un  degré  pro-, 
digieux  dans  son  périhélie,  tantôt  exposée  au 
froid  le  plus  âpre  dans  son  aphélie.  Elle  étoit 
alternativement  en  partie  vitrifiée ,  et  en  partie 
couverte  de  glaces. 

-  Enfin, son  orbite  est  changée  au  retour  du  pé- 
rihélie ,  et  son  ellipse  devient  à-peu-près  cii^cu- 
laire ,  à  la  distance  du  soleil  où  elle  se  trouve  au- 
jourd'hui...». 

Cette  vaste  atmosphère  se  refroidissant ,  laisse 
précipiter  les  parties  denses  et  épaisses  dont  elle 
étoit  chargée.  D'abord  les  plus  pesantes  tombent 
les'premières.  ïl  se  forma  autour  du  noyau  de  la 
comète  une  couche  épaisse  d'un  fluide  très-dense  5 
^  -sur  ce  fluide  se  précipitèrent  les  parties  de  terre, 
?ét  autres  substances ,  le^quelleis  nagent  sur  le 
fluide  épais  comme  un  corps  léger  nage  sur^du 
mercure.  C'est  ce  fluide  épais?  qui  forme  1^  grand 
abîme. 

Ces  parties  de  terre  et  d'eau  se  mélangent.' Une 
partie  de  l'eau  pénètre  jusqu'au  fluide  épais;  mais 
l'autre  est  enfoncée  à  la  surface  et  vient  former 
les  mers.  Léâ  montagnes  sont  composées  despar-^ 
ties  lès  plus  légècea^  qul;^ont  xepoussées  à  la  sur- 
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face,  tandis  que  les  plus  pesantes  s^enfon^ 

Ces  montagnes  et  ces  vallées  ne  fort 
point  de  grandes  masses  comme  aujourd'h 
par  conséquent  les  n\ers  ne  formoient  po 
grands  bassins.  Mais  toute  la  surface  du 
étoît  coupée  de  petites  inégalités  ;  entre  e] 
trouvoient  des  cavités  peu  profondes  qui  fai 
autant  de  bassins  particuliers  ;  la  mer  %e  tn 
ainsi  divisée  en  petits  lacs,  en  petites  mers 
terranées. 

Mais  le  18  novembre ,  254g  ^^^  avant  Ter 
gaîre,  une  comète  revenant  de  son  jierihélie  1 
de  1680)  passe  à  peu  de  distance  de  la  t 
elle  l'enveloppe  de  sa  queue  formée  de  va 
aqueuses  très -dilatées  par  la  chaleur;  la 
attire  une  portion  de  ces  vapeurs ,  qui  se 
densent  et  tombent  en  pluies ,  et  inondent 

la  surface  du  globe C^est  le  déluge  rap 

par  Moïse. 

D'un  autre  côté ,  l'attraction  de  la  comète 
sant  sur  les  eaux  intérieures,  les  soulève 
force  5  elles  font  effort  contre  la  croûte  1 
rieure ,  la  brisent  et  viennent  augmenter  « 
de  l'extérieur. 

La  figure  de  la  terre  est  changée  5  elle 
auparavant  circulaire  ;  elle  devient  un  sphér 
et  se  relève  vers  l'équateur  par  l'action  de 
caiwes  réunies  ,  celle  d^  la  force  centrifug 
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'attraction  de  laxQipètç  qui  se  trouvoit  au-dessus 
Je  l'équateur. 

Les  différentes  parties  d^  la  croûte  brisée  s'é- 
èvent  de  mille  manière*  différentes  ;  elles  forment 
es  chaînes  de  nos  montagnes  existantes^  et  les 
bassins  des  mers  se  trouvent  naturellement  creu-» 
^s  dans  leurs  interstices.  .  ■  • 

La  comète,  datis  sa  marché  rapide,  ne  demeure 
environ  que  deux  heures  assez  près  de  la  terre 
pour  produire  tous  ces  effets.  Bientôt  elle  s'é- 
loigne ;  son  action  cesse  ;  les  eaux  rentrent  dans 
le  grand  abîme  à  travers  toutes  les  crevasses  de 
la  croûte  du  globe ,  laquelle  ise  découvre  et  se 
dessiné  comme  nous  la  voyons  ;  les  vapeurs,  éle- 
vées dans  l'atmosphère ,  retombent  :  enfin,  l'ordrô 
présent  s'établit  à  la  surface  de  la  terre....» 

OBSERVATIONS.  ^ 

Ce  système  présente  de  grandes  difficultés. 

1®.  L'auteur  ne  prouve  point  que  la  terre  ait 
^té  une  comète,  ou  l'atmosphère  d'une  comète, 

2°.  Dans-cette  hypothèse,  nous  ne  connoissoils 
aucune  cause  physique  qui  eût  pu  changer  sa 
marche  ,  et  par  conséquent  la  nature  de  son  or- 
bite. 

3^.  Il  suppose ,  contre^  toutes  les  k>ix  de  la  phy- 
sique ,  pomme  nous  y^iiQnis  de  le  faire  voir , 
gu^au-dessus  de  sa  couche  d'eau  il  ait  pu  se  for- 

Y.  Ff 
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mer  des  couches  de  terres  ou  de  pierres  pour 
faire  la  croûte  du  globe. 

4°.  Par  conséquent ,  tout  ce  qu'il  dît  sur  la 
cliûte  de  cette  croûte  n*est  point  fondé. 

5**.  Il  suppose  qu'une  comète,  celle  de  i68o, 
a  passé  près  de  la  terre  3  Ta  inondée.....  maïs  noa^ 
avons  vu  ailleurs  (J.  1642)  que  la  chose  n'a  pu 
arriver  de  la  manière  dont  il  le  suppose. 

.    Système  de  Woodward. 

.  §.1640-  ^^oojDj^u^Rjj  suppose  (1)  que  toutes 
les  substances  qui  cçfmppsent  la  partie  Wide.da 
globe ,  se  trouvent  placées  en  raisoade.leur  gra- 
j  yité  spécifique.  Les  plus  légères  se. trouvent  à  la 
surface ,  et  les  plus  pesantes  sont  au  centre.  Ce 
fait  suppose  une  dissolution  totale  de  toutes  ces 
substances;  et  que,  lors  de  leur  précipitation, 
elles  ont  suivi  les  loix  générales  de  la  pesanteur. 

Mais  il  n'y  a  point  assez  d'eau  à-  la  sur&ce  du 
globe  pour  opérer  cette  dissolution.  Il  faut  donc 
supposer  que  cette  eau  a  pénétré  dans  l'intérieur 
du  globe ,  où  elle  se  trouve  en  grande  quantité: 
c'est  le  grand  abîme. 

Lors  du  déluge  (celui  rapporté  par  Moïse),  1 


(  1  )  An  Essay  towàrds  the  natural  hystory  cf  the 
earlhe. 
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ïa  volonté  de  Dieu  fit  entr'ouvrir  la  croûte  du 

globe  :  elle  se  précipita  dans  le  grand  abîme  ,  et 

les  eaux  couvrirent  toute  la  surface  du  globe. 
Ces  eaux  avoient  une  grande  force  dissolvante  : 

•toutes  les  substances  .^ninérales  furent  dissoutes. 

Il  n'y  eut  que  les  débris  des  êtres  organisés ,  les 

plantes  ,  les  coquilles,,  les  .os.,.,  qui  résistèrent  à 
cette  dissolution  générale»... 

Le  déluge  cesse  :  les  'matières  dissoutes  se  pré- 
cipitent en  vertu  de  leur  gravité  spécifique;  elles 
forment  différentes  douches  concentriques.... 

La  croûte  se  brise  de  nouveau  en  difiFérens  en-, 
droits  :  les  eaux  gagnent  l'intérieur  du  globe ,  et 
saisurface  se  découvre f>eu  à  peu. 
.  •    Elle  étoît  à-peu-rpfàsplane'et  sans  montagnes: 

;Mais  la  croûte  ,  en  se.  précipitant,  donna  lieu  à 
de  grandes  inégalités,  parde  que  dés  parties  s'en- 

..fmïbent  beaucoup,  et  d'autres  se  soulèvent 

■-Cest  ainsi  que  sont  farinées  les  montagnes  et  les 

.vallébs....  -  _         ^    ■'; 

O   B    s    E.  R   y   A    T   I    0    N    s. 

Ç.  1641.  L'auteur  a  reconnu  que  toutes  les 
substances  qui  coitiposént  le  globe  ont  été  dis- 
soutes. Il  a  reconnu  aussi  que  la  masse  d'eaux 
*  existant^. à  la  surface  du  globe,  eût  été  insufîi- 
..sante  pour  cette  dissolution;  d'où  il  conclut  qu'elles 
étoîent  entrées  dans  l'intérieur  du  globe. 
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Maïs  II  a  donné  trop  d'extension  à  quelquei 
faits. 
.1^.  Il  suppose  que  toutes  les  substances  miné« 
raies  sont  déposées  en  raison,  de  leur  pesanteur 
spécifique  ^  de  manière  que  les  plus  légères  se 
trouvent  toujours  au-dessus  des  plus  pesantes  :  ce 
qui  est  faux.  IL  paroît  bien  qu'en  général  la  partie 
intérieure  du  globe  a  plus  de  densité  que  celle  de 
«a  surface  (  $*  84 1  )  j  mais  il  ne  seroit  pas  exact 
dédire  que  constamment  les  parties  les  plus  lé- 
gères sont  au-dessus  des  plus  pesantes.  Les  mér 
taux  sont  par-tout  mélangés  avec  des  substances 
plus  légères.... 

s**.  Il  n'explique  pas  la  formation  du  vide  im- 
mense qu'il  suppose  dans  l'intérieur  de  la  terre, 
et  dans  lequel  vide  se  retirent  les  eaux^  après 
avoir  formé  les  couches  du  globe. 

3°.  Il  suppose  que  les  eaux ,  lors  du  déluge^ 
ont  dissous  de  nouveau  toutes  les  substances  mi- 
nérales, et  n'ont  pas  attaqué  les  coquilles, lèsoy, 
les  plantes...  et  autres  dépouilles  des  êtres  orga- 
nisés. Ce  qui  est  contradictoire 

Système  de  Scheuzer. 

%.  1642.  Scheuzer  a  donné  quelques  idéei 
géologiques  dans  les  Mémoires  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris ,  1708. 


/ 
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Il  suppose'  qu'avant  le  déluge ,  le  globe  de  la 
terre  étoit  sphérîque,à-peu-f>rès  sans  montagnes..* 
Le  parallélisme  de  sts  couches  prouye  qu'il  avoît 
été  liquide,  et  que  les  différentes  matières  qui  le 
composent  s'étoient  déposées  dans  un  fluide... 

Mais  les  montagnes  ,  dit- il ,  n'auroient  jamais 
pu  se  former  dans  un  fluide ,  puisque  tout  ce  qui 
est  liquide  se  met  de  niveau...  Il  a  recours  à  l'ac- 
tion toute-puissante  de  Dieu,  qui ,  après  le  déluge 
universel ,  voulant  faire  rentrer  les  eaux  dans  I0 
sein  du  globe,  brisa  et  déplaça  un  grand  nombre 
de  lits ,  auparavant  horizontaux ,  et  les  éleva  sur 
la  surface  du  globe  pour  en  former  des  monta- 
gnes.., ^.eurs  couches,  quoiques  parallèles,  ne 
sont  jamais  horizontales ,  mais  toujours  plus  on 

moins  inclinées tandis  que  les  couches  des  ter« 

reins  qui  forment  les  plaines  sont  ordinairement 
horizontales,  ou  à^peu-près  horizontales;  et 
comme  il  falloit  que  ces. couches  des  montagnes 
fussent  d'une  consistance  fort  solide,  pour  résister 
aux  intempéries  des  saisons ,  aux  eaux ,  c'ôst  pour-^ 
quoi  on  n'en  trouve  que  dans  les  lieux  composés 
de  pierres  dures ,  comme  la  Suisse  5  tandis  que  les 
pays  dont  les  terreins  sont  argileux,  sablonneu^..« 
telles  que  les  plaines  de  Flandres,; d'Allemagne, 
de  Hongrie,  de  Pologne.. .ne  contiennent-^aucunes 
moutagnes ,  ou  que  de  petites  cQllines.5*"^  -     , 
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OBSERVATIONS. 

Ç.  1643*  Ce  système  se  réfute  par  tous  les  faits 
que  nous  avons  exposés  jusqu'ici. 

Système  de  Fontenelle» 

Ç.  i644-  FoN^TEa^îELLE  suppose  également  At$ 
afFaissemens  considérables  de  différentes  parties 
de  la  surface  de  la  terre.  Voici  la  manière  dont  il 
s'explique  (  Histoire  de  F  académie  des  sciences 
de  Paris  ,  -en  i/i^)  :  «  Mais ,.  comment  la  mer 
^ s' est-elle  retirée,  dit-il,  dans  les  grands  creux, 
î^dans  les  vastes*  bassins  qu'elle,  occupe  présente- 
-y>ment?  Ceqjii  se  présente  le  pla s  naturellementà 
î&resprit,  c'est  que  le  globe  de  la  terre,  jusqu'à  une 
^  certaine  profondeur ,  n'étoit  pas  solide  par-tout, 
^>raais  entremêlé  de  quelques.grands  creux,  dont 
v>les  voûtes,.  apre&  s'être  soutenues  pendant  un 
»temp5^ 'Sont  enfin  venues  à  fondre  subitement. 
^  Alors  lé§  eaux  sont  tombées  dans  les  creux,  les 
î& auront  remplis,  et  auront  laissé  à  découvert  une  1 
^partie  de  la  surface  de  la  terre ,  qui  sera  devenue 
»  une -habitation  convenable  aux  animaux  terres- 
5>tres  et  aux  oiseaux... 

^>T^>Daris  le  même  temps  que  les  croûtes  que  nous 
^>  suppo&ojîs  ont  fondu  ^  il  est  possible  que  d'autres 
imparties  de  la  surface  du  globe  se  soient  élevée^j 
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»  et  par  la  même  cause.  Ce  seront  là  les  monta" 
^gnes  qui  se  seront  placées  sur  cette  stirface  avec 
y^des  carrières  déjà  toutes  formées.. Mais  Jes^lits 
»de  ces  carrières  n'ont  pu  conserver  la.  direction 
»  horizontale  qu'ils  avoient  auparavant ,  à  moins 
»  que  les  masses  des  montagnes  ne  se  fuissent  éle- 
»  vées  précisément ,  selon  un  axe  perpendiculaire  y 
»à  1^  surface  de  la  terre  ^  ce  qui  n'a  pu  être  que 
'»'très-rare.  Aussi  ces  lits  des  carrières  des  monta- 
'»gnes  sont  toujours  inclines  à  l'horizon  ^  et  uéan- 
»  moins  parallèles  entre  eux* 

»Il  se  trouve  dans  quelques  pierres  des  feuilles 
5>  de  plantes  ^  des  insectes ,  des  os  d'animaux  ter- 
»  restres  et  d'hommes,  et  même  des  squelettes  en- 
»  tiers  :  mais  tout  cela  est  fort  rare ,  en  comparaî- 
5>son  des  coquillages  ou  des  poissons.  Il  faut  donc 
»  qu'après  la  grande  résolution  générale  y  qui 
»  découvrit  une  partie  de  la' surface  de  la  terre, 
»  et  la  rendit  habitable  aux  animaux  terrestres ,  il 
»  soit  arrivé  des  révolutions  particulières  ,  et 
"}) moins  considérables,  qui  auront  abîmé  de  cer- 
»taines  étendues  deniers,  ou  de  grands  lacs,  dans 
»le  temps  que  la  terre  avoit  des  plantes  et  des 
»  animaux  :  elles  peuvent  aussi  avoir  fait  naître  des 
»  montagnes.  De  grands  tremblemens  de  terre  où 
»  des  volcans  sont  capables  de  ces  effets...  » . 
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OBSERVATIONS. 

S.  i645.  L*ÀùTEUR  foricïe  son  opinion  de  Tabaîs- 
éement  des  vallées,  et  de  Télévarion  des  monta- 
gnes par  des  àffaisseinens ,  sur  ce  que  les  couches 
des  montagnes  sont  ordinairement  înclînées  à 
l'horizon  j  tandis  qijie  celles  des  plaines  sont  tou- 
jours horizontales.  C'est  l'idée  de  Scheuzer,  Mais 
nous  avons  prouvé  d'une  manière  convaincante, 
que  les  eâùx  ont  Formé  des  couches  inclinées,  et 
même  quelquefois  verticales ,  ou  presque  verti- 
cales (5.  iSyg  ). 

Il  dit  qu'on  a  trouvé  des  os  d'hommes  dans  les 
bancs  de  pierres.  Cette  opinion  est  aujourd'hui 
reconnue  fausse.  Nous  n'avons  aucun  fait  constant 
qui  l'établisse. 

Système  de  Deluc. 

5.  1646.  Deluc  ,  qui  admet  également  la  chute 
de  la  plus  grande  partie  de  la  surface  du  globe, 
a  imaginé ,  pour  l'expliquer ,  une  hypothèse  toute 
différente  de  celles  que  nous  venons  de  voir.  En 
voici  un  extrait. 

«  Le  premier  coordonnateur  de  cet  univers, 
»  dit-il ,  a  construit  primitivement  nos  globes,  le 
»  soleil  etlesplanètes,  aux  lieux  où  ils  sont ,  et  leur 
î^a  donné  leur  farme  actuelle.  Le  soleil  j^  dans  lea 
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t  commencemens  *  n'étoît  point  lumineux  ;  le 
%  globe  tertestre  étoit  congelé...  Le  soleil  devient 
. Vlumineux  j  sa  lumièrô  dardant  sur  la  surface  de 
»Ia  terre  ^  l'échaufFe  y  la  dégèle  :  les  eaux  qui  vé*- 
tsultent  de  la  fonte  de  la  glace  ^  s'insinuent  dans 

*  Tîntérieur  du  globe,  qu'il  regarde  comme  un 
i^amas  de  poussière  humide  congelée.  La  chaleur 
>des  rayons  du  soleil  augmentant  à  la  surface  du 
^ globe,  la  fonte  de  la  glace  devient  plus  considé* 
s^rable...  les  eaux  dissolvent  les  terres  et  les  autres 
Il  substances  congelées.....  Enfin ,  lorsque  cette 
SI  fonte  est  arrivée  à  un  certain  point,  par  exem- 
»ple ,  à  plusieurs  lieues  au-dessous  de  la  surface, 
nies  substances  dissoutes  par  les  eaux  cristallisent 
»  ou  se  déposent  par  précipitation ,  et  la  couche 
1^  extérieure  du  globe  se  solidifie  :  telle  est  l'origine 
■•des  terreins  primitifs. 

»Les  êtres  organisés  paroissent  :  il  se  forme  au 
-ilfond  de  l'Océan  de  nouvelles  couches,  où  sont 

*  enveloppés  les  débris  de  ces  êtres  organisés...  Ce 
^  sont  les  couches  secondaires. 

»  Mais  la  fonte  intérieure  des  glaces  augmentant 

*  toujours,  il  se  fait  des  vides  sous  la  croûte  èxté- 
jirieure  du  globe ,  puisque  les  substances  de  Tin- 
^teneur,  lorsqu'elles  sont  dégelées,  occupent 
^ moins  de  pliace  qu'auparavant... 

3» Après  un  certain  temps,  cette  croûte  exté- 
^  ♦çiçtire  s'est  trouvée  suspendue  au-^dessus  de  c^r 
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évités  immenses,  comme  Test,  par  exemple, la 
»  glace  5  qui  se  forme  sur  de  l'eau  épanchée  dans 
»une  vaste  plaine  5  la  glace  n'y  est  soutenue  que 
»de  distance  en  distance,  par  des  espèces  de 
»  points  d'appui  plus  proéminens ,  qui  servent 
y>  comme  de  piliers  à  la  croûte ,.  et  tout  le  reste  est 
»  creux... 

»  Enfin ,  par  des  causes  locales  quelconques, les 
»  piliers  qui  soutenoient  la  croûte  ont  manqué^  il 
y>  s'est  fait  des  afFaissemens  plus  ou  moins  considé- 
»  râbles  de  cette  croûte...  Toute  la  surface  da 
»  globe  s'est  ainsi  affaissée  peirtiellement  à  diffé- 
»  rentes  périodes. 

»Les  eaux  extérieures  se  sont  précipitées  dans 
Iffces  cavernfès  intérieures,  ce  qui  a  produit  une 
»  diminution  subite  des  eaux  de  l'Océan  à  la  sùr- 
»  face  du  globe  ;  peut-être  a-  t-elle  été  de  plusieuri 
-»  centaines  de  toises. 

»  Dans  ces  afFaissemens ,  des  portions  de  ter- 
»  reins  considérables  ont  éprouvé  un  mouvement 
»de  bascule  qui ,  en  précipitant  dans  des  gouffres 
»profonds  une  des  branches  de  la  bascule,  ont 
»  soulevé  l'autre  branche  à  de  grandes  hauteurs, 
»  peut- être  à  plusieurs  centaines  de  toises  :  c'est 
»ce  qui  a  fo«né  les  vallées  et  les  montagnes.  Il 
»paroit  supposer  que  le  niveau  des  premières 
y>eaux,  par  exemple,  étoit  de  huit  à  neuf  cents 
ïi  toises  au-dessus  du  niveau  actuel  j  il  y  a  d^s  mou- 
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•  tagnes  qui  ont  environ  trois  mille  toises  d'éléva- 
i»  tion  :  d'où  il  s^ensult  que  le  mourement  de  bas- 
i&cule  a  pu  élever  des  montagnes  jusqu'à  deux 
famille  toises  au-dessus  du  premier  niveau  des 
sceaux...». 

OBSERVATIONS. 

■'  %.  1647.  Il  ne  me  pa'roît  pas  que  ces  différentes 
suppositions  puissent  satisfaire  aux  phénomènes, 
womme  je  Tai  déjà  fait  voir  ailleurs  (^Journal  de 

1^.  L'autçur  suppose  que  le  soleil  et  les  pla- 
-Tïètes  ont  été  formés  par  le  coordonnateur  géné- 
xal,  aux  lieux  où  sont  maintenant  leurs  orbites, 
-  et  avec  la  figure  qui  leur  est  propre.  On  pourroil? 
également  supposfer  que  le  coordonnateur  géné- 
xal  a  fait  la  terre  telle  que  nous  la  voyons  mainte- 
nant.... Je  pense  donc  qu'en  physique  il  faut  tou- 
.  3ours  rechercher  les  loix  qui  ont  produit  les  évé- 
neméns. 

a°.  Il  suppose  que  la  terre  étoit  congelée.  C'est 
une  partie  de  l'opinion  de  ff^'histon.  Mais  celui- 
ci  en  assignait  uno  cause ,  en  disant  que  la  terre 
avoit  été  une  comète,  laquelle  ,  à  son  aphélie, 
se  congeloit  en^  partie.  Il  est  prouvé  que  la  terre 
-à  été  primitivement  dans  lin  état  de  liquidité  ca- 
pable de  lui  donner  la  forme  sphéroïdale  qu'in- 
dique la  théorie  des  f pf  ces  ceatr^lejs  y  calculées 
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d'après  son  mouvement  de  rotation.  Donc  on  m 

peut  supposer  qu'elle  étoît  dans  un  état  de  con- 

gélatioh. 

3®.  L'action  des  rayons  du  soleil  ne  péûètre 
aujourd'hui  qu'à  une  très -petite  profondeur^ 
moindre  de  80  pieds  à  notre  latitude.  Or ,  en  sup- 
posant toute  la  masse  du  globe  congelée ,  cette 
action  se  seroit  étendue  à  une  moindre  profon- 
deur. Comment  donc  supposer  qu'elle  a  pu  faire 
fondre  les  glaces  à  plusieurs  milliers  de  toises  de 
profondeur  ?  L'auteur  admet  ,  il  est  vrai ,  que 
l'atmosphère  avoit  alors  une  plus  grande  denâté^ 
ee  qui  devoit  augmenter  un  peu  l'action  des 
rayons  solaires  3  mais  cette  augmentation  seroit 
peu  considérable ,  et  absolument  Insuffisante  pour 
produire  d'aussi  grands  eflTets. 

Enfin  dans  le  moment  présent,  où  le  globe  a 
une  chaleur  intérieure  quelconque,  il  se  refroidit 
continuellement  (  §,  776),  malgré  l'action  des 
rayons  du  soleil. 

4^.  Quand  même  on  adopteroît  les  deux  hypo- 
thèses précédentes  ,  il  seroit  toujours  difficile  de 
concevoir  qu'il  ait  pu  exister  sous  la  surface  du 
glèbe  des  cavités  aussi  considérables  que  Je  sup* 
pose  l'auteur, 

5^.  La  chute  de  cette  partie  extérieure  du 
globe ,  en  la  supposant ,  ne  pourroit  encore  expli- 
quer la  formatien  des  montagnes ,  de  la  manière 
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dont  le  suppose  l'auteur.  Nous  avons  déjà  vu  ,  ea 
parlant'de  l'opinion  des  Egyptiens  et  des  autres 
physiciens  qui  soutiennent  la  même  doctrine , 
qu'on  ne  conçoit  pas,  qu'un  mouvement  de  bas- 
cule eût  pu  élever  à  deux  mille  toises  des  masses 
aussi  énormes  que  le  mont  Blanc  ^  par  exemple  ^ 
les  monts  Boghdos  dans  l'Altaï ,  les  hautes  Cordi- 

4îères Car  très -certainement,  en  supposant 

même  toutes  les 'données  nécessaires,  telles  que 
.des  couches  immenses  bouleversées ,  un  point 
4'sppui  sous  ces  couches....  ^  on  ne  conçoit  pas  que 
x^es  couches  ne  se  fussent  pas  brisées  à  une  distance 
peu  éloignée  du  poiût  d'appui,  distance  qui^  dans 
itoutesles hypothèses^  ne  sauroit  eclier  à  deux  mille 
toises;  et  il  faudroit  qu'elle  fût  de  plus  de  deux 
^  mille  toises ,  puisqu'on  ne  peut  supposer  que  Té- 
iévatlon  de  ces  masses  ait  été  absolument  verti- 
•cale,.-  v\ 

Système  dé  Ray. 

^$. -1648.  D'auWies  $aVans ,  qui  prétendent  éga- 
lement que  les.mont^gpes  et  les  vallées  ont  pu 
^  être  forpiées  par  des  «iFaissémens ,  appuient  prin- 
jçifi^lement  leur  opi^i^n-sur  l'identité -des  couches 
que  présentent  les  deux  rives  de  touteisles  vallées* 
Çè^-^^ftcbes,  diaeot-ils,  sont  absolum^ent  iden- 
tiquQji^iet  Komogèhes^^à  des  hauteurs  correspon- 
dantes dans  les  deux  côtés  des  vallées^  ce  qui 
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suppose  nécessaîrement  qu'elles  étoient  antérled^ 
rement  contiguës. 

Or ,  si  ces  couches  étoîent  contîguës ,  et  qu'elles 
soient  séparées  aujourd'hui^  cet:efFet  n'apu^tre 
produit  que  par  deux  causes  ; 

Ou  par  des  courans  qui  auroîent  emporté  ca 
parties  intermédiaires  ; 

Ou  par  des  aiFaissemens  qui  auroient  fait  préci- 
pîterdans  des  cavernes  intérieurea  ces  mêmes  par- 
ties intermédiaires. 

Kay  a  soutenu  cette  derhière  opinion.  Il  a  dit, 
et  la  plupart  des  auteurs  l'ont  répété  d'après  son 
autorité,  quç  les  côtes  derGalais  et  de  Douvres 
sont  de  la  même  mature ,  et  qu*p»  y  observe  des 
couches  absolument. homogènes  à  la  même  hau- 
teur au-jdesspSidu:  niveau  delà  mer.    - 

On  a  avanctî  que  la  même  chose  avoit  lieu  dans 

plusieurs  autres  endroits ,  à  la  côte  de  la  Calabre 

et  de  la  Sicile  auprès  de  M^ssioe  ,  à  celles  d'Afri- 

que  et  d'Espagne  auprès  de  Gibraltar.... 

-     I.a  mêraé  uniformité  d^^ co^fiSliès'f  àjôutè^t-^pu , 

s'observe  également  dattSiëà^gfetï^es'^^llees  sur 

terre  ,  et  aq  milieu  des  coiitin'ens.  pn  y  retrouve 

i-des  couches  homogènesf  à  dép'htfnttfers  corres- 

.pondantes.-'.j'   ■  *:  ■  /î«'  =  !w   :  ,    .-. 

D'où.on  conclut  que  Jes  parties  intermédiaires 
se  sontaffaisséçs  dan^  dei:caTïtés  intérîcoçes;r.^ 
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O    B    s    E    R    V    A    T    I    O    N    s. 

Ç.  1649.  Ces  observations  de  Tliomogénéîté 
àes  couches  aux  rives  oppoisées  des  vallées,  et  à 
des  hauteurs  correspondantes,  qti*on  a  citées  tant 
de  fois  5  ne  sont  point  exactes. 

J'observerai  d'abord  que  \  dans  des  terreins 
continus,  et  non  interrompus  par  dès  vallées,  pii 
Wôùve  rarement  cette  homogénéité  parfaite  dans 
une  certaine  étendue  de  couchés  semblables.  J'ai 
déjà  dit  que  dans  les  environs  de  Pans,  oùîl  y  a 
des  couches  immenses  de  pierres  calcaires ,  leur 
nature  change  à  chaque  instant  ;^  et  à  très-peii  de 
Bîstance  ,  comme  le  savent  très-bîén  les  archi- 
tectes qui  emploient  ces  pierres. 

L'observateur  attentif  qui  suivra  des  couches 
continues  pendant  un  espace  seulement  de  quel- 
"ques  lieues,  se  convaincra  bientôt  que  Qe  fait  est 
"général ,  et  que  s'il  y  a  quelques  exceptions  ^ 
"elles  sont  eri  très-petit  nombre. 

Si  cette  hompgénéité  des  couches  n'existe  pas 
dans  des  couches  continues  peu  étendues^  com- 
binent se  trôuveroit-elle  dans  les  bords  des  vallées 
qui  sont  situés  à  une  bien  plusf  grande  distance  ? 

Aussi  soutiens  je  qu'en  général  les  bords  des 
Vallées  ne  sont  pas  composés  des  mêmes  matières 
ni  des  mêmes  couches,  c'est-à-dire  absolument 
semblables  à  des  hauteurs  correspondantes.'Qu*on 
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observe  avec  soin  les  lieux  cites ,  et  on  rëconnoî- 
tra  que  le  fait  est  faux. 

Les  côtes  de  Douvres  et  de  Calais ,  par  exem* 
pie,  sont  calcaires,  à  la  vérité.  Tune  et  l'autre j 
tuais  ou  ne  peut  pas  dire  que  les  couches  y  soiez^ 
homogènes  à  des  hauteurs  correspondantes  5  c^ 
à  Douvres  la  c^te  est  bordée  de  collines  assez 
élevées ,  tandis  qu'à  Calais  la  côte  est  plate  tf, 
peu  élevée  5  et  indépendamment  de  cette  différ 
rence  dans  l'élévation,  je  n'ai  pas  vu  que  les  subs- 
tances dont  elles  sont  composées  fussent  préci- 
sément de  la  même  nature. 

Au  détroit  de  Messine,  la  côte  est  plate  du  côte 
de  la  Sicile  ,  et  elle  est  élevée  du  côté  de  la  Cfi- 
labre ,  où  se  trouvent  d'çissez  hautes  falaises.... 

Mais  nous  avons  des  faits  bien  plus  conclues, 
puisque  les  montagnes  ou  coteaux  qui  bordent 
un  grand  nombre  de  vallées  sont  de  natures  dif- 
férentes. C'est  un  fait  certain ,  que  tout  obser- 
vateur peut  constater  facilement  et  à  chaque 
instant. 

Les  vallées ,  par  exemple  ,  qui  réparent  les  dif- 
férentes espèces  de  terreins  ,  présentent  ce  phé- 
nomène à  chaque  pas. 

D'un  côté  de  la  vallée ,  par  exemple,  sont  des 
tei'xelns  primitifs  _,  et  de  l'autrç  dp,$  terreins  se- 
condaires. 
Jçl  ce  seront  des  gr«[it$ ,  là  4e«  foeî^. 
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Ailleurs ,  un  des  côtés  de  la  vallée  sera  de  gra- 
nit ou  de  kneîs ,  et  l'autre  sera  de  serpentine ,  de 
cornéenne ,  de  trapps,  de  pétro-silex.... 

Dans  un  autre  endroit ,  un  des  bords  de  la 
vallée  sera  de  granit  ou  kneis  >  et  l'autre  sera  de 
schistes  secondaires  ou  de  charbons 

Là  y  un  des  côtés  de  la  vallée  sera  de  terreîn 
primitif,  et  l'autre  de  terrein  calcaire  secondaire 

ou  tertiaire 

Dans  un  autre  endroit ,  un  des  bords  de  la 
vallée  sera  gypseux,  et  l'autre  sera  calcaire  ter- 
tiaire, ou  coquillier  comme  à  Paris. 

Enfin ,  lorsque  les  bords  de  la  vallée  sont  d'une 
même  nature  de  terreins ,  ils  sont  encore  diffé- 
rens  quant  aux  espèces  de  ces  terreîns. 

La  vallée  est- elle  dans  les  montagnes  primi- 
tives ?  Une  des  rives  sera ,  par  exemple ,  de  telle 
espèce  de  granit ,  et  l'autre  d'une  espèce  diffé- 
rente ;  l'une  sera  de  granit ,  et  l'autre  de  porphyre , 
•une  troisième  de  trapps  ou  de  pétro-silex.... 

La  vallée  est-elle  dans  les  terreins  secondaires  ? 
Un  de  ses  bords  sera  de  tel  marbre ,  et  l'autre 
d'un  marbre  différent.  Ici  ce  sera  dui  marbre  d'un 
côté,  et  de  la  pierre  à  chaux  de  raufre  ;  ailleurs, 
de  la  pierre  à  chaux  d'un  côté ,  et  de  l'autre  de 
la  pierre  de  liais  5  dans  un  autre  endroit ,  un  des 
bords  de  la  vallée  sera  de  craie  mêlée  de  cail- 
loi^x,  et  l'opposé  sera  argileux 

V.  G  g 
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Il  est  donc  bien  prouvé  , 

1^.  Que  dans  la  plupart  des  vallées,  leurs  bords 
sqpt  de  nature  différente, 

stP,  Que  dans  celles  dont  le  terreîn  des  bords 
est  de  même  nature ,  on  ne  trouve  point  une  iden- 
tité de  couches  à  des  hauteurs  correspondantes} 
ou  si  cela  a  lieu  quelquefois  ^  c'est  extrêmement 
rare. 

Par  conséquent,  on  ne  sauroît  se  servir  de  cette 
prétendue  homogénéité  des  couches ,  pour  en 
conclure  que  les  vallées  ont  été  produites  par 
des  afïaissemens. 

A  ces  faits,  je  pourrois  ajouter  des  réflexions 
qui  ont  une  grande  force.  Si  la  vaUée  du  Nil,  par 
exemple ,  a  pu  être  creusée  par  un  affaissement, 
pourquoi  Ja  vallée  de  la  nier  Rouge  ne  rauroit- 
elle  pas  été  par  la  même  cause  ?  Pourquoi  le 

golfe  Persîque,  le  golfe  Adriatique ne  l'eus-  . 

sent-ils  pas  encore  été  par  la  même  cause  ?....  ^ 

Mais  je  vais  plus  loin,  et  je  dis  qu'il  n^y  a  pas' 
de  raison  pour  ne  pas  dire  que  la  grande  mer 
Atlantique,  depuis  un  pôle  jusqu'à  rauti*e,  n'ait 
pas  été  creusée  par  un  affaissement  de  la  même 
nature. 

Or,  on  ne  sauroît  concevoir  qu'il  eût  pu  exister 
sous  les  continens  des  cavités  d'une  aussi  grande  ' 
étendue. 

J'ai  fait  voir  que  la  vallée  du  Nil  creusée'^entre 
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deux  bancs  étroits  de  pierre  ,  qui  paroîssent  à- 

.  peu -près  homogènes  des  deux  côtés,  a  pu  être 

"creusée  par  une  débâcle  de  lacs ,  telle  que  celle 

qui  a  eu  lîeu  lors  du  déluge  de  Prométhée Le 

Inêïne  événement  a  dû  se  présenter  dans  un  grand 

nombre  de  circonstances \ 

Qu'on  fasse  bien  attention  que  je  ne  combats 
ici  que  l'universalité  qu^on  veut  donner  à  cette 
cause;  car  j'ai  prouvé  (§.  14^0)  que  plusieurs 
vallées  ont  éfé  produites  par  des  afFaîs'semens  par- 
ticuliers. Nous  avons  vu  que  plusieurs  montagnes 
se  sont  affaissées,  que  d'autres  ont  été  culbutées ^ 
'renversées....  Or,  ces  événemens,  qui  ont  été  fré- 
^uens  dans  les  contrées  volcaniques  particulière- 
ment, ont  nécessairement  produit  de  nouvelles 
inégalités  à  la  surface' du  globe,  de  nouvelles 
■  --Vallées ,  de  nouvelles  montagnes.  Il  n'est  pas  de 
"  grandes  secousses  de  tremblemens  de  terre  qui 
né  soient  suivies  de  pareils  effets.  Plusieurs  nou- 
velles vallées  ont  été  creusées  en  Calabre,  dans 

le  tremblement  de  terre  de  1783 

Les  autres  causes  qui  produisent  des  chûtes  de 
-  montagnes,  des  affaîssemens  de  terreîns.....  creu- 
*9ént  aussi  dé  nouvelles  vallées  et  élèveront  de 
nouvelles  montagnes. 

Maïs  tous  ces  effets  sont  très-bornés ,  et  sont 
>  bien  éloignés  d'avoir  pu  donner  naissance  à  l'uni- 
*  versalité  des  vallées. 
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Quant  aux  vides  qu'on  suppose  dans  Tîntérieur 
du  globe ,  il  est  certain  qu'il  y  a  des  cavernes, 

des  fentes mais  rien  ne  prouve  que  ces  vicies 

ont  rétendue  que  leur  supposent  ces  anciens  . 
physiciens ,  et  dans  ces  derniers  temps  Descartes  ' 
et  plusieurs  autres. 

SrSTÈMES  DE  LA  FORMATION  DES  MONTAGNES 
fl^R  SOULÈVEMENT. 

i Tumor  ille  loci  petmansit ,  et  alti 

Collis  habet  speciem ,  longoque  induruit  eevo. 

Pythagorb,  Métamorp.  d'Opide, 

§.  i65o.  Ce  sentiment  a  été  embrassé  par  des 
pîiilosopKes  de  la  plus  haute  antiquité  ,  sur-tout 
par  ceux  qui ,  témoins  des  ravages  que  prodoi- 
soîent  les  feux  souterrains,  leur  firent  jouer  un 
si  grand  rôle  dans  les  phénomènes  géologiques. 
Plusieurs  sa  vans  modernes  l'ont  également  sou- 
tenu ,  ^t  ils  ont  attribué  ce  soulèvement  à  diffé- 
rentes causes. 

Système  de  quelques  Indiens. 

§.  i65i.  Quelques  Indiens  avançoîent  que  les 
montagnes  voloient  dans  les  airs.  Suivant  les  Let- 
tres édifiantes  (tom.  XlIJh) ,  c'est  une  manière 
d'exprimer  en  style  oriental  le  soulèvement  des 
montagnes. 
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Système  des  Phéniciens  et  de^  quelques 
Hébreux. 

§.  i652.  On  voit  la  doctrine  du  soulèvement 
.  des  montagnes  dans  quelques  auteurs  hébraïques 
postérieurs  à  la  Genèse  :  car  l'auteur  de  la  Genèse 
a  toujours  suivi  les  idées  égyptiennes.  Ceux-ci 
pstroissent  avoir  embrassé  les  opinions  des  Phéni- 
ciens 5  on  la  retrouve  sur-tout  dans  les  pseaumes. 
Troïl  avoit  déjà  fait  cette  observation  dans  ses 
Lettre»  sur  V Islande  {pag.  812,  trad.  franc.  ). 
P-  «Voici ,  dit-il ,  la  traduction  littérale  du  pseaume 
r  ygo,  verset  ti  :  Dès  avant  que  les  montagnes  fus- 
!^5ent  nées  et  que  la  terre  eût  souffert  les  douleurs 
_  >de  l'enfantement,  vous  êtes  Dieu  pour  toute 
i éternité  et  de  toute  éternité.  Le  chul  des  Hé- 
3>breux  dérive  de  l'arabe  et  signifie  torsit  ^  de- 
•  3»là ,  doluit  ex  termine  partus  y  porturipit  y  do- 
i^luit  more  part urentium.  ^ 

»La  terre  fut  d'abord  créée  unie  5  mais  elle  est 
îD  représentée  comme  agitée  du  travail  de  l'enfan- 
»tement  des  montagnes,  les  aînés  de  ses  enfans, 
»quî,  en  sortant  de  son  sein,  lui  causèrent  beau- 
-  >coup  de  douleurs....  Peut-être  le  psalmiste,  en 
■  ^.prenant  une  tournure  poétique ,  a-t-il  voulu 
»  avancer  une  vérité  ^physique.  Je  me  rappelle 
»d'avoir  lu  dans  quelques  voyages  des  pays 
»  méridionaux  ,   qu'il   y  a  des  peuples  entier* 
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»quî  ont  les  mêmes  notions  sur  la  création  du 
»  monde.      . 

»  On  peut  encore  voir  le  i  i4®pseaume,  verset  6: 
f>  Montes  exuUastis  sicut  arietes^et  colles  sicid 
)f>  agni  opium  » . 

OBSERVATION    §. 

*  §.  i653.  On  peut  présumer  que  les  premièfes 
idées  de  cette  opinion  sont  venues  de  ce  qu'on 
avoit  vu  quelques  monticules  et  quelques  îles  vo- 
xnies  par  les  feux  souterrains. 

Mars  c'est  trop  accorder  aux  analogies. 

1®.  Il  n'y  a  aucun  rapport  de  ces  petits  effets 
à  la  supposition  que  toutes  les  montagnes  eussent 
été  soulevées  p^r  une  semblable  cause.  Les  feux 
souterrains  ne  paroissent  pas  capables  d'aussi 
grands  effets,  et  nous  ne  connoissons  aucune  autre 
cause  dans  la  nature  qui  pût  produire  de  pareils 
,  soulèvemens. 

2°.  Si  les  feux  souterrains  avoient  élevé  la 
grande  masse  des  montagnes,  ou  contribué  à  leur 
élévation ,  on  en  trouveroit  des  vestiges.  On  ap- 

perçoit  des  laves  ,  des  pouzzolanes dans  toutes 

celles  qui  ont  été  soulevées  par  cettQ  cause, 
comme  à  Monte-Cinereo,  à  Délos,  à  Santorin.... 

Or,  la  plus  grande  partie  des  hautes  montagnes, 
soit  primitives ,  soit  secondaires  ,  ne  présentent 
rien  de.  semblable.  On  ne  trouve  aucune  trace 
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Tolcanîque  dans  les  Alpes ,  dans  les  Pyrénées , 
dans  l'Altaï On  n'y  a  jamais  apperçu  de  pro- 
ductions volcaniques ,  ni  rien  qui  indique  qu'elles 
:  aîexit  été  soumises  à  l'action  des  feux  souter- 
rains  Toutes  ces  masses  énormes  sont  évidem- 
ment composées  de  granits,  de  porphyres,  de 
•kneîs ,'  de  pierres  magnésiennes ,  de  pierres  cal- 
caires  et  toutes  ces  substances^ont  été  certai- 
nement cristallisées  dans  le  sein  des  eaux. 

3°.  Si  on  supposoit  les  grandes  masses  des  mon- 
tagnes ainsi  soulevées  par  une  cause  quelconque , 
îl  devroit  y  avoir  au-dessous  d'elles  des  fentes  ou 
des  cavernes  égales  à  leurs  masses.  Or,  qu'est-ce 
qui  soutiendroit  au  -  dessus  de  ces  cavernes  le 
poids  énorme  de  ces  montagnes  ? 

Les  Cordilières  de  l'Amérique  méridionale  ont 
plus  de  mille  lieues  de  longueur  sur  deux  ou  trois 
cents  de  largeur,  et  même  davantage  en  plusieurs 
endroits.  Il  devroit  donc  y  avoir,  au-dessous 
d'elles ,  une  caverne  de  la  même  étendue. 

Cette  même  chaîne  s'étend  par  l'isthme  de 
Panama  dans  l'Amérique  septentrionale.  La  ca- 
verne devroit  donc  également  se  propager  sous 
cet  isthme. 

Or ,  on  ne  conçoit  pas  comment  des  masses 
aussi  considérables  pourroient  se  soutenir  au- 
dessous  de  pareilles  cavernes. 

On  en  doit  dire  autant  des  montagnes  de 
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TAbyssinie ,  de  celles  de  l'Altaï,  des  Sayanes,  des 
Shogdo  ,  du  Taurus ,  des  Valdaï ,  des  Crapacls, 
des  Alpes ,  des  Pyrénées 

Et  quand  toême  on  supposeroît  ces  cavernes 
remplies  d'eau ,  la  difficulté  seroit  toujours  la 
même ,  puisque  cette  eau  étant  plus  légère  que 
les  matières  qui  composent  les  montagnes  ne 
pourroît  les  soutenir. 

Cette  difficulté  doit  être  regardée  comme  ia- 
soluble. 

4°.  Un  soulèvement  semblable  auroit  brisé  les 
couches  supérieures.  Or,  la  plus  grande  partie 
des  couches  du  globe ,  même' celles  qui  sont  les 
plus  inclinées,  présentent  des  masses  continues  et 
entières  {pL  P^). 

Toutes  les  analogies  sont  donc  contraires  à  la 
supposition  que  les  montagnes  aient  été  soulevées 
par  une  cause  quelconque. 

Il  est  prouvé  qu'il  y  a  eu  des  soulèveraens  par- 
ticuliers et  locaux  ;  mais  on  ne  doit  les  envisager 
que  comme  des  effets  très-limités. 

On  avoit  cru  que  la  force  nécessaire  pour  sou- 
lever la  masse  des  montagnes  eût  été  capable  de 
déplacer  le  centre  du  globe  5  mais  Buffon  a  fait 
voir  le  contraire.  Il  suppose  que  la  masse  des 
Cordilièiesj  par  exemple ,  est  de  68,000  lieues 
cubiques.  Or ,  la  masse  du  globe  est  de  dcuze 
milliards  de  lieues  cubiques,  ou  euTiron  i8o,oco 
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fois  plus  considérable.  Une  force  intérieure  qui 
agiroît  contre  ces  deux  masses  éleveroit  donc  à 
une  lieue  la  masse  de  ces  montagnes^  tandis  qu'elle 
ne  déplaceroit  que  d'un  pouce  environ  la  masse 
du  globe.  {Tom.  II j  édit.  in-i^^pag.  3^4.  ) 

Système  de  Pythagore. 

S.  1  Gh^.  Pythagore^  dans  l'entretien  qu'Ovide 
lui  prête  sur  les  phénonèmes  de  la  nature ,  dit 
que  des  montagnes  ont  été  soulevées  par  l'action 
de  l'air  enfermé  dans  des  cavernes  intérieures  du 
globe.  Mais  écoutons-le  parler  lui-même  (i). 

Vis  fera  ventorum ,  caecis  inclusa  cavernis 
Exspirare  aliqua  cûpiens ,  luctataque  frustra 
Liberiore  frui  cœlo ,  cura  carcere  rima 
Nulla  foret  loto ,  nec  pervia  flatibus  esset , 
Extentam  tumefecit  humum  :  ceu  spiritus  oris 
Tendere  vesicam  solet ,  aut  derepta  bicomi 
Terga  capro  :  tumor  ille  loci  permansit  ,  et  alti 
CoLLis  UABET  SFECIEM ,  loDgoque  induruit  aevo. 

«  Les  vents,  sans  doute,  quelqu'extraordinaire 
»que  cela  paroisse ,  étant  renfermés  dans  les  an- 
»  très  et  dans  les  cavernes  de  la  terre ,  ont  fait  des 
»  efforts  pour  en  sortir,  et  n'ayant  trouvé  aucune 
»  issue  lui  ont  donné  de  violentes  secousses  et  l'ont 

(i)  Mélamorp.  d'Oyide,  lîv.  XV,  fab.  VI. 
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5^  fait  enfler  comme  on  enfle  une  vessie  ou  une 
)>peau  de  bouc.  Cette  enflure  y  est  demeurée, 
31  s'est  afFermîe  avec  le  temps  et  a  formé  les  col- 
»lines  et  les  montagnes  ».  % 
Pjthagore  ayant  quitté  Samos  ,  sa  patrie, 
pour  venir  s'établir  à  Crotone,  en  Italie ,  fut  té- 
moin des  éruptions  de  l'Etna 11  y  vit  des  col- 
lines soulevées  par  l'action  des  feux  souterrains. 
Il  attribua  ces  phénomènes  au  dégagement  de  l'air 
enfermé  dans  ces  cavernes ,  lequel  air  produisoit 
aussi ,  suivant  lui ,  les  tremblemens  de  terre.  Il 
rapporte  plusieurs  faits  pour  soutenir  son  opinion. 
On  voit,  dit -11,  près  de  Thrésène,  où  régnoit 
autrefois  le  sage  Pythée,  une  montagne  dans  un 

lieu  qui  n'étoit  autrefois  qu'une  plaine et  il  fit 

l'application  de  ces  petits  phénomènes  aux  mon- 
tagnes ,  qu'il  dit  avoir  été  produites  par  la  même 
cause....  Il  faut  lire  tout  ce  que  dit  ici  Pyihagon 
sur  les  séjour  des  eaux  sur  nos  continens  sur  les 
coquilles  marines  déposées  au  haut  de  nos  mon- 
tagnes  

OBSERVATIONS. 

§.  i656.  Je  ferai  sur  cette  opinion  les  mêmes 
réflexions  que  sur  celles  des  Phéniciens  j  mais 
Pythagore  étoit  trop  sage  pour  attribuer  l'ori- 
gine de  toutes  les  montagnes  à  cette  cause.  Nous 
avons  vu  qu'il  reconnoissoit  que  plusieurs  vallées 
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avoîent  été  creusées  par  les  eaux  (§.  1616),  d'où 

il  avûit  dû  en  naître  des  montagnes 

Cette  opînî6u  a  été  reproduite  dans  ces  der- 
niers temps  par  un  grand  npjmbre  de  savans  dis- 
tingués. 

Des  montagnes  soulevées  pat  V  effiorescence 
des  pyrites. 

§.  i656.  Il  y  a  encore  une  autre  manière  de 
concevoir  le  soulèvement  des  montagnes.  Suppo- 
sons que  cette  partie  intérieure  de  la  terr^,  que 
nous  avons  vu  avoir  une  deùsité  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qui  forme  sa  croûte  extérieure, 
et  que  par  conséquent  nous  pouvons  supposer 
contenir  une  grande  quantité  de  substances  mé- 
talliques, soit  formée  d'une  matière  analogue  à  • 
nos  pyrites  5  et  il  ^aroît  prouvé ,  par  les  phéno- 
mènes magnétiques,  que  les  matières  ferrugi- 
neuses sont  très-abondantes  dans  l'intérieur  de  la 
terre  (§.  726  ).  Il  est  vrai  que  ce  fer  sensible  à 
l'aimant,  ou  qui  est  mine  d'aimant,  n'est  point  à 
l'état  de  pyrites  ;  maîs^nous  sommes  sûrs  qu'il  y  a 
beaucoup  de  pyrites  dans  l'intérieur  de  nos  mon- 
tagnes (§.  1001  ). 

Nous  avons  encore  d'autres  probabilités. 

L'analogie  paroît  dire  que  les  soleils  contien- 
nent beaucoup  de  pyrites,  ou  au  moins  une  subs- , 
tance  analogue ,  dont  l'inflammation  produit  leur 
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lumière  et  leur  cKaleur  (  §.  i563  )  id'où  on  peut 
conclure ,  par  analogie ,  que  les  comètes ,  les  pla- 
nètes ,  et  par  conséquent  la  terre ,  contiennent 
également  une  certaine  quantité  de  pyrites. 

Dans  cette  hypothèse ,  11  est  à-peu-près  sur 
que  cette  matière  pyriteuse  tombera  en  efllores- 
cence  :  les  eaux  extérieures  des  mers,  des  lacs, 
des  fleuves  souterrains ,  d  es  fontaines ,  qui  gagnent 
rintérieur  de  la  terre  (  §.  isSia  ) ,  hâteront  cette 
décomposition  des  pyrites. 

Or  y  des  pyrites  qui  tombent  en  efilorescence, 
se  gonflent  y  se  dilatent.  Si  nous  supposions  donc 
de  grands  amas  de  pyrites  dans  l'intérieur  du 
globe,  elles  se  gonfleront  également  lors  de  leurs 
efflorescqices^  se  dilateront  5  et  cette  dilatation 
sera  plus  considérable  dans  tel  endroit  que  dans 
tel  autre. 

La  croûte  extérieure  du  globe  seroit  donc  sou- 
levée en  totalité ,  ou  en  partie ,  par  cet  efFort  in- 
térieur des  pyrites  dilatées.  Mais  telle  portion  le 
seroit  plus  que  telle  autre  3  les  terrëlns  soulevés 
formerolent  les  masses  des  montagnes  dont  quel- 
ques chaînes  serolent  plus  élevées  :  ce  seroient 
celles  qui  correspondroîent  aux  endroits  où  la  py- 
ryte  se  seroit  le  plus  dilatée. 
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OBSERVATIONS. 

§.  1657.  Cette  opinion  seroit  la  plus  vraisem- 
blable qu'on  pût  adopter  pour  faire  soulever  les 
montagnes...  mais  enfin  ce  ne  seroît  qu'une  simplç 
hypothèse  :  par  conséquent  un  physicien  sage  ne 
sauroit  l'adopter. 

Système  de  Stenon  ^/  Morro. 

^.  i658.  Ces  naturalistes  ayant  parcouru  un 
grand  nombre  de  contrées  volcaniques,  ayant  vu 
des  monticules  et  des  îles  soulevées  par  l'effet  des 
feux  souterrains,  en  ont  conclu  que  cette  même 
cause  avoît  pu  soulever  la  totalité  de  la  masse  des 
montagnes. 

^  Stenon^  daûs  sa  dissertation  de  solido  intra 
solidurriy  attribue  la  formation  des  montagnes  à 
des  tremblemens  de  terre ,  à  des  secousses,  à  des 
inondations... 

Ray  croit  également  que  toutes  ces  montagnes 
ont  été  produites  par  des  treftnblemens  de  terre. 

Lazare  Morroj  dans  son  ouvrage  sur  l'origine 
des  coquilles  fossiles,  imprimé  en  174°^  avance 
pareillement  que  toutes  les  montagnes  ont  été 
soulevées  par  l'action  des  feux  souterrains  :  il  dis- 
tingue deux  époques  principales  où  a  dû  se  faire 
cette  opération... 


478  THÉORIE 

i  Lk  première  est  celle  où  ont  été  soulevées  les 
montajgnes  primitives^  qui  avolent  été  formées 
dans  le  sein  des  eaux  avant  Torigine  des  êtres  or- 
ganisés y  et  qui  par  conséquent  ri*en  renferment 
aucuns  débris. 

A  la  seconde  époque^  bien  postérieure  à  celle,  ci, 
ont  été  soulevées  les  montagnes  secondaires,  qui 
ont  été  formées  dans  le  sein  des  eaux,  après  l'ori- 
gine des  êtres  organisés,  et  qui  en  contiennent 
beaucoup  de  débris. 

OBSERVATIONS, 

§.  iGBg.  „i^.  Nous  ne  connoissons  point  d'explo- 
sion des  feux  souterrains  qui  eût  été  capable  de 
produire  de  pareils  effets  :  ils  n'ont  jamai|fe  soulevé 
que  de  petites  îles ,  ou  des  monticules  d'un  très- 
petît-volume.... 

2°.  Si  on  supposoit  des  commotions  souterraines 
assez  violentes  pour  soulever  la  niasse  des  mon- 
tagnes, elles  désorganlserolent  toute  la  surface 
du  globe  5  les  couches  extérieures  seroient  toutes 
brisées 5  on  n'y  observeroit  point  d'ordre,  point 
de  régularité 

Enfin  il  se  trouvéroit  sous. la  croûte  actuelle 
des  cavités  immenses ,  qui  seroient  égales  à  la 
masse  desmontagnes  soulevées....  Or  on  ne  con- 
çoit nullement  qu'est-ce  qui  soutlendroit  ces 
montagnes  au-dessus  de  pareilles  cavernes 
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Qu'on  pèse ,  sans  partialité  ,  ces  difficultés  :  et  on 
se  convaincra  que  cette  hypothèse  ne  peut  pas 
absolument  se  soutenir.  Elle  a  cependant  été  re- 
.  produite  par  des  savafls  d'un  grand  inérite. 

Système  de  Pallas. 

5.  1660.  Je  vais  rapporter  les  pMoles  de  ce  sa- 
vant (1). 

«Supposons,  dît-Il  5  que  les  hautes  chaînes  gral 
»nîtlques  formassent  de  tout  temps  des  îles  à  la 
»  surface  des  eaux,  et  que  la  décomposition  du 
»  granit  produisît  les  premiers  amas  de  sable 
»quartzeux  et  spathlque,  et  de  limon  micacé 
»  dont  les  grès  et  les  schistes  des  anciennes  chaînes 
»sont  forlnés. 

»  La  mer  alors  devoit  amener  les  matières  lé- 
»  gères  j  phlogistiques  et  ferrugineuses,  produites 
î>de  la  dissolution  de  tant  d'animaux  et  de  végé- 
»taux  dont  elle  est  peuplée  ,  et  les  restes  de  ces 
»  corps  même  vers  les  côtes  des  terres,  y  former 
»en  infiltrant  ces  principes  dans  les  couches  qui 
»se  formoient  sur  le  granit  des  amas  de  pyrites  y 
»  foyers  des  premiers  volcans ,  qu'on  vit  enfin 
»  éclater  successivement  dans  différentes  parties 
~^du  globe. 

(1)  Observations  sur  la  formation  des  montagnes ,  tra- 
.  duction  françoise  ;  pag.  74  et  suiv. 
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»  Ces  anciens  volcans  dont  des  siècles ,  pertt^ 
r>ètve  sans  nombre ,  ont  détruit  jusqu'aux  traces, 
^bouleversèretit les  couches  déjà  solîdées  parle 
»  temps ,  sous  lesquelles  se  firent  leurs  explosions^ 
»  changèrent  différemment,  en  fusant  ou  calcinant 
ï>par  la  violence  active  des  feux  les  matières  de 
»ces  couches ,  et  produisirent  les  premières  mon- 
»tagnes  de  la  bande  schisteuse ,  qui  répond  en 
^partie  aux  lits  d'argile  et  de  sable  fies  plaines, 
»  ainsi  que  les  montagnes  calcaires  dont  la  roche 
»  est  solide,  et  pour  la  plupart  sans  pétrification..., 

»  C'est  en  partie  dès-lors  que  ces  cavernes,  ces 
»  fentes,  ces  fêlures  en  différentes  directions  fu- 
irent produites  dans  les  couches  remplies  parles 
>>âges  consécutifs,  par  l'infiltration  du  qnartz,  du 
»  spath  ,  de  glaises ,  de  minéraux ,  de  matières 
»phlogistiques,  ce  que  nous  exploitons  aujour- 
»d'hui  sous  les  noms  d'amas  et  de  filons  ou  veines. 

»  Ces  opérations  des  volcans  ont  continué  en 
j>différens  endroits,  sur-tout  dans  le  voisinage  et 
»au  fond  des  mers  jusqu'à  nos  jours.  C'est  par 
»  elles  qu'on  a  vu  de  nouvelles  îles  naître  du  pro- 
)> fond  de  l'Océan;  c'est  elles  qui  probablement 
»  soulevèrent  toutes  ces  énormes  Alpes  calcaires 
»de  l'Europe,  jadis  rochers  de  coraux  et  de  bancs 
»de  coquilles 

»  Les  terres  produites  sur  les  montagnes  tant  de 
»la  décomposition  des  granits  et  d'autres  pierres, 
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1>que  par  1^  destruction  des  animaux  et  des  plan- 
âtes  augmentoient  les  côtes  et  reculoient  par 

»  petits  degrés  les  bornes  de  la  mer,  que  souvent 
:&  quelque  volcan  forçoit  encore  à  se  retirer  en 
»  soulevant  les  bas-fonds  des  côtes. 

ii>Mais  cette  diminution  des  mers,  jointe  à  la 
»  consommation  probable  des  eaux,  n'auroit  pu 
î>  suffire  pendant  des  millions  d'années  pour  mettre 
»à  sec  les  couches  marines  horizontales,  que  nous 
.»  admirons  dans  nos  collines  remplies  de  pétrifi- 
»^ations. 

»Il  dut  arriver,  après  quûne  bonne  étendue  - 
»de  pays  au  pied  des  anciennes  chaînes  fut  déjà 
»  bien  peuplée  d'animaux,  bien  couverte  de  forêts, 
,  îDdes  convulsions  du  globe  qui  purent,  par  des 
»  éruptions  gigantesques  au  plus  profond  des  mers, 
»  soulever  et  chasser  les  flots  jusqu'à  inonder  vio- 
»lemment  une  grande  partie  des  terres  habitées, 
»  des  montagnes  même  assez  élevées  et  augmenter 
>5les  continens  par  les  dépôts  des  matières  qui  se 
»trouvoient  mêlées  à  ces  flots  bpuillonnans ,  en 
»  ouvrant  peut-être  en  même  temps  dans  Tinté- 
»  rieur  du  glpbe  des  cavernes  immenses,  qui  purent 
»  engloutir  une  partie  de  l'Océan  et  en  abaisser  le 
îi>  niveau  5  au  point  à-peu-près  qu'il  s'est  trouvé 
»  depuis  les  siècles  des  histoires  des  hommes. 

»Une  masse  d'eau  requise  pour  égaler  ou  sur- 
»  passer  ces  hauteurs  sur  toute  la^urface  du  gl  obe 

V.  Hh 
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r>ne  trouveroît  pas  sans  doute  assez  d'espace  dans 
»  l'intérieur  de  cette  sphère,  même  en  la  suppo- 
*sant  toute  creiisée  de  cavernes. 

»  Selon  mol ,  la  mer  ne  dut  jamais  couvrir  que 
r>\es  collines  calcaires  des  plaines  dont  la  plus 
»  haute  ne  sauroit  être  évaluée  beaucoup  au-delà 
»de  cent  toises  perpendiculaires  au-dessus  du 
»  niveau  actuel  des  mers.  Toutes  les  Alpes  calcaires 
»qui  excèdent  cette  hauteur  sont  certainement 
relevées  par  l'action  d'éruptions  souterraines». 

OBSERVATIONS. 

1°.  L'auteur  ne  parle  point  de  la  formation  des 
TnoTitagnes  des  terreins  primitifs. 

û^.  Il  dit  que  les  eaux  des  mers  n'ont  jamais  dû 
couvrir  que  les  collines  calcaires  à  cent  toises 
d'élévation 

Or,  il  est  démontré  que  les  plus  hautes  mon- 
tagnes primitives,  élevées  environ  de  3ooo  toJses, 
sont  formées  de  difFérentes.substances ,  feldspath, 

mica,  hornblende,  quartz cristallisés  dans  les 

eaux. 

3^.  Tout  le  globe  a  dû  être  liquide. 

4^.  Il  attribue  la  formation  des  autres  terreins 
à  trois  grandes,  éruptions  volcaniques. 

a  La  première  a  formé  les  couches  schisteuses 
et  les  montagnes  calcaires  secondaires 
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b  La  seconde  a  formé  les  Alpes  calcaires  co- 
quillières 

Or  5  nous  avons  vu  que  les  éruptions  "des  volcans 
n'ont  pu  produire  de  pareils  effets. 

c  La  troisième  a  été  une  convulsion  du  globe 
qui ,  par  des  éruptions  gigantesques,  soulevèrent 
les  flots  jusqu'-à  inonder  une  grande  partie  de  la 
surface  de  la  terre ,  y  firent  difFérens  dépôts..... 
ouvrirent  des  cavernes  dans  l'intérieur  du  globe 
qui  purent  engloutir  une  partie  de  l'Océan 

C'est  une  hypothèse  qui  n'est  pas  vraisem- 
blable 5  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire. 

5°.v  La  masse  d^eau  nécessaire  jpour  couvrir  les 
plus  hautes  montagnes  n'auroit  environ  qu'une 
lieue  de  rayon ,  et  le  globe  en  a  1 432  ^.  Il  est  donc 
bien  facile  de  concevoir  que  cette  masse  d'eau  a 
pu  se  loger  dans  des  cavernes  d'un  pareil  globe. 

Système  de  Gensane. 

5.  1661.  Il  admet  un  feu  central  qui  volatilise 
un  grand  nombre  de  substances  minérales.  Ces 
vapeurs  enfilent  différentes  fentes  et  viennent  se 
déposer  jusqùes  dans  la  croûte  extérieure  du 
globe  ,  où  elles  sont  condensées  par  le  froid. 

Quelques-unes  de  ces  vapeur'^  viennent  former 
les  filons  métalliques  en  se  combinant  avec  d'au- 
tres principes.  Aussi ,  dit-Il,  trouve  t-on  des  raines 
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où  le  métal  n'est  pas  encore  formé....  dans  d'au- 
tres il  est  déjà  décomposé 

D'autres  vapeurs  viennent  se  combiner  pour 
former  les  bitumes  y  les  charbons 

Mais  toutes  ces  vapeurs  en  se  condensant  for- 
ment des  masses  considérables  ;  elles  soulèvent 
les  terreins  qui  sont  au-dessous ,  et  forment  des 
montagnes  plus  ou  moins  élevées....  (1). 

OBSERVATIONS. 

1**.  Ce  feu  central  n'est  point  prouvé. 

2®.  Ces  vapeurs  venant  produire  des  métaux; 

des  bitumes sont  une  hypothèse  soutenue  par 

Descartes  y  par  Bêcher  (§.  1680),  et  qui  n'a 
aucune  probabilité  (§.  92a). 

3°.  D'ailleurs,  en  admettant  même  ces  vapeurs, 
on  sent  qu'elles  ne  pourroient  par  leur  conden- 
sation soulever  les  terreins  qui  leur  servent  de 
toits  et  en  former  des  montagnes 

Système  de  Hutton. 

§.  1662.  Ii-adonnéunbel  ouvrage  sur  la  théorie 
de  la  terre,  dans  lequel  il  soutient  que  la  forma- 
tion des  couches  extérieures  du  globe  est  due  à 
l'action  du  feu. 

(1)  Histoire  du  Languedoc ,  tome  II ,  pag.  1 10  et  soir. 
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«  La  terre  habitée ,  dît-îl  (  i) ,  n*est  ni  simple nî' 
»  telle  qu'elle  étoit  dans  son  origine. 

»  Avant  que  ces  couches  extérieures  exîstas- 
»  sent ,  un  autre  monde  Tavoit  précédé. 

»La  consolidation  des  couches  peut  s'entendre 
%de  deux  manièfes,  i°.  par  le  moyen  de  la  disso- 
»lution  des  corps  dans  Peau ,  et  par  leur  concré- 
»tîon,  après  avoir  été  séparés  des  dissolvansj 
»  2^.  par  la  fusion  des  corps  par  la  chaleur ,  et  par 
3>la  congélation  arrivée  après  à  ces  substances. 

»  L'eau  ne  pourroit  avoir  consolidé  que  les  cou- 
»  ches  formées  de  plusieurs  substances  qu'elle  peut 
»  dissoudre.  Mais  on  voit  les  couches  consolidées 
»  formées  de  plusieurs  substances  différentes  ;  et^ 
»  de-là ,  il  faut  conclure  qu'elles  n'ont  pas  été  con- 
)^solidées  par  la  dissolution  aqueuse. 

»  L'autre  moyen  probable  ^  c'est-à-dire  la 
»  chaleur  et  la  fusion,  paroît  également  parfaite- 
»ment  capable  de  produire  cet  effet  :  car  toutes 
»les  substances  peuvent  être  ramollies  ou  portées 
»à  la  fusion,  comme  paroissent  être  les  couches 
»  qu'on  trouve  actuellement  formées  de  plusieurs 
»  substances. 

»On  peut  donc,  en  général,  conclure  que  la 
»  chaleur  et  la  fusion,  et  non  pas  la  solution 
taqueuse ,  ont  précédé  la  consolidation  des  subs- 

(i)  lourn.  de  Pl^ysiq.  juillet,  ann.  1753 ,  pag^e  S.^ 
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»  tances  détachées  et  réunies  dans  le  fopd  de  la 
»mer... 

»Pour  ce  qui  regarde  le  second  point,  c'est-à- 
s>  dire ,  par  quelle  force  les  couches  sont  devenues 
»  terre  et  se  sont  élevées  au-  dessus  du  niveau  de 
»la  mer,  on  suppose  que  la  même  chaleur  par 
)> laquelle  les  dilFérentes  substances  nunérales  ont 
»été  fondues,  peut  avoir  produit  une  expansion 
»  capable  d'élever  la  terre  du  fond  de  la  mer  à  la 
s>  place""  qu'elle  occupe  à  présent  au  dessus  de  son 
»niveau.  Pour  prouver  cette  assertion,  nous  de- 
»  vons  étudier  la  nature ,  et  examiner  jusqu'à  quel 
»  point  nous  rencontrons  des  couches  régulières, 
»  telles  qu'elles  seroient  si  elles  étoîent  formées 
s>par  des  dépôts  successifs  au  fond  des  mers,  ou 
>>bien  voir  si  ces  couches  sont  mêlées,  confondues, 
»  telles  qu'elles  seroient  si  elles  ont  souffert  l'action 
»de  la  chaleur  souterraine  et  la  violence  de  Tex- 
))pansîon.  Or  3  on  trouve  actuellement  les  couches 
5^  brisées  en  tout  sens,  pliées,  tortueuses,  ce  qui 
y> s'accorde  très  bien  avec  cette  dernière  hypo* 
»  thèse,  et  non  pas  avec  une  autre...  ». 

OBSERVATION  S. 

Ç.  i665.  Cet  auteur  voyant  toute  la  difficulté 
que  les  eau^  aient  pu  dissoudre  et  tenir  en  solution 
toutes  les  substances  minérales ,  pense  qu'elles 
ont  été  réduites  en  fusion  par  l'action  des  feux  sou- 
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terrains»  Il  eût  pu  appuyer  son  opînion  de  l'exenpi- 
ple  d^  ces  laves  fondues,  qui  ont  l'aspect  des 
pierres  dont  elles  sont  formées,  soit  trapps,  soit 

corné'ennes ,  soit  petro-siletx  ,  soit  pechstein ^ 

enfin  le  faciès  des  pierres  formées  par  une  cristal- 
lisation aqueuse  (  S.  1026  ). 

La  seconde  raison  sur  laquelle  Hutton  appuie 
son  opinion ,  est  que ,  si  les  couches  minérales 
eussent  été  formées  par  dépôts  dans  Teau ,  elles 
seroîent  régulières ,  au  lieu  qu  elles  sont  brisées ,. 
mêlées...  comme  on  doit  supposer  que  le  sont  des 
couches  soulevées  par  des  expansions  souter- 
raines... 

J'observe,  1°.  que  les  terreins  primitifs,  gra- 
nits, porphyres,  kneis,  serpentines...  sont  formés 
par  une  cristallisation  aqueuse  j  et  on  les  distingue 
bien  de  ceux  qui  ont  été  altérés  par  l'action  des 
feux  souterrains... 

2^.  On  ne  sauroit  également  douter  que  les  ter* 
reins  secondaires,  charbons,  bitumes,  couches 
coquilllères,  gypses...  n*aient  été  produits  par  les 
eaux  ?  on  recoimoîtroit  facilement  s'ils  avoient  été 
chauffés.. .  r-  . 

3®.  X.a  plus  grande  partie  des  couches  minérales 
ont  assez  de  régularité ,  et  sont-bien  différentes 
des  terreins  bouleversés  par  l'explosion  des  feux 
souterrains... 

4*^.  Quelle  eût  été  l'origiae  de  cette  çhaleuir. 
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intérieure,  capable  de  réduire  en  fusion  toutes 
ces  substances...  ? 

5°.  Nous  avons  vu  qu'aucune  explosion  souter- 
raine n'eût  pu  soulever  la  masse  des  montagnes. 

Mais,  dit  Hutioriy  comment  toutes  ces  subs- 
tances  minérales  ont-elles  été  dissoutes ,  et  en- 
suite tenues  en  solution  dans  la  masse  des  eaux  ? 

Ce  sont  des  questions  sans  doute  très-difficiles 
à  résoudre  :  mais  le  fait  est  certain  5  et  ne  pussions- 
nous  pas  encore  en  assigner  les  causes ,  on  ne  sau- 
rait le  révoquer  en  doute. 

Système  de  Saussure. 

5.  1664.  Saussure  paroît  avoir  embrassé 
l'opinion  du  soulèvement  des  montagnes ,  opéré 
par  une  cause  quelconque.  Il  suppose  que  Van- 
cien  Océan  couvroitle  globe,  et  en  avoit  formé 
toute  la  surface  à-peu-près  plane ,  et  par  couches 
concentriques.  Mais  ayant  observé  dans  les  hautes 
montagnes  un  grand  nombre  de  couches  incli- 
nées ;,  il  croit  que  cet  effet  n'a  pu  être  opéré  que 
par  un  refoulement.  Voici  ses  paroles  {P^ojrage 
dans  les  ^Ipes  ^  §-9^9)* 

(k  L'inclinaison  du  Cramont  et  de  ses  chaînes 
)>  contre  le  Mont-Blanc  n'est  donc  pas  un  phéno- 
»mène  qui  n'appartienne  qu'à  cette  montagne...: 

»  Retraçant  alors  dans  ma  tête  la  suite  des 
»  grandes  révolutions  qu'a.subies  notreglo.be,  je  vis 
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s>  la  mer  couvrir  jadis  la  surface  du  globe ,  former, 
»  par  des  dépôts  et  des  cristallisations  successives  , 
»  d'abord  les  montagnes  primitives ,  puis  les  secon- 
»daires.  Je  vis  ces  matières  s'arranger  horizonta- 
solement  par  couches  concentriques,  et  ensuite  le 
»feu,  ou  d'autres  fluides  élastiques  renfermés 
»dans  rintérieur  du  globe,  soulever  et  rompre 
»  cette  écorce,  et  faire  sortir  ainsi  la  partie  inté- 
»  rieur®  et  primitive  de  cette  même  écorce ,  tan- 
>>dis  que  ses  parties  extérieures  ou  secondaires 
»demeuroîent  appuyées  contre  les  couches  inté- 
»  rieures. 

»  Je  vis  ensuite  les  eaux  se  précipiter  dans  des 
5> gouffres,  crevés  et  vidés  par  l'explosion  des 
»  fluides  élastiques,  et  ces  eaux,  en  courant  à  ces 
»  gouffres ,  entraînant  à  de  grandes  distances  ces 
D  blocs  énormes  que  nous  trouvons  dans  nos 
»plaînes. 

»  Je  vis  enfin ,  après  la  retraite  des  eaux,  les 
))germes  des  plantes  et  des  animaux,  secondés 
»par  l'air  nouvellement  produit,  commencer  à  se 
»  développer,  et  sur  la  terre  abandonnée  par  les 
»eaux,  et  dans  les  eaux  même  qui  s'arrêtent  dans 
»les  cavités  de  sa  surface». 

Et  §.  1696 :  «Il  s'est  ouvert  des  grands  gouf- 
»fres,  où  les  eaux  se  sont  précipitées5  ce  qui  y  a 
^produit  des  courans  immenses  ». 

Jl  suppose  (§.  587)  qu'il  s'est  ouvert  dans  le 
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sein  des  eaux  des  gouffres  à  différentes  époqncs. 
La  dernière  de  ces  époques  a  été  celle  qui  a 
amené  les  eaux  au  niveau  qu'elles  ont  présente- 
ment. 

Dans  chacun  de. ces  instans  où  les  eaux  se  sont 
précipitées  avec  rapidité  dans  ces  gouffres^  il  s'esî 
formé  des  courans  immenses  y  qui  ont  creusé  des 
vallées  profondes,  ont  entraîné  des  masses  de 
montagnes,  et  ont  réduit  les  pierres  en  galets.... 

Un  de  ces  courans  ,  venant  des  hautes  Alpes, 
s'est  échappé  par  la  vallée  du  Rhône ,  où  il  a 
laissé  beaucoup  de  galets,  qu'on  retrouve  jusques 
dans  la  Méditerranée.... 

Dans  les  premières  époques ,  ces  galets  étoient 
des  débris  des  montagnes  primitives.... 

Dans  lés  dernières  ,  ces  galets  étoient  des  dé- 
bris des  montagnes  secondaires  et  tertiaires.... 

OBSERVATIONS. 

Ç.  i665.  Nous  ne  répéterons  pas  les  objections 
générales  que  nous  avons  faites  contre  cette  opi- 
nion. Si  la  masse  générale  des  montagnes  eût  été 
soulevée  par  une  cause  quelconque ,  il  devroit  y 
gvoir  au-dessous  des  cavernes  d'une  capacité 
égale  à  la  masse  de  ces  montagnes  soulevées.  Or 
rien  nepourroit  soutenir  des  masses  énormes  et 
d'une  si  grande  étendue,  au-dessus  de  ces  ca- 
vernes. ' 
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'Maïs  lés  causes  qu'il  assigne  pour  un  pareil 
soulèvement ,  me  paroissent  absolument  insuffir 
--^santés.  Ce  sont  le  feu  ^  ou  d^  autres  fluides  élas- 
tiques. Le  feu  y  par  lui-même ,  ne  peut  produire 
aucun  efFelj  semblable.  Ce  ne  pourrpit  être  qu'en 
réduisant  en  vapeurs  l'eau ,  ou  l'air ,  ou  d'autres 
corps.  Or  la  clialeur  intérieure  du  globe  est  in- 
capable de  produire  de  pareils  effets ,  Jiuisqu'il  se 
refroidit  continuellement.  Il  faut  donc  recourir  à 
l'action  des  feux  souterrains  des  volcans....  et  nous 
venons  de  voir  que  leur  activité  n'est  pas  assea; 
Considérable. 

Enfin  si  on  a  recours  à  des  dégagemens  d'air, 
tels  que  ceux  qui  pj-oduisent  les  soulèveraens  de 
Macaluba  et  autres  semblables ,  nous  avons  vu 
(§.  io5o  )  combien  ces  phénomènes  sont  foibles, 
en  comparaison  de  masses  telles  que  les  Andes, 
les  Altaï ,  les  Alpes 

Un  des  faits  qui  paroît  avoir  engagé  ce  savant 
à  soutenir  cette  opinion,  est  celui-ci: 

«  Il  faut  regarder  comme  démontré,  dit-il, que 
»les  pouddîngs  de  la  Valorsine  (qui  se  trouvent 
»dans  des  couches  verticales  )  ont  été  formés  dans 
»une  position  horizontale,  ou  à-peu-près  telle, 
5>  et  redressés  ensuite  après  leur  endurcissement. 
^Quelle  est  la  cause  qui  les  a  redressés?  c'est  ce 
:^que  nous  ignorons  ».  Il  en  rapporte  plusieurs 
Autres  exemples}  et  il  continue  (§•  ^0):  «  La 
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amasse  entière  de  cette  montagne  (le  col  de 
»BaIme) ,  élevée  de  1 181  toises  au-dessus  de  la 
j>mer,  a  donc  été  redressée  par  la  même  révolo- 
»tion  :  c'est-à-dire  5  que  cette  révolution  a  donné 
»une  situation  verticale  à  toute  la  masse  de  ses 
î^  couches  5  formées  originairement  dans  une  si- 
situation  horizontale». 

Il  a  encore  observé  des  couches  verticales 
dans  la  masse  du  Mont-Blanc;  d'où  il  conclut 
(  S-  ^999  )  y  ^  que  cette  masse  énorme  a  été  sou- 
»levée ,  et  que  sa  cime ,  qui  est  actuellement 
»^levée  d'environ  une  lieue  au-dessus  de  lasur- 
ï^face  actuelle  de  notre  globe,  étoit  dans  l'origine 
»  enfouie  de  près  de  deux  lieues  au -dessous  de 
»  cette  surface  » . 

J'ai  plusieurs 'observations  à  faire. 

1°.  Les  couches  verticales  sont  assez  rares. 
Toutes  les  montagnes  des  plaines,  tous  les  petits 
coteaux....  ont  leurs  couches  en  général  horizon- 
tales, ou  peu  inclinées.  Elles  ont  pu  être  for- 
mées dans  cette  position.  t)r  nous  avons  vu  que 
c'est  la  plus  grande  partie  de  la  surface  du  globe. 

2^.  La  plupart  des  hautes  montagnes  sont  for- 
mées de  granits ,  lesquels  ne  sont  point  par 
couches. 

3^.  Il  reste  donc  les  kneis,  les  schistes  mica- 
cés.... et  quelques  montagnes  appuyées  contre 
ces  grandes  masses ,  lesquelles  ont  couvent  leurs 
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couches  fort  înclmées ,  et  même  quelquefois  ver- 
ticales. Nous  avons  vu  que  ces  Gouches  ont  pu 
être  formées  dans  cette  position  (§.  i5j^).  Saus^ 
*wr^  lui-même  en  convient  (§.  690). 

4°.  Quant  aux  pouddîngs ,  nous  avons  des  mon- 
tagnes, telles  que  celles  d'IImenau,  où  ils  se  trou- 
vent y  et  horizontalement  ,  et  verticalement, 
iFig.3,pl.IIL) 

Mais  je  conviens  (§.  142 1)  que  plusieurs  de 
ces  couches ,  inclinées  ou  verticales ,  ont  été  pro-i 
duites  par  soulèvement  ,  ou  parades  afFaisse- 
mens....  Je  soutiens  seulement  que  tout  ceci  doit 
être  regardé  comme  des  effets  locaux  et  parti- 
culiers. '     '  . 

Effectivement  la  masse  du  Mônt-Blanc  et  de 
toutes  ses  chaînes ,  est  de  granit  qui  n'est  point 
par  lits  :  d'ailleurs  plusieurs  de  ces  hautes  mon- 
tagnes qui  sont  composées  de  kneis,  ou  autres 
roches  feuilletées  ,  ont  leurs  couches  horizon- 
tales, ou  à-peu-près  horizontales.  Le  Mont-Rosa; 
qi;i  est  aussi  élevé  que  le  Mont-Blanc,  à  trente 
toises  près ,  est  coihposé  de  couches  de  kneis  ho- 
rizontales {dit  Saussure  lui-même,  J.  216S). 

Quant  aux  gouffres  qu'il  fait  ouvrir  subitement 
dans  le  sein  des  mers,  c'est  une  hypothèse  que 
rien  ne  prouve  5  par  conséquent ,  sans  dire  qu'elle 
est  impossible^  on  ne  sauroit  l'admettre.  La  dé- 
bâcle de  très-grands  lacs ,  comme  l'admet  Sulzer^ 
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peut  produire  les  mêmes  efFçts.  Or  nous  avons  un 
grand  nombre  de  faits  qui  prouvent  qu'il  y  a  eu 
beaufcoup  de  ces  débâcles  (§.  i5i8). 

Système  de  Patrin. 

"^  S-  '^^^^  «  Dans  le  principe  des  choses ,  dit  cet 
s> auteur  (i),  toutes  les  matières  qui  forment  au- 
»jourd'hui  Técorce  du  globe  terrestre,  étoîent 
»  tenues  en  dissolution  dans  un  fluide....  Les  par- 
»ties  les  plus  homogènes  de  ces  matières  dis- 
»  soutes  5  se  sont  réunies,  ont  cristallisé....  et  ont 
s> formé  les  granits....  Les  moins  homogènes...  qui 
»  étoient  plutôt  suspendues  que  dissoutes...  se  sont 
)> déposées  successivement,  et  ont  formé  lescou- 
»ches  de  schiste  corné.... 

»La  surface  du  globe  terrestre  s'est  donc  trou- 
)>  vée  alors  revêtue  d'un  lit  épais  de  limon,  en  cou- 
»ches  parfaitement  planes  et  unies;  mais  cet  état 
s>  d'inertie  n'a  pas  duré  long-temps!  Et  .c'est  du 
»sein  de  cette  couche  de  matières  encore  molles 
3^ que  se  sont  élevées  les  montagnes.... 

»Des  matières  terreuses ,  salines,  métalliques, 
»  pénétrées  d'eau  ,ne  sont  pas  faîtes  pour  demeu- 
ji>rer  dans  un  repos  éternel.  Il  y  a  nécessairement 
»  action ,  réaction  ,  fermentation.  Or  point  de  fer- 
_ « 

(i)  Joum.  d«  Physiq.  août  178Î? ,  page  93. 


DE      LA      TERRÉ.  ^gS 

tinentatîon  sans  augmentation  de  volume,  sans 
j^boursoufflement....  La  pâte  granitique  et  saline 

*  »  s'est  soulevée  la  première Ces  protubérances 

^  j^  granitiques  ont  soulevé  avec  elles  les  couches 
!^ limoneuses  qui  les  couvroient....  On  les  trouve 
.3fr  repliées  en  zig-zag...  Quelle  ppurroit  être  la 
i>  cause  de  ce  fait  et  de  plusieurs  autres ,  sinon  la 
-Information- d'abord  horizontale  de  ces  couches, 
i>et  leur  redressement  occasionné  par  une  force 
Siintérieure  ^  dans  un  temps  où  elles  étoient  en- 
,  »core  dans  un  état  de  mollesse....  »? 

OBSERVATIONS.       * 

^.  1667.    1®. Des  matières  terr^euses,  salines, 
-  métalliques,  mélangées,  ne  fermentent  point  et 
lie  se  boursoufllent  point.  Il  n'y  a  que  les  pyrites 
qui  tombent  en  efflorescence ,  et  se  gonflent. 
2?.  La  pâte  granitique  et  saline  n'a  pu  se  sou- 
-^lever,  par  les  mêmes  raisons.  Les  granits  sont  une 
réunion  de  plusieurs  cristaux  pierreux ,  qui  n'exer- 
cent aucune  réaction  les  uns  sur  les  autres. 

SYSTÈMES  DE  LA  FORMATION  DES  MONTAGNES 
JPAR  LE  SOULÈVEMENT  DES  EAUX  DES  MERS. 

5-  Î668.  Plusieurs  savans  ont  cherché  l'ex- 
plication d'un  grand  nombre  de  phénomènes  géo- 
=.   logiques ,  dans  une  élévation  quelconque  des  eaux 
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des  mers  beaucoup  au-dessus  de  leur  niveau  or4 
dinaîre.  Cette  masse  énorme  d'eau  ainsi  soulevée, 
a  été  former  des  montagnes ,  suivant  eux ,  à  de 
grandes  hauteurs  :  et  en  redescendant  ^  eUea, 
creusé  des  vallées....  Ils  en  concluent  qu^  dans  les 
commencemens  il  n'y  avoit  à  la  surface  du  globe, 
qu'à-peu-près  la  mênie  quantité  d'eau  qu'il  y  a 
aujourd'hui. 

Mais  quelle  est  la  cause  qui  a  soulevé  ces  eaax? 
chacun  en  admet  une  différente.     - 

Système  de  Bélus. 

Ç.  1669.  Bélus  l'Assyrien  pensoitque  les  eaux 
des  mers  pouvoîent  être  soulevées  au-dessus  des 
plus  hautes  montagnes,  par  Vaction  combinée 
des  planètes  en  conjonction  sous  le  signe  du 
capricorne. 

Or  les  eaux,  dans  ces  grands  mouvemens,  dé- 
voient creuser  des  vallées,  et  par  conséquent 
former  des  montagnes.  Mais  nous  ignorons  s'il 
pensoît  que  toutes  les  montagnes  avolent  pu  être 
produites  par  cette  cause. 

OBSERVATIONS. 

§.  iS-^o.  Nous  avons  déjà  réfuté  cette  opinion 
(§.  i534),  et  nous  avons  fait  voir, 

1°.  Que  l'action  des  planètes,  en  les  supposant 
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tDUtes  en  conjonction  ^ ne  pouvoit  produire  aucun 
des  effets  que  suppose  Bélus. 

s?.  En  supposant  même  de-pareîls  mouvemens 
dânà  les  eaux  des  mers ,  elles  ne  sauroîent  pro- 
duire lios  montagnes. 

n  Les  montagnes  primitives  ont  été  formées 
par  une  cristallisation  régulière  des  difFérentes 
parties  qui  les  composent.  Ce  qui  suppose  des 
eaux  à-peu-près  tranquilles  ^  comme  nous  l'avons 
dit  (§.  iSSg). 

b  Les  montagnes  secondaires  sont  composées 
de  couches  parallèles, remplies  de  coquilles  très- 
'  fragiles 5  d'os,  d'oiseaux,'  de  plantes....  Toutes  ces 
stibstances  sont  bien  conservées.  Or  un  mouve- 
ment aussi  tumultueux  que  le  suppose  Bélus  <, 
"  n'auroit  pu  produire  de  pareils  effets. 

Système  de  Sénèque. 

5.  1671.  SÈNÈQUE  a  admis  également  que  les 
eaux  peuvent  être  élevées  à  la  cime  des  mon- 
s  tagnes  par  de  grandes  marées.  Mais  il  n'a  rien 
~  ajouté  aux  preuves  de  Bélus. 

Il  suppose  encore  que  les  eaux  peuvent  se  sou- 
tenir au-dessus  de  leur  niveau  naturel. 

OBSERVATIONS. 

§.  1672.  N  o  u  s  avons  réfuté  ailleurs  ces  hypo-^ 
thèses  (§.  i53j2)» 

T.  n 
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Système  flPibertî. 

Ç.  167 S.  Cet  auteur  suppose  que  les  eaux  dei 
mers  peuvent  se  soutenir  au-dessus  de  leur  niveau 
naturel ,  et  former  dans  leur  sein  des  montagnes 
très-élevées.  Voici  ^^s  paroles  : 

«  Ne  pouiToit-on  pas  attribuer  Télévation  des 
»  terres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  à  Tattrac- 
»tîon  de  l'eau  à  l'eau,  qui  pourroit  faire  que  Teau 
^soît  beaucoup  plus  basse  vers  les  côtes  qu'à  de 
^  »  grandes  distances  ?  Si  cela  n'étoît  pas  ainsi, com- 
"iment  pourroit-on  expliquer  l'apparition  et  là 
^disparition  périodique  de  certaines  îles?  ce  qui 
»  arrive  sans  qu'on  ait  remarqué  aucun  change- 
»ment  considérable  sur  le  niveau.  Il  pourroit  sç 
»  faire  que  cette  disparition  ne  fût  qu'un  effet 
»  d'une  plus  grande  convexité  dans  la  surface  des 
»  eayx  ,  produite  par  une  quantité  majeure  de 
»  fluide  5  réuni  par  une  force  centrale  d'attrao- 
»  tion.  La  mer  est  peut-être  aussi  haute  à  certaine 
»  distance ,  que  les  montagnes  les  plus  élevées  j 
v>  et  elle  en  forme  dans  son  sein  de  tout  aussi 
»  grandes  pour  le  nouveau  monde  qu'elle  pré- 
»pare.  La  convexité  considérable  d'une  goutte 
.  »d*eau',  semble  expliquer  ce  phénomène..,.  ». 


DE      E   A     TERRE.  499 

OBSERVATIONS. 

5.  1674.  Cette  hypothèse  de  rélévatlon  d'une 
grande  masse  d'eau  au-dessus  de  son  niyeau ,  est 
contraire  àtoutes  lesloixde  l'équilibre  des  fluides  $ 
et  l'argument  tiré  de  la  convexité  d'une  goutte 
d'eau  y  est  insuffisant. 
"^         •  -      .  ■ 

z^YSTÊME   DU   SOULÈrEMENT   DÈS  EAUX    PAR 
LE   CHANGEMENT  DE   iJ AXE  DU  GLOBE. 

ij.  1675.  Quelques  physiciens  ont  supposé  que 

Taxe  du  globe  pouvoit  changer  5  dès-lors  la  partie 

relevée  de  l'equateur   cësseroit  d'être   sous  le 

^  grand  cercle  de  rotation  5  d'autres  portions  du 

-^  globe  qui  ne  sont  pas  aussi  hautes  s'y  trouve- 

_4  .roîent  placées.  Alors  les  eaux  s'éleveroient  beau- 

-  J  coup  sur  les  nouvelles  portions  et  pourroient  en 

^couvrir  les/montagnes. 

^  OBSERVATIONS. 

^      5.  1676.  Aucun  fait  ne  paroît  prouver  que  cela 
^^  puisse  être. 

-       C'est  l'opinion  des  plus  célèbres  géomètres. 
^       <i  Si  cette  planète  (la  terre)  tournoit  succes- 
:^  »sivement  autour  des  divers  diamètres  formant 
^-,  centre  eux  des  angles  considérables ,  l'equateur 
^>et  les  pôles  changeroient  de  place  sur  la  terre. 
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5>et  les  mers  en  se  portaut  vers  le  nouvel  éqna- 
»teur  couvrîroient  et  découvriroîent  alternative- 
^ment  de  hautes  montagnes  5  mais  toutes  les  re- 
î^clierclies  que  j*ai  faites  sur  le  déplacement  des 
)> pôles  de  rotation  à  la  surface  de  la  terre,  m'ont 
éprouvé  qu'il  est  insensible  » .  (  Laplace ^  Expch 
sition  du  Système  du  Monde,  tom.  11^  pag.  180.) 

SYSTÈME  DU  SOULÈVEMENT  DES  MONJ^JGNES 
PAR   L^INCENDIE  DU  GLOBE. 

5. 1677»  Nous  avons  déjà  dit  (§.  i556)  que  plu- 
sieurs anciens  sages  avoient  supposé  que  le  globe 
a  voit  été  tout  embrasé.  Or,  dans  cet  incendie  gé- 
néral il  a  dû  se  former  des  boursouflures  immenses 
qui  auront  pu  former  des  montagnes^  et'par  con- 
séquent des  vallées. 

Système  des  sages  de  rOrient. 

S.  1678.  Plusieurs  sages  de  l'Orient  pensoîent 
que  la  terre  avoit  été  d'abord  enflammée,  ou  au 
moins  avoit  éprouvé,  dans  des  temps  antérieurs, 
un  très-grand  degré  de  chaleur,  et  qu'elle  nétoit 
'devenue  habitable  que  long-temps  après,  savoir, 
lorsque  cette  chaleur  avoit  diminué  au  point 
que  les  êtres  organisés  purent  subsister  à  cette 
température.  Voici  un  passage  de  Justin,  qui  eit 
prime  très-clairement  cette  opinion  : 
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.  «  Caeterum  si  mundi  partes  aliquando  unîtas 
>>fuît,  sive  illuvies  aquarum  principio  rerum 
»  terras  obrupt^s  tenuît,  sîve  ignis  qui  et  mun- 
^dum  genuity  ciincta  possedit,  utriusque  prî- 
»iiiordii  Scythas  origine  prastare.  Si  ignis  prima 
»possessIo  rerum  fuit,  qui  paulatim  extinctus , 
îÈ^sedem  terris  dédit.  NuUam  priusquani  septen- 
»trionalem  partem  ,  hiemis  rîgore  ab  igné  secreî- 
»tam,  adeo  ut.  nunc  quoque  nuUa  magis  rigeat 
^frigoribus.  ^gyptumvero,  et  totum  orientera 
î&tardissime  temperatum,  quippe  qui  etiam  nune 
»  torrent!  calore  solis  exaestuet. 

»  Quod  si  omnes  quçndam  terrae  submersae 
»profundo  fuerunt,  profecto  editîssimam  quam-  . 
»que  partem  decurrentibus  aquîs  primam  de- 
»tectam^  humillimo  autem  solo  eamdem  aquam. 
»  diutissime  immoratam.  Et  quànto  prior  quœque 
»pars  terrarum  siccatafuit,  tanto  prius  animalia 
»generare  cœpîsse. 

»Porro  Scythiam  adeo  editîorem  omnibus  terris 
»  esse  y  ut  cuncta  flumina  ibî  nata  in  Mœtim ,  tuno 
»deinde  in  Ponticum  et  yEgyptium  mare  decur- 
»rant.  iEgypfum  autem  quâe  totregum,tot  saecu- 
5&lorum  cura  impensaque  munîta  sit,  et  adversum 
5>vim  incurrentium  aquarum  tantis  structa  moK- 
»bus,  tôt  fossis  conscissa  ;,  ut  cum  iis  areeantur,, 
»illis  redpiantur  aquae  ,  nîhilominus  coli  ,  nisî 
5ii  exclu  SQ  Nilo  non  potuerit ,  non  po5S^  videri  ho^ 
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vminum  vetustate  ultlmam ,  quae  sîve  ex  aggre-i 
^gationibus  regum  ,  sive  Nill' trahentls  limum 
»terrarum  recentissima  videatur. 

»His  igitur  argumentis  superatîs  iEgyptlîs  an- 
»tîquioreà  semper  Scyth»  visi  » . 

S.  1679,  On  trouve  dans  ce  passage  tous"  les 
principes  de  la  cosmogonie  des  anciens. 

In  principio  rerum^  au  commencement  des 
choses ,  dit  Tauteur  ,  ou  les  eaux  couvroîent  la 
terre ,  ou  elle  étoit  embrasée  parle  feu.  Or^  dans 
Tune  et  l'autre  hypothèse ,  Toriglne  des  Scythes 
est  antérieure  à  celle  des  Egyptiens.  Car  si  le  feu 
a  dominé  le  premier ,  si  ignis  prima  possessio 
rerum  fuit  y  les  régions  septentrionales  ont  dû  se 
refroidir  les  premières ,  et  par  conséquent  être 
peuplées  les  premières. 

Que  si,  au  contraire.  Peau  a  couvert  le  globe, 
si  omnes  quondam  terrœ  suhmersœ  profundo 
fuerunt  y  les  hautes  montagnes  de  Tartarie  ou 
de  Scythie  ont  dû  être  découvertes  les  premières 
et  habitées  les  premières.  Tanto  prius  ardmalia 
generare  cœpisse  ;  les  animaux  ont  dû  y  être 
engendrés  avant  qu'ils  l'aient  été  en  Egypte, 
Voilà  la  génération  spontanée  admise  par  toute 
la  savante  antiquité, 

On  volt  que  Justin  suppose  un  incendie  gé- 
ftér^l  de  1^  terrQ, 
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5.  1680.  Cette  conflagration  générale  n'au- 
roît  pu  avoir  lieu  sans  qu'il  se  fût  fait  d'immenses 
boursouflures  à  Tintérieur  du  globe ,  ce  qui  y 
produisit  des  cavernes  considérables. 

Mais  il  dut  y  avoir  des  déjections  à  la  surface 
du  globe ,  comme  dans  nos  volcans ,  des  soulève- 
mens  de  terreins..*.,  qui  formèrent  des  montagnes 
et  des  vallées. 

Les  eaux  qui  avoient  été  réduites  en  vapeurs 
et  s'étoient  élevées  dans  Tatmosphère ,  se  con- 
densèrent ,  lorsque  l'incendie  fut  fini ,  et  retom- 
bèrent sur  la  surface  du  globe,  ce  qui  forma  les 
mers.    / 

Ces  eaux  pénétrèrent  dans  les  cavités  des  bour- 
souflures  les  montagnes  se  découvrirent ,  les 

êtres  organisés  parurent 

Plusieurs  de  ces  cavernes  s'affaissèrent ,  quel- 
ques-unes de  leurs  parties  s'élevèrent  dans  les 

airs ce  qui  fut  une  seconde  cause  des  mon*- 

tagnes  et  des  vallées..... 

OBSERVATIONS. 

5.  1&81.  En  supposant  cette  conflagration  gé- 
nérale du  globe,  il  faut  toujours  reconnoître 
que  nos  terreins  primitifs  et  secondaires  ont  été 
formés  postérieurement  par  les  eaux  5  que  par 
conséquent  nos  montagnes ,  nos  vallées  et  no* 
plaines  sont  le  produit  de  ce  nouveau  travaiL 
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Il  est  vrai  que  dans  cette  hypothèse  on  congoil 
plus  facilement  comment  les  eaux  des  mers  ont 
pu  s'abaisser  à  trois  mille  toises  au-dessous  des 
plus  hautes  montagnes ,  parce  que  cette  confla- 
gration auroit  sans  doute  produit  dans  rîntérieur 
du  globe  des  cavernes  capables  de  contenir  cette 
niasse  d'eaux. 

Mais  nous  ayons  vu  (  §.  1 556  )  que  cet  incendie 
général  est  contraire  aux  probabilités. 

Système  de  BufFon. 

5.  1682.  BuPFON  suppose  que  les  soleils  et  les 
comètes  ont  été  produits  comme  nous  les  voyons» 
et  avec  les  forces  nécessaires  pour  leur  faire  par- 
courir leurs  orbites. 

Mais  il  y  a  96^000  ans  qu'une  comète  tomba 
obliquement  dans  le  soleil  et  en  détacha  la  65o^ 
partie.  Toute  cette  masse,  lancée  dans  l'espace, 
se  divisa  et  forma  toutes  les  planètes  principales 
et  secondaires  de  notre  système  solaire,  lesqudles 
décrivirent  des  çUipses  peu  allongées.  Par  le 
mouvement  de  rotation  elles  acquirent  une  figure 
sphéroïdale. 

Notre  globe  terrestre  acquît  cette  même  fi- 
gure sphéroïdale,  par  son  mouvement  de  rotation 
diurne.  La  matière  incandescente  se  consolida  j 

mais  il  dut  s'y  former  des  cavités  immenses il 

%^  refroidit  chaque  jour  j  une  partie  des  vapeuf^^ 
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qui  s'étoîent  élevées  dans  Tatmosplière  se  con- 
densa et  form^  les  mers. 

Ces  eaux  attaquèrent  les  parties  solîdes  du 
globe  et  en  dissolvèrent  une  portion.  C'est  ainsi 
que  se  formèrent  les  terres  et  les  pierres. 

I^es  montagnes  dont  les  chaînes  principales  ont 
leurs  directions^d' orient  en  occident,  se  formèrent 
dans  les  eaux. 

Cette  direction  est  une  suite  du  mouvement  des 
eaux  de  l'Océan  qui  sont  attirées  sous  Téquateur 
par  l'action  des  marées.  Elles  affluent  donc  entre 
les  tropiques  ,  et  y  apportent  beaucoup  de 
substances  qu'elles  ont  dissoutes  sur  le  reste  de  la 
surface  du  globe  5  c'est  dans  ces  régions  qu'ont 
été  formées  les  premières  montagnes.  Posté- 
rieurement il  s'en  est  formé  dans  les  autres  con- 
trées  

Les  eaux  diminuèrent,  s'enfouirent  dans  les  ca- 
vernes intérieures,  et  parurent  les, contînens. 

Le  globe ,  dans  l*espace  de  4^,000  ans ,  se 
refroidit  à  un  point  suffisant  pour  que  les  animaux 
et  les  végétaux  pussent  vivre  à  sa  surface. 

Les  couches  secondaires  se  formèrent  ensuite. 

Des  causes  accessoires ,  telles  que  les  vents  , 
les  courans  d'eaux ,  les  éruptions  des  volcans , 

les  tremblemens  de  terre ont  ensuite  produit 

différentes  altérations  dans  ces  montagnes  et  dans 
ç^  vdlées,  \ 
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OBSERVATIONS. 

S.  i683.  1®.  L'hypothèse  de  la  diùte dW 
comète  dans  le  soleil  ^  qui  en  dé(aclie  la  65a- 
partie ,  n'est  point  prouvée. 

n^.  Dans  cette  hypothèse^  les  planètes  auroiént 
décrit  des  ellipses  très-excentriques  dont  un  des 
foyers  seroit  le  soleil  ^  au  lieu  que  leur  orbite 
actuelle  est  presque  circulaire. 

3*^.  Le  refroidissement  du  globe  terrestre  sup- 
.  posé  incandescent  j  seroit  beaucoup  plus  lent  que 
ne  le  suppose  l'auteur  ;  car  il  a  calculé  ce  refroi- 
dissement d'après  celui  des  globes  de  fer  qa'l 
avoit  fait  rougir. 

Un  boulet  d'un  demi-pouce  cbaufTé  au  blase 
a  demeuré  douze  minutes  à  se  refroidir,  au  pok 
de  pouvoir  le  toucher. 

Un  boulet  d'un  pouce  a  demeuré  trente-ciD(| 
minutes  à  se  refroidir  au  même  point. 

Un  boulet  d'un  pouce  et  demi  a  demeuré  cin- 
quante-huit minutes  à  acquérir  le  même  degré 
de  refroidissement. 

D'où  l'auteur  conclut  que  le  globe  terrestre, 
dont  le  diamètre  est  de  941,46 1,920  demi-pouces 
demeureroit  4^9^4  ^^^  et  221  jours  à  se  refroi- 
dir au  point  de  pouvoir  le  toucher,  et  96670  ans 
i52  jours  pour  arriver  à  la  température  actuelle. 

Je  pense  que  ce  refroidissement  seroit  plu^ 
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lent  y  parce  que  le  globe  de  fer  en  question  com- 
munique sa  chaleur  à  tous  les  corps  ambians 
très- denses,  au  lieu  que  la  terre,  enveloppée  seu- 
lement de  fluides  très-rares ,  perdroît  sa  chaleur 
plus  lentement. 

Les  chaînes  des  montagnes  n'ont  poînt  de  di- 
rections particulières  (§.  ii38).  • 

SYSTÈMES  DE  LA  FORMATION  DES  MONTAGNES 
ET  DES  VALLÉES  PAR  UNE  CAUSE  EXTÉ^ 
RIEURE. 

5. 1684.  Plusieurs  physiciens  ont  eu  recours  à 
une  cause  extérieure,  pour  creuser  les  vallées  et 
former  les  montagnes.  Nous  avons  vu  Topînion  de 
/^f^istojik  cet^gavd... 

Système  de  Dolomîeu. 

§;  i685.  Ce  savant  admet  (1), 

1**.  Une  dissolution  primitive  de  toutes  les  ma- 
tières qui  composent  Técorce  du  globe  3 

a^.  La  destruction  de  ce  dissolvant  primitif, 
^dont  les  principes  constituans  étoient  réunis  à  l'élé- 
ment aqueux,  et  qui  se  sont  dissipés  lorsque  l'at- 
mosphère s'est  formée  3 

(^)  U  m'a  coxnmuniqaé  cette  notice. 
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3^.  La  précipitation  de  toutes  les  matières  cor* 
tenues  dans  ce  premier  dissolvant  5 

4^.  La  coagulation  primitive  opérée  par  la  cris- 
tallisation confuse.  (  Toute  la  surface  du  globe 
étoit  à-peu- près  plane.  ) 

5°.  La  formation  des  montagnes  et  des  vallées 
primitives  par  une  cause  extérieure  ,  qui  a, con- 
cassé cette  écorce ,  et  qui  en  a  soulevé  de  grandes 
portions.  (Cette  cause  extérieure  pourroit  être  te 
choc  latéral  d*une  comète.  ) 

6®.  La  formation  dés  couches  coqulllières  par 
transport ,  lequel  étoit  opéré  par  d'immenses  ma- 
rées de  8  o  o  toises  d'élévation .  Ces  eaux  balay oient, 
si  on  peut  se  servir  de  cette  expression ,  le  fond 
des  mers,  en  emportoient  les  matières  qui  ont 
formé  les  couches  secondaires  et  tertiaires.  Ces 
matières  n'étoient  point  dans  un  état  de  dissolu- 
tion ;  elles  formoient  une  espèce  de  boue ,  que  les 
eaux  ont  déposée  sur  les  montagnes  primitives  les 
plus  inclinées,  et  ont  formé  ainsi  des  couches  ap- 
prochant souvent  de  la  verticale.  Les  coquilles, 
et  les  autres  matières  non  dissoutes ,  s'y  trouvent 
mélangées.  Pes  eaux  chargées  d'acide  carbonique 
ont  ensuite  pénétré  ces  couches  boueuses,  et  leur 
ont  donné  la  consistance  de  la  pierre. 

7°.  La  formation  des  valléçs  secondaires  par 
l'action  de  ces  immenses  marées,  ou  courans,  qui 
ont  produit ;i  les  unes  par  excavation  ^^  le&  autre* 
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par  des  cKùtes  et  des  affaîssemens ,  des  couches 
que  la  dégradation  inférieure  avoit  privées  d© 
leurs  appuis. 

8°.  Ces  immenses  marées  faisoient  sortir  presque 
toute  la  masse  des  eaux  des  bassins  où  elles  étoient 
contenues 3  chaque  flux  déposoît  des  couches  qui 
étoient  ensuite  morcelées  et  dégradées  par  la  re- 
traite des  eaux. 

9°.  L'effet  principal  de  ces  marées  a  été  d'ou- 
vrir et  de  combler  en  différentes  fois  les  vallées^ 
d'y  rassembler ,  dans  les  couches  qu'elles  y  pla- 
çoient  5  pour  les  dégrader  ensuite,  les  produits  de 
tous  les  règnes ,  de  tous  les  climats.-  ^ 

§.  i686.  «  Ce  n'est  donc  pas  la  mer,  dlt-il,  re- 
»  posant  tranquillement  dans  les  bassins  où  elle  est 
>> fixée  par  le  centre  de  gravité  de  la  terre,  que 
»  j'appellerai  à  la  formation  de  nos  couches,  mais 
»  j'y  emploierai  ses  eaux  dans  le  plus  violent  état 
»  d'agitation  où  elles  puissent  se  trouver.  Ce  ne 
»sera  pas  par  de  débiles  courans  que  je  ferai  ou- 
5>vrir  nos  vallées  secondaires,  mais  par  la  toute- 
»  puissance  que  l'eau  peut  recevoir  de  la  réunion 
»  du  poids  d'une  très-grande  masse  à  une  chute 
y>  précipitée  5  ce  ne  sera  pas  sur  le  sommet  d'une 
»  montagne  que  je  ferai  vivre  les  coquilles  péla- 
»giennes,  mais  je  les  y  transporterai  de  la  plus 
»  grande  profondeur  des  mers.  Je  ne-réçlamerai 
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)>  point  de  circonstances  particulières  pour  mêler 
»  les  productions  derOcéan  avec  celles  de  la  terre; 
»mais  j'y  appliquerai  un  désordre  tel  ^  que  les 
»  matières  les  plus  dissemblables  ^  les  plus  séparées 
j>par  leur  nature  et  leur  origine,  se  rencontre- 
iront  5  que  les  plus  légères  se  placeront  sur  les 
!»plus  pesantes;  que  les  masses  du  plus  grand  yo- 
^lurne  seront  transportées  aussi  aisément.que  les 
v>  grains  de  sable ,  et  se  trouveront  ^  bien  des  siècles 
»  après,  reposant  sur  des  montagnes  auxquelles 
celles  sont  entièrement  étrangères.  Ce  n'est  pas  le 
)) temps  que  j'invoquerai,  c'est  la  force.  On  ne 
^  »  place,  en  ^néral,  sa  confiance  dans  l'un,  que 
»  quand  on  ne  sait  où  trouver  l'autre. 

»Des  marées  de  800  toises  pourrolent  suffire 
!!>pour  étendre  sur  la  terre  toutes  Ifes  couches  ho- 
»rizontales  que  nous  y  trouvons.  Elles  les  y  dépo- 
^>  soient  de  la  même  manière  que  les  lames  de  la 
»  mer  glissant  sur  une  côte  basse ,  viennent  porter 
»  quelquefois  à  plusieurs  milles  dans  l'intérieur  des 
»  terres,  les  sables  dont  le  flot  s'est  chargé  en 
»  commençant  à  se  mouvoir.  Mais  lorsque  la  vague 
»trouvoit  quelqu'obstacle  à  son  développement, 
»  lorsqu'elle  rencontroit  les  montagnes  primor- 
»diales,  Timpubion  pouvoit  la  faire  remonter 
îf>  très-haut ,  et ,  par  l'impétuosité  du  choc ,  le  jail- 
»lissement  des  eaux  pouvoit  porter  jusqu'à  deux 
^  mille  toises  d'élévation  les  matières  qu'elles  con- 
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s^tenolent.  De  telles  marées  agitant  les  mers  jus- 
s>ques  dans  les  fonds  de  leurs  bassins,  communi- 
^quoient  leurs  mouvemens  à  tous  les  corps  mo- 
»  biles  ;  et  les  eaux ,  chargées  de  toutes  les  ma^ 
»tîères  qu'une  violente  agitation  pouvoit  y  tenir 
»  suspendues,  les  charrioient  avec  elles  en  enva- 
»  hissant  nos  continens. 

»Sans  prétendre  nier  le  séjour  paisible  de  la 
5>  mer  surnos  continens,  je  ne  vois  pas  la  nécessité 
»de  l'admettre,  puisque  je  ne  conçois  pas  com-^ 
»  ment  un  pareil  séjour  auroit  pu  influer  efficace- 
»  ment  sur  l'état  de  dégradation  dans  lequel  nous 
f>\es  trouvons....  La  nature  demandé  ai;  temps  les 
î>  moyens  de  réparer  les  désordres  j  mais  elle  re- 
»  çoit  du  mouvement  la  puissance  debouleverser  » , 
(  Journ.  de  Phys.  lygi  y  tome  II j  pag.  4oo.  ) 

Enfin ,  l'auteur  pense  que  l'état  actuel  de  no$ 
continens  n'est  pas  fort  ancien. 

OBSERVATIONS. 

s.  1687. 1®.  L'auteur  reconnoît  que  tQutes  les 
substances  qui  composent  les  terreins  primitifs 
ont  été  dans  un  état  de  dissolution  ;  mais  il  suppose 
que  l'agent  qui  les  a  dissoutes ,  est  détruit ,  et 
s'est  décomposé  lors  de  la  formation  de  l'atmos- 
phère... Nous  avons  vu  qu'il  paroît  que  ces  dissol- 
vans,  car  il  y  en  a  plusieurs,  existent,  et  sont 
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combinés  actuellement  dans  ces  substances  ibI 
mes ,  savoir,  Tacide  carbonique  dans  la  plus  grandi 
partie  des  pierres  primitives  j  Tacide  sulfuriqoej 
Tacide  phosphorique ,  l'acide  fluorique ,  les  ackia 
métalliques...  dans  les  tfitres. 

a°.  Il  suppose  que  ces  terreîns  primitifs  fc 
moîent  d'abord  une  surface  à-peu-près  planej 
que  postérieurement  ,  une  cause  quelconqii 
(par  exemple  le  choc  d'une  comète)  les  pressai* 
latéralement ,  en  a  fracturé  la  surface  ,  et  l'a  soaj 
levée  ça  et  là  pour  former  les  montagnes  5  comme 
quaud  on  presse  un  œuf  latéralement^  on  en  force 
les  parties  supérieure  et  inférieure  à  s'élever^ct 
brisant  les  parties  latérales.  Mais  cette  hypotlwse 
présente  de  grandes  difficultés. 

a  Car  puisque  tout  le  globe  avoît  une  surface 
à-peu-près  plane, la  cause  extérieure  quelconque 
qui  auroit  agi  sur  lui ,  l'auroit  applati  seulement 
d'un  coté ,  et  non  pas  des  deux  côtés. 

b  L'irrégularité  des  grandes  masses  de  mon- 
tagnes qui  s'élèvent  çà  et  là  à  la  surface  du  globe, 
ne  permet  pas  de  supposer  qu'elles  aient  pu  être 
élevées  par  une  semblable  cause. 

c  Si  le  globe  avoit  reçu  un  pareil  choc  d'une 
comète,  ou  d'un  autre  corps,  sa  figure  sphé- 
roïdale  en  auroit  été  altérée,  ainsi  que  son  mou-: 
vement  autour  du  soleil. 

d  Nous  avons  vu  (  §.  1 55o  )  qu'il  n'est  pas  pro- 
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i    table  que  la  terre  aît  pu  être  choquée  par  au- 

li   cune  des  comètes  connues. 

*,       S*'.  xLes    montagnes   secondaires  coquîllîèreJ 

ï  '  n'ont  pu  être  formées  par  un  agent  aussi  violent 
que  des  marées  de  huit  cents  toises,  qui  auroîentf* 
brisé  les  coquilles,  les  os,  les  écailles  de  tortue, 

-  les  plantes....  qui  n'auroîent  point  permis  aux  dif- 
L  ferentes  substances  calcaires,  gypseuses,  scliis- 
^  teuses ,  phosphatiques ,  bitumineuses....  de  se  dé- 
c   poser  suivant  les loîxdes  affinités.... 

Tout  indique  donc  que  ces  couches  secondaires 
et  tertiaires  ont  été  déposées  dans  des  eaux  à-peu- 
près  tranquilles  (5.  iSSa). 

4°.  Nous  avons  prouvé  que  la  majeure  partie 
des  vallées  n'a  pas  été  excavée  par  les  eaux 
(§.  1610). 

5°.  Nous  ne  connoissons  aucune  cause  dans  la 
nature  qui  eût  pu  produire  dans  les  eaux  de  nos 
mers  des  marées  de  huit  cents  toises. 

SYSTÈMES  DE  LA  FOEMATION  DES  MONTAaNES 
ET  DES  VALLÉES  DANS  LE  SEIN  DES  EAVX* 

§•  1689.  ^  ^  sentiment ,  que  j'ai  adopté ,  a  été 

-  celui  de  plusieurs  savans  géologues.  Ils  pensent 
que  les  montagnes  et  les  vallées  ont  été  formées 
à-peu-près  telles  qu'elles  se  présentent  aujour- 
d'hui, dans  une  masse  d'eau  immense  qui  çou^ 

V.  Kk 
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vroît  les  pîcs  les  plus  élevés.  D'où  II  s'ensuit  qu'2 
devoit  y  avoir  sur  la  surface  du  globe ,  peut-être 
plus  de  vingt-cinq  à  trente  fois  plus  d'eau  qu'il 
n'y  en  a  actuellement.  Le  premier  auteur  qui  ait 
•bien  développé  cette  opinion  y  est  Maillet. 

Système  de  Maillet* 

S- 1689.  Cet  auteur,  quîavoit  long- temps  sé- 
journé en  Egypte ,  a  soutenu  la  plupart  des  opi- 
nions des  anciens  sages  de  ces  contrées  fameuses. 
«  1^.  Il  a  reconnu  avec  eux  que  les  eaux  ont  cou- 
>  vert  toute  la  surface  du  globe. 

^2^.  Les  eaux  de  la  mer  n'ont  pas  seulement 
»couvertnos  plus  hautes  montagnes,  mais  elles 
)^les  ont  formées  dans  leur  sein  ^  depuis  leur  pied 
»  jusqu'au  plus  haut  de  leur  sommet,  (Qu'elles  de- 
3>  voient  par  conséquent  surmonter  considérable- 
jument.  (  Telliumedj  tome  1  y  page  2/^.) 

»  3°.  C'est  la  mer  qui  les  a  fabriquéies  (  les  mon- 
»tagnes)  dans  son  sein, et  depuis  enfantées  par 
»sa  diminution.  {Ibid.  ) 

v>  4°.  Les  montagnes  primitives  ne  contenoient 
»  aucuns  débris  d'êtres  organisés,  qui  ne  se  re- 
»trouvent  que  dans  les  montagnes  secondaires. 

5>  5®.  Les  eaux  (des  mers)  n'ont  pu  rencon- 
»trer  dans  le  centre  du  globe, où  l'on  n'a  jamais 
î& trouvé  de  vide ,  au-dessous  du  niveau  des  mers, 
»  une  capacité  asse2^  vaste  pour  contenir  le  yoiume 
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5>qûî  leur  manque  du  sommet  de  rios  plus  hautes 
»  montagnes ,  jusqu'à  Pétat  présent  de  leur  sur-. 
î>face.  {Ibid.  page  ^80.) 

»  6°^  Il  ne  se  perd  rien  de  la  matîère  :  ces  eaux 
»  qui  manquent  à  ce  volume ,  que  nous  savons 
»  avoir  surmonté  les  plus  hautes  de  nos  monta- 
5>gnes3  n'ont  point  été  anéanties  5  elles  subsistent 
»en  quelque  lieu  qu'elles  aient  été  portées.  La 
îi»  diminution  des  eaux  de  nos  mers  procède  d^une 
»  Péritable  évaporation ,  qui  les  élèpe  vers  d^aU" 
.  »  très  globes.  (  Tome  II ,  page  112.) 

»  7°.  L'axe  de  la  terre,  primitivement,  n'étoît 
:»  point  incliné.  Mais  à  mesure  que  les  eaux  ont 
!i>  diminué  ,  Fliémisplière  austral  ,  qui  contient 
!^ beaucoup  moins  de  continens  que  le  boréal,  a 
!»plùs  perdu  proportionnellement.  L'équilibre 
!&  entre  les  deux  hémisphères  a  été  rompu  3  l'axe 
!fr s'est  incliné ,  comme  il  Test  aujourd'hui ,  de  aS 
!^degréset  demi. 

»  8^.  La  terre  changera  un  jour  de  place ,  rela- 
ie tîvement  à  sa  position ,  par  rapport  au  soleil..,.; 
»Elle  sera  embrasée....  La  même  chose  arrivera 
»  à  tous  les  ^obes« 

»  9®.  Il  est  manifeste  que  les  globes  changent 
»  d'état  et  de  disposition  ;  que  dans  un  certain  ar- 
fi  rangement  ils  sont  recouverts  d'eau ,  et  qu e  dans 
5^  une  autre  position  ,  ces  eaux  dîihînuent.  Ce  qui 
»  entraîne  la  nécessité  d^  toutes  les  vicissitudes 
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)»que  j'ai  attribuées  aux  globes^  jusqu'à  celle  dam 
»  laquelle  ayant  été  consumés  par  le  feu,  et  sem 
»  de  mobile  à  d'autres  3  ils  sont  portés  dans  des  lieux 
•  où  ils  recouvrent  leur  pesanteur  et  leur  humi- 
3^  dite  » .  (  Tome  II j  page  12p.  ) 

OBSERVATIONS. 

5.  1690.  L*AUTEUR  pense  que  tous  les  globes 
célestes,  et  par  conséquent  la  terre,  sont  alter- 
nativement embrasés  et  recouverts  d'eaux.... 

Que  l'eau  peut  par  conséquent  passer  des  dlf- 
férens  globes  les  uns  dans  les  autres. 
.  Que  toute  l'eau  qui  a  disparu  de  dessus  la  sur- 
face de  la  terre ,  a  passé  par  évaporation  en  d'au- 
tres globes 

J'ai  fait  voir  qu'il  n'est  pas  vraisemblable  que 
toute  cette  masse  d'eau  qui  a  disparu  de  dessus  la 
surface  du  globe  terrestre,  ait  pu  être  dissipée 
par  évaporation ,  et  ait  passé  en  d'autres  globei 
(S.  i5o7). 

Quant  à  ce  que  l'auteur  ajoute  sur  Tétat  pri- 
mitif de  l'axe  de  la  terre ,  qu'il  suppose  avoir  été 
parallèle  avec  celui  du  plan  de  son  orbite,  il  faut 
voir  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  (  §.  i445)  de 
cette  hypothèse. 
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Système  de  Bourguet. 

5.  1691.  4  1®.  Le  globe  étoit  primitivement 
r    )»  dans  un  état  de  fluidité. 

»  2^.  Pour  lui  donner  la  forme  qu'il  a  présente- 
»  ment  ^  il  a  fallu  au  moins  un  temps  proportionnel 
»à  une  de  ses;  révolutions  autour  du  soleil. 

»  Z^.  Lors  du  déluge ,  les  parties  solides  du  pre- 
»iiiîer  monde  furent  dissoutes  dans  Feau.  Les  co- 
»quillages  et  les  autres  reliques  du  règne  végétal 
»  et  animal  s'introduisirent  en  même  temps  dans 
»ces  matières  dissoutes  ,  et  les  eaux  prirent  le 
.  »  dessus,  comme  plus  convenable  a  leur  pesan- 
»téur  spécifique. 

»  4°«  La  matière  des  montagnes,  des  voûtes 

'  j^souterraines  et  soumarines ,  fut  condensée  la 

»  première,  et  celle  des  vallées  et  des  plaines  le 

»fut  la  dernière,  quoique  ni  Tune  ni  L'autre  ne 

>  reçussent  pas  d'abord  toute  la  solidité  qu^elles 

^acquirent  dans  la  suite.    - 

s>  5°.  C'est  précisément  à  la  révolution  du  globe 
vautour  de  la  lune ,  au  mouvement  et  à  la  pesan- 
»teur  des  eaux,  et  à  la  direction  du  vent,  com- 
»  binés  avec  ce  mouvement ,  que  tous  ces  agens 
»  compoLunlquoient  aux  parties  de  la  terre ,  qu^est 
"Sidue  V élévation  des  montagnes  y  Rabaissement 
»  des  vallées  et  des  plaines  y  et  la  formation  des 
)b voûtes  souterraines  et  soumarines,  et  celle  du 
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»lit  des  rivières ,  des  fleuves ,  des  étangs ,  des  lacs 

»  et  de  la  mer  s> . 

Nous  avons  vu  qu'il  admettoit  d'ailleurs  qa  un 

grand  nombre  de  vallées  avoit  été  creusé  par  les 

eaux  courantes. 

4  6^.  La  dissolution  successive  de  la  matière  de 

!»ranclen  monde ,  et  l'élévation  graduelle  des  coa] 

>clies  du  nouveau,  sont  la  vraie  cause  de  la  va- 

s>riété  alternative  des  lits  de  matière,  où  l'on 

j>  trouve  que  les  loix  de  la  pesanteur  ne  sont  point 

»  observées. 

»  7®.  Par  une  suite  du  renouvellement  de  la 
»  terre ,  le  feu  s'y  mit,  et  la  consume  peu  à  peu 
»  depuis  ce  temps-là  5  de  sorte  que  l'eÇet  de  ce 
»feu  est  allé  insensiblement  en  augmentant,  et 
)^  continuera  de.  mêtne  jusqu'à  ce  que  le  mouve- 
3) ment  du  globe,  qui  s'accélère  aussi  fort  lente- 
»  ment ,  se  trouvera  dans  un  tel  degré  d'acoé- 
3&lération,  qu'après  un  équinoxe  d'automne  et 
»un  solstice  d'hiver,  l'air  extraordinaîrement 
»  chargé  de  particules  minérales ,  fortement  con- 
»  dense  et  extrêmement  agité,  se  jetera  avecim- 
^>pétuosité  dans  les  entrailles  de  la  terre,  par 
»  toutes  les  ouvertures  qui  y  seront  alors ,  et  y 
»  produira  une  explosion  comme  celle  de  la  pou- 
»dre  à  canon,  qui  renversera  les  montagnes,  et 
»  causera  l'embrasement  dont  les  anciens  philo- 
»  sophes  ont  parlé ,  en  suivant  une  tradition  qui 
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S^venoît  des  premiers  hommes.  Les  parties  vola- 
j^tiles  s'élèveront  dans  l'atmosphère,  les  autres 
centreront  en  fusion,... 

'  »  8°.  Le  globe  diminuera  de  diamètre;  maïs 
»son  atmosphère  sera  beaucoup  augmentée. 

»  9°.  Alors  le  globe  changera  de  place  j  il  sera 
»  transporté  dans  un  autre  espace  convenable  à 
2&son  volume,  à  sa  densité,  et  à  la  vaste  étendue 
»de  son  atmosphère  ;  il  tournera  sur  son  axe  avec 
3»  pi  us.  de  vitesse ,  et  décrira  une  nouvelle  orbite 
5^  très-différente  de  celle  d'aujourd'hui... î>« 

pBSERYATION». 

§.  1692.  BouRGUBT  reconnoit  la  fUiiditéprî- 
mitive  du  globe*. 

Mais  il  admet ,  avec  Jf^oodward  ^  que  lors 
du  déluge  rapporté  par  la  Genèse ,  tout  ce  qu'il 
appelle  V ancien  monde  fut  dissous,  excepté  les 

coquilles Nous  avens  déjà  réfuté  (§,  1641} 

cette  assertion. 

Il  reconnoît  aussi  que  les  montagnes,  les  val- 
lées et  les  plaines  ont  été  formées  dans  les  eaux; 
qui  par  conséquent  ont  couvert  les  pics  les  plus 
élevés. 

Il  ne  dît  point  ce  que  sont  devenues  ces  eaux..; 
mais  comme  il  admet  des  cavernes  intérieures, 
il  est  vraisemblable  qu'il  suppose  qu'elles  s'y  sont 
enfouies.. 
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Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ce  qu'il  dit  sur 
l'état  futur  du  globe.  Nous  avons  exposé  mlleurs 
(5.  1600)  ce  que  les  analogies  nous  présente^ 
de  plus  vraisemblable  à  cet  égard. 

Système  de  Linné. 

S.  1693.  Linné  suppose,  1°.  que  tout  le  globe 
a  été  couvert  par  les  eaux  (1). 

J2°.  Il  n'y  avoit  qu'une  île  principale  située  sous 
l'équateur,  au  milieu  de  laquelle  étoit  une  haute 
montagne.  Nous  avons  vu  que  les  Indiens  suppo- 
soient  également  qu'au  milieu  de  la  terre  il  y 
avoit  une  montagne  principale  qu'ils  appeloient 
Meroù  y  d'où  découloient  trois  grands  fleuves , 
jBrommozajBcoday  Ganga  (le  Gange).... 

Cette  haute  montagne,  suivant  Linné ^  avoit 
sa  cime  couverte  de  neige  j  en  sorte  qu'elle  ofFroit 
aux  animaux  et  aux  végétaux  tous  les  climats 
depuis  la  température  la  plus  chaude  qui  étoit 
au  bord  de  la  mer  ,  jusqu'à  son  sommets 

3**.  Les  continens  parurent et  parvinrent  à 

l'état  où  nous  les  voyons. 

Mais  rapportons  ses  propres  paroles. 

«16.  Ut  vero  me  expediam,non  multum  à 
y>veritare  me  aberraturum  confido  ,  si  dixerim 
»omnem  opntinentem  terrant  fuisse  in  infantia 

(1)  De  kllurishab'Uabilis  inci^emento. 
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mnundi  aquissubmersam^  et  vasto  oceano  ob- 
3^tectain ,  prœter  unicam  in  immenso  hoc  pe- 
»lago  insulanij  in  qua  commode  habitaverint 
s>  animalia  omnia ,  et  vegetabilia  lœtè  germinavé- 
»rint 

»  45.  Sequitur  vero  jam  modus  ostendendus' 
5>  quo  potuerînt  omnia  vegetabilia  ^  in  exîguo 
»  terrae  tractu  invenîre  solum  sibi  conveniens ,  et 
^animalia  quœque  clima  quod  desiderant. 

»  46.  Si  concipiatur  paradisus  sîtus  sub  ipso 
»œquatore ,  simul  quomodo  hoc.fierî  possit  hujus 
»rei  ratio  concîpîtur^  modo  ponatur  excelsum 
)>'montem  campos  ejus  lœtissimos  ornasse. 

»  47.  Nam  quo  altius  mons  aliquis  în  mediam' 
»aeris  regionem  caput  efFert,  eo  majori  frigori 
s>est  exposltûs  ». 

Il  fait  voir  ensuite  comment  les  végétaux  et 
les  animaux  de  toutes  les  espèces ,  ceux  qui  exi- 
gent la  température  la  plus  chaude  comme  ceux 
gui  ne  vivent  que  dans  les  climats  les  plus  froids , 
Ont  pu  subsister  dans  cette  île  ^  et  se  répandre 
ensuite  sur  toute  la  surface  de  la  terre,  à  mesure 
qu'elle  s'est  découverte  par  la  retraite  des  eaux.  . 
Car,  ajoute-t-il  y  le  mont  Ararat,  en  Arménie,  a 
son  sommet  toujours  couvert  de  neige ,  et  Tour-^ 
nefoH  y  a  trouvé  désolantes  de  tous  les  clirnats. 
A  sa  partie  inférieure  sont  les  plantes  des  pays 
les  plus  chauds ,  celles  qui  croissent  en  Arménie  j 
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un  peu  plus  Kaut  ^  il  trouva  des  plantes  qui  vlen^ 
nent  en  Italie  j  ensuite ,  celles  qui  croissent  aux 
environs  de  Paris  ;  enfin ,  vers  le  sommet  étoient 
les  plantes  qui  viennent  en  Suède ,  et  le  sommet 
couvert  de  neige  lui  présenta  les  mêmes  plantes 
^e  les  Alpes. 

OBSERVATION    S. 

5.  1694.  1".  Nulle  montagne,  sous  réquateur, 
ne  domine  les  autres  chaînes  du  globe  d'une 
manière  aussi  considérable  que  le  suppose  Zi/i/ïi?. 

s?.  Cette  montagne  auroit-elle  été  formée 
dans  le  sein  des  eaux  ?  ou  ne  Tauroit-elle  pas 
été? 

Système  de  Bemîer. 

Ç.  16g  5.  5Eiîiv/£jR  suppose  que  les  montagnes 
ont  été  formées. dans  le  sein  des  mers  ;  et  pour 
expliquer  comment  les  eaux  se  trouvent  aujour- 
d'hui beaucoup  au-dessous  de  leur  élévation  pri- 
mitive, il  dit  que  TOcéan  se  déplace  journelle- 
ment. Le  centre  du  globe ,  suivant  lui ,  n'est  pas 
fixe  ;  il  change  continuellement  par  un  mouve- 
ment très-lent ,  en  s'approchant  successivement 
de  tous  les  points  de  la  surface  du  globe.  Les  eaux 
des  mers  obéissant  toujours  à  la  loi  de  la  gravité 
sont  obligées  de  suivre  le  mouvement  de  ce 
centre  et  de  se  porter  tantôt  dans  un  lieu>  tantôt 
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dans  un  autre  :  elles  parcourent  ainsi  toute  la 
surface  du  globe ,  dont  elles  couvrent  successi- 
vement les  plus  hautes  montagnes. 

OBSERVATIONS. 

S-  i6q6.  Nous  avons  vu  (§.  1676)  que  l'hypo- 
thèse du  déplacement  de  Taxe  du  globe  n'est 
pas  fondée. 

RÉSUMÉ. 

S.  1697.  D'après  tous  les  sentlmens  des  géo- 
logues ,  que  nous  venons  de  rapporter ,  on  voit 
que  le  très  -  grand  nombre  pense  que  la  masse 
intérieure  du  globe  est  solide  /  et  qu'elle  ren- 
ferme seulement  quelques  cavités  plus  ou  moins 
Considérables. 

Mais  tous  reconnoîssent  que  les  couches  exté- 
rieures de  la  surface  actuelle  de  la  terre  ont  été 
formées  dans  le  sein  des  eaux ,  et  c'est  une  vérité 
appuyée  sur  un  si  grand  nombre  de  faits  qu'on 
ne  sauroit  plus  la  révoquer  en  doute.  (  D'où  il 
s'ensuit  que  la  génération  des  animaux  est  bien 
postérieure  à  ces  grands  événemens.  )  On  ne  dif- 
fère donc  que  sur  la  manière  dont  tous  ces  effets 
ont  été  produits. 

Quelques  savans  supposent  qu'antérieurement 
le  globe  a  été  dans  un  état  d'incandescence  ;>  soit 
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qu'il  ait  été  un  soleil  qui  s'est  éteint  ^  comme  le 
-pensent  Descartes j  Léibnitz....  ;  soit  qu'il  ait  été 
une  masse  détachée  du  soleil  par  le  choc  d'une 
comète ,  comme  le  prétend  Buffbn  ;  soit  qu'il  ait 
été  dans  un  simple  état  de  combustion  sem- 
blable à  la  portion  enflammée  des  volcans,  comme 
le  croyoieut  quelques  anciens....  y  mais  tous  t:on- 
viennent  que  postérieurement  à  cet  état  d'incan- 
descence la  surface  actuelle  de  la  terre  a  été  tra- 
vaillée par  les  eaux ,  et  que  la  plus  grande  partie 
des  substances  qui  la  composent  ont  été  dissoutes 
par  difFérens  menstrues.  i» 

'  Ces  matièrefs  ainsi  dissoutes  étoient  tenues  en 
solution  dans  la  masse  des  eaux  pour  forpier  les 
montagnes  ,  les  vallées  et  les  plaines  5  car  il  faut 
bien  distinguer  ces  deux  objets ,  le  dissolvant  et 
le  véhicule. 

1^.  Tous  les  minéraux  ont  été  dissous,  puis- 
qu'ils sont  cristallisés. 

2?.\  Ils  ont  obéi  aux  loîx  des  affinités  5  ici  se 
sont  formés  les  granits ,  là  les  porphyres ,  ail- 
leurs les  smectites  ,  plus  loin  les  filons  métalli- 
ques   toutes  ces  substances   ont   cristalVisé 

en  grandes  masses.  Ceci  suppose  donc  qu'elles 
étoient  tenues  en  solution  dans  un  véhicule  com- 
mun, qui  leur  a  permis  d'obéir  aux  attractions 
électives.  Il  falloit  donc  que  ce  véhicule ,  qui  ne 
peut  être  que  l'eau ,  fût  abondant  j  car  que  plu- 
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sïeurs  sels  soient  tenus  en  solution  dans  une  pe- 
tite quantité  d'eau ,  ils  cristalliseront  en  masse  et 
n'obéiront  point  aux  loix  des  affinités. 

5.  1698.  Mais  comment  se  sont  opérés  ces 
grands  phénomènes  ?  Nous  venons  de  voir  que 
les  opinions  sont  extrêmement  partagées  à  cet 
égard  j  néanmoins  elles  se  réunissent  toutes  au- 
jourd'hui sur  plusieurs  points.  On  convient  assez 
généralement  a  que 

*  1^.  Il  y  a  eu  dfes  vallées  creusées  par  les  eaux  j 
ce  qui  a  dû,  par  conséquent,  faire paroître  comme 
montagnes  les  bords  de  ces  vallées. 

s®.  Il  y  a  eu  des  afFaissemens  plus  oii  moins  con*- 
«idérables  3  or ,  ces  afFaissemens  rt'ont  pu  avoir , 
lieu  sans  que  quelques  parties  de  terreins  plus 
afFaisées  aient  formé  des  vallées  ,  et  que  les  au- 
tres ne  se  soient  élevées  sous  forme  de  mon- 
tagnes.^ 

3°.  Il  y  a  eu  des  terreîns  soulevés  par  l'effet 
*  des  feux  souterrains  ,  par  l'action  des  fluides  aéri- 

formes ce  qui  a  formé  des  montagnes  et  des 

vallées. 

4^.  Des  portions  d'eaux  des  mers  ont  pu  être 
soulevées  et  entraîner  avec  elles  des  terreins  qui 
auront  formé  des  dunes ,  des  petites  montagnes.... 
et  par  conséquent  des  vallées. 

5^.  Enfin  ^  dans  tous  ces  systèmes  on  convient 
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qu'il  a  pu  se  former  des  montagnes  dans  le  seîfi 

des  eaux. 

On  ne  diffère  donc  que  sur  le  plus  ou  moins 
d'influence  qu'on  attribue  à  chacune  de  ces  causes. 

Mais  tous  les  géologues  supposent  des  cavernes 
intérieures  plus  ou  moins  considérables.  Quel- 
ques-uns ont  reproduit  le  sentiment  des  Chai- 
déens,  qui  pensoient  que  l'intérieur  du  globe  ter- 
restre étoit  creux  j  mais  cette  opinion  n'est  pas 
suivie. 

Les  uns  font  affaisser  le  plus  grand  nombre  de 
ces  cavernes.  Une  partie  des  eaux  extérieures  s'y 
précipite  avec  une  portion  de  la  croûte  du  globe 
qui  côuvrqit  ces  cavernes ,  tandis  qu'une  autre 
portion  de  cette  croûte  est  soulevée  par  un  mou- 
vement de  bascule.  C'est  ainsi ,  prétend-t-on  dans 
cette  opinion ,  qu'a  été  formée  la  plus  grande 
partie  des  montagnes  et  des  vallées. 

On  doit  regarder  comme  prouvé  qu'on  a  donné 
une  trop  grande  extension  à  des  faits  qui  sont 
certains.  Il  n'est  pas  douteux  qu'il  y  a  eu  des 
affaissemens  5  mais  tout  indique  qu'ils  ont  été 
très-bornés  et  absolument  insufïîsans  pour  pro- 
duire d'aussi  grands  effets  que  le  supposent  ces 
philosophes  ^  savoir ,  la  masse  générale  des  mon- 
tagnes et  des  vallées. 

Les  autres  supposent  que  les  montagnes  ont  été 
soulefvées  par  xme  cause  intérieure  quelconque, 
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ordîiiaîrement  celle  des  feux  souterrains  et  celle 
des  fluides  élastiques  :  ae  qui  a  produit  des  ca- 
vernes y  dans  lesquelles  se  sont  précipitées  les 
eaux  qui  ont  disparu  de  dessus  la  surface  du 
globe. 

Cette  opinion  est  également  fondée  sur  quel- 
ques faits.  Les  feux  souterrains  ont  soulevé  quel-    ^ 
ques  montagnes,  quelques  îles....  mais  combien 
cette  cause  est-elle  éloignée  de  pouvoir  produire 
les  effets  qu^on  suppose  ! 

De  troisièmes  prétendent  que  la  majeure  par- 
tie des  vallées  a  été  creusée  .par  les  eaux  cou-* 
rentes.... 

On  ne  peut  nîer  que  quelques  vallées  exis- 
tantes n'aient  été  excavées  par  des  eaux  cou« 
rantes.  Mais  cela  suppose  déjà  l'existence  de-  ces 
vallées....  Et  si  on  suppose  la  surface  de  la  terre 
plane  et  sillonnée  par  les  eaux  des  mers ,  cette 
cause  ne  peut  produire  que  de  très-petites  vallées;' 
De  quatrièmes  soulèvent  les  eaux  des  mers  à 
de  grandes  hauteurs  ,  leur  font  charrier  des  ter- 
reins  qu'elles  déposent.... 

Ils  supposent  par  conséquent  des  montagnes 
déjà  existantes,  et  cette  cause  n'a  pu  produire 
que  de  très -petits  effets,  tels  que  les  dunes  de 
sable... 

•     Dé  cinquièmes  font  intervenir  une  cause  exté- 
rieure qui  a  brisé  la  croûte  du  globe,  et  en  a  sou-; 
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levé  une  portion ,  tandis  que  Tautre  s'est  affaîi^ 

sée....  t 

Cette  Kypothèse  a  peu  de  probabilités.... 

5.  i6gg.  Enfin  la  dernière  opinion ,  colle  que 
j*al  embrassée ,  suppose  que  la  croûte  extérieure 
du  globe  a  été  formée  dans  le  sein  des  eaux,  telle 
à-peu- près  qu'elle  est  aujourd'hui.  Cette  croûte 
a  ensuite  éprouvé  des  petites  altérations  par  les 
différentes  causes  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion. Mais  leurs  effets  ont  été  très -bornés.  Par 
conséquent  les  eaux  ont  du  surpasser  les  plus 
hautes  montagnes,  c'est-à-dire,  qu'elles  étoient 
élevées  au  moins  à  trois  ûiille  toises  au-dessus  de 
leur  niveau  actuel. 

Toutes  les  montagnes, toutes  les  vallées,  toutes 
les  plaines,  ont  été  formées  par  cristallisation  dans 
le  sein  des  eaux.  Les  matières  qui  les  composent  ont 
donc  été  vraiment  dissoutes  5  c'est  un  fait  certain 
dont  il  faut  chercher  l'explication.  Mais  il  en  est 
un  autre  également  difficile  :  c'est  de  savoir  com- 
ment elles  ont  pu  être  tenues  en  solution.  Car 
chacune  de  ces  substances  exige  beaucoup  d'eau 
de  solution.  Or  la  petite  quantité  d'eau  qui  existe 
aujourd'hui ,  soit  dans  les  mers,  soit  dans  les  lacs, 
soit  dans  les  fleuves,  seroit  absolument  insuffisante 
pour  opérer  ces  solutions,  puisqu'en  la  supposant 
répandue  sur  toute  la  surface  du  globe,  elle  n« 
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feroît  qu'une  couche  d^envîron  sept  à  huit  cents 
pîeds.  C'est  donc  encore  une  nouvelle  preuve 
que  la  plus  grande  partie  des  eaux  des  mers  pri- 
mitives a  disparu. 

Mais  s'il  a  existé  une  couche  extérieure  d'eau 
de  trois  mille  toises ,  ou  de  dix-huit  mille  pîeds , 
et  peut-être  davantage ,  et  qu'il  n'en  reste  plus 
que  sept  cents  pieds ,  ou  environ  la  vingt-cin- 
quième partie,  que  sont  devenus  les  vingt-quatre 
•vingt -cinquièmes  qui  ont  disparu?  Telle  est  la 
grande  question  qui  reste  à  résoudre,  et  dont  la 
solution  présente  beaucoup  de  difficultés. 

Les  mouvemens  difFérens  qu'on  a  supposés  à 
l'axe  du  globe ,  pour  expliquer  ce  phénomène , 
sont  contraires  aiix  loix  de  la  statique,  et  aux  théo- 
ries astronomiques  admises  aujourd'hui. 

Il  ne  reste  donc  que  deux  hypothèses  à  ad- 
mettre. 

1®.  Ou  les  eaux  ont  passé  en  totalité,  ou  en 
partie,  en  d'autres  globes, 

2^.  Ou  elles  se  sont  enfouies  dans  des  cavernes 
intérieures  de  la  terre. 

Je  ne  crois  pas  impossible  qu'une  partie  des 
eaux  puisse  passer  en  d'autres  globes,  comme  l'a 
dit  Maillet,  Le  froid  des  parties  supérieures  de 
,  l'atmosphère  ne  sauroît  en  empêcher  :  l'évapora- 
tîon  a  lieu  dans  les  plus  grands  froids.  Le  peu  de 
densité  de  l'air  atmosphérique  dans  ces  régions  ne 

V.  Ll 
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seroît  pas  non  plus  un  obstacle  j  car  Pévaporâtioa 
a  lieu  même  dans  le  vide  de  la  machine  pneuma^ 
tique.  Enfin  l'atmosphère  solaire^  contiguë  à  l'at- 
mosphère terrestre ,  et  qu'elle  enveloppe  ^  favo- 
riseroît  encore  cette  évaporation. 

Néanmoins  cette  cause  ne  paroît,  suivant  les 
analogies ,  avoir  que  des  effets  très-bornés ,  et  ne 
sauroit  produire  une  grande  diminution  d'eau àla 
surface  du  globe. 

Il  faut  donc  avouer  que  la  majeure  partie  des 
eaux  s'est  enfouie  dans  l'intérieur  du  globe...  Mais 
comment  cela  s'est-il  opéré  ? 

Nous  avons  vu  que ,  dans  tous  les  systèmes^  on 
suppose  des  cavernes  intérieures.  On  peut  même 
dire  que  l'existence  de  ces  cavernes  n'est  pas  une 
hypothèse  ;  elle  est  appuyée  sur  des  faits. 

Il  est  certain  qu'il  existe  des  cavernes  immenses 
sous  tous  les  volcans ,  soit  ceux  des  continens,  soit 
ceux  soumarins. 

Il  est  certain  qu'il  existe  des  fentes  et  des  ca- 
vernes qui  se  propagent  à  des  distances  immenses. 

a  Le  tremblenient  de  terre  qui  en  17  83  a  ren- 
versé la  Calabre,  paroît, avoir  eu  son  foyer  sous 
l'Etna  5  car  la  secousse  à  passé  par  Messine ,  Reg- 
gio...  Elle  s'est  donc  communiquée  à  la  Calabre, 
par  des  fentes  qui  traversoient  sous  le  détroit  de 
Messine  large  de  deux  lieues,  et  qui  s'étendoient 
au  moins  à  cinquante  lieues  de  distance  de  l'Etna; 
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car  la  commotion  s'est  fait  ressentir  à-peu-près 
à  cinquante  lieues  de; distance  de  l'Etna. 

b  La  commotion  du  tremblement  de  terre,  en 
1 755 ,  s*est  fait  sentir  à  Madère,  qui  est  à  plus  de 
deux  cents  lieues  de  Lisbonne,  qu'on  peut  re- 
garder comme  le  foyer  principal  3  à  plus  de  quatre- 
vingts  ou  cent  lieues  en  mer  sur  la  côte  d'Afrique, 
et  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  à  des 
distances  de  cent ,  deux  cents ,  trois  cents,  quatre 
cents ,  et  même  cinq  cents  lieues. 

Les  mêmes  phénomènes  s'observent  dans  toutes 
les  grandes  éruptions  deà  volcans  et  les  violqfns 
tremblémbns  de  terre. 

Or,  ceci  suppose  néce^ssairement  des  fentes  im- 
menses ,  qui  se  propagent  à  des  distances  consi- 
dérables ,  même  sous  les  mers. 

Il  est  certain  qu'il  doit  s'étabb'r  des  communi- 
cations des  eaux  de  Ja  mer  dans  ces  fentes.  Nous 
avons  vu  plusieurs  exemples  que  les  eaux  des 
mers  ont  pénétré  dans  l'intérieur  des  .volcans  j 
elles  se  précipiteront  donc  dans  ces  abîmes  inté- 
rieurs, et  s'y  enfouiront. 

Voilà  donc  une  cause  très-certaine  de  la  dimi- 
nution des  eaux  des  mers. 

Mais  toutes  ces  fentes ,  ces  cavernes^  seroient- 
elles  assez  considérables  pour  absorber  la  masse 
des  eaux,  qui  a  dû  disparoître  de  dessus  la  surface 
de  la  terre  ?  Je  le  pense. 


y^Z2  THÉORIE 

Il  fout  donc  supposer  dans  Tintérjeur  de  la 
terre  des  cavernes  bien  plus  vastes  que  celles  que 
nous  con^oissons.  Mais  comment  auront-elles  été 
produites  ?  C'est  peut-être  une  des  questions  les 
plus  diflîclles  de  toute  la  géologie. 

Nous  avons  supposé  que,  lors  de  la  cristallisa- 
tion générale  du  globe,  il  s'étoit  formé  de  grandes 
cavernes  :  elles  furent  d'abord  remplies  de  fluides 
élastiques ,  qui  se  dissipèrent  peu  à  peu  par  diffé- 
rentes causes;  et  pour  lors  les  eaux  s'y  introdui- 
sirent et  les  remplirent. 

Les  feux  souterrains  en  ont  creusé  quelques 
autres. 

Mais  la  cause  qui  me  paroît  avoir  pu  contribuer 
le  plus  à  faire  disparoître  les  eaux  de  dessus  la  sur- 
face du  globe ,  provient  des  fentes  que  son  re- 
froidissement  doit  avoir  produites.  Ces  écart emens 
doivent  avoir  une  grande  largeur  et  une  grande 
profondeur  :  ils  seront  donc  sufEsans  pour  con* 
tenir  une  immense  quantité  d'eau. 

Telles  sont  les  notions,  qui,  suivant  Vétat  oc-' 
tuel  de  nos  connoissances y  me  paroîssent  les  plus 
vraisemblables  sur  ces  grands  phénomènes. 
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CONCLUSION. 

§.  1700.  Nous  venons  d'exposer  sur  la  cosmo- 
gonie en  général,  et  sur  la  géologie  en  particu- 
lier, un  grand  nombre  d'opinions,  qui  toutes  pré- 
sentent plus  ou  moins  de  difficultés.  Nos  connois- 
sances  ne  sont  peut-être  pas  encore  assez  avancées 
pour  embrasser  le  système  entier  de  l'univers. 

Quelque  progrès  qu'ait  fait  la  chimie ,  il  lui 
reste  encore  beaucoup  de  choses  à  découvrir.  Les 
notions  qu'elle  nous  fournit  sur  la  nature  des  ter- 
res ,  des  substances  métalliques,  des  acides ,  des 
alkalis....  enfin  sur  tout  ce  qu'on  appelle  élémens 
et  substances  simples,  sont  extrêmement  bornées. 
La  manière  dont  cristallisent  ces  terres ,  pour 
former  les  pierres  des  terreins  primitifs  ,  ne  nous 
est  guère  plus  connue  3  et  cependant  ce  sont  ces 
matières  qui  composent  la  masse  principale  du 
globe. 

La  formation  des  terreins  postérieurs  à  ces  pri- 
mitifs, présente  également  beaucoup  de  difTi- 
cultes,  '  ^ 

Les  observations  astronomiques  sur  lesquelles 
nous  pouvons  compter,  ne  datent  pas  de  sBoo 
ans,  et  ce  temps  est  sans  doute  trop  court  pour 
apprécier  les  irrégularités  ou  perturbations ,  que 
peuvent  éprouver  dans  leurs  cours  les  difFérens 
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corps  célestes.  Nous  n*avons  donc  que  quelques 
probabilités  à  offrir  à  cet  égard  ;  et  cependant  ces 
perturbations  doivent  beaucoup  influer  sur  les 
mouvemens  de  notre  globe,  et  sur  les  phéno- 
mènes géologiques.  Ce  ne  sera ,  par  exemple, 
que  dans  la  suite  des  siècles  qu'on  pourra  s'assurer 
si  la  durée  de  son  mouvement  diurne  et  de  son 
mouvement  annuel  est  constante ,  si  la  diminution 
de  l'obliquité  de  l'écliptique  se  tient  dans  les  li- 
mites  qu'on  lui  assigne  aujourd'hui ,  si  réellement 
il  n'a  pu  y  avoir  de  printemps  perpétuel,  quoique 
toute  la  savante  antiquité  en  ait  parlé.., 

EnBn ,  il  faut  également  observer  les  comètes 
pendant  une  longue  suite  de  siècles,  pour  savoir 
s'il  n'y  en  auroit  pas  quelques-unes  qui  pussent 
exercer  une  action  quelconque  sur  notre  globe, 
si  les  retours  périodiques  de  ces  comètes  ne  pour- 
rolent  pas  exercer  cette  action  à  des  périodes  ré- 
glées, et  produire  ainsi  ces  cataclysmes  régu- 
liers ^  dont  les  traditions  de  tous  les  anciens  peu- 
ples font  mention  :  car  cet  accord  singulier  mé- 
rite l'attention  du  philosophe. 

Toutes  ces  recherches  exigent  une  longue  suite 
de  siècles,  qui  ne  sont  point  à  notre  disposition. 
,  Ce  que  nous  pouvons ,  et  ce  que  nous  devons 
faire  pour  avancer  nos  connoissances  sur  la  théorie 
de  la  terre ,  est  de  continuer  de  recueillir  des  faits, 
de  vérifier  ceux  qu'on  connaît,  de  rectifier  plu* 
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sieurs  erreurs  qui  nous  ont  nécessaîrement  échap- 
pé  de  perfectionner  les  analyses  minérales^ 

d'examiner  les  mddesdont  là  cristallisatloil  s'opère 
dans  les  grandes  masses... 

Toutes  ces  recherches  sont  dignes  d'occuper 
l'homme  raisonnable ,  et  peuvent  exercer  le  plus 
raste  ^nîe. 

Dans  rexplicatîbii  de  ces  grands  phénomènes, 
il  ne  faut  exclure  aucune  cause  particulière  ; 
mais  on  doit  toujours  Rechercher  les  causes  géné- 
rales 5  et  les  cas  particuliers  ne  seront  regardés 
que  comme  des  phénomènes  dus  à  des  agens  se- 
condaires« 
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